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A  MESSIEURS 

DE  L Académie  royale 

DES  Inscriptions  et  Belles-lettres 
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ESSIEURS, 


Le  Recueil  que  jai  Phonneur  de  vous 
offrir ,  vous  appartient  à  bien  des  titres,  Jujles 
Ejiimateurs  ^fidèles  Interprètes  des  anciens 


monumens,je  ne  pouvois  Us  faire  parohre 
fous  déplus  heureux  aufpices  que  les  vôtres» 
&  ma  reconnoijfance  vous  y  a  donné  de  noU" 
veaux  droits* 

Avant  que  vous  rn  eujfiez^  fait  la  grâce  de 
rn  admettre  parmi  vous,  je  ne  regardois  que 
du  coté  de  l'arti  ces  refies  de  V Antiquité fça" 
vante  échappés  à  la  barbarie  des. temps;  vous 
tnavez^  appris  à  y  attacher  un  metite  infini- 
ment fupérieuryje  veux  dire  celui  de  renfer- 
mer mille fingularités  de  tHifioirCydu  culte  ^ 
des  ufages  &  des  mœurs  de  ces  Peuples  fa- 
meux ,  qui  par  la  vicifjîtude  des  chofes  hu- 
maines ,  ont  difp'aru  de  defius  la  Terre  quils 
avoient  remplie  du  bruit  de  leur  nom. 

Pour  rendre  mon  hommage  plus  digne  de 
vous  y  Messieurs,  jaurois  fort  fouhaité 
pouvoir  y  joindre  tous  les  charmes  de  Vérudi* 
tion,  ^  toutes  les  grâces  dufiyle  qui  régnent 
dans  vos  Mémoires  :  mais j  ai  craint  d!y  faire 


r 


^inutiles  efforts  ;  &  il  en  auroît  trop  coûté 
à  mon  impatience  de  différer  plus  long-temps 
à  vous  donner  cette  marque  publique  de  mon 
dévouement ,  ér  de  l* extrême  vénération  avec 
laquelle  je  fuis  » 


Messieurs, 


Votre  trés-humWe  &  trèsr» 

obéiflant  ferviteur  j» 

CAYLUS, 
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AFERTISSEMENT' 

JE  me  fuis  borné  à  ne  publier  dans  ce 
Recueil  que  les  monumens  qui  m'appar-» 
tiennent^  ou  qui  m'ont  appartenu.  Je  lésai 
feit  deiïîner  avec  la  plus  grande  exaâitude, 
ôc  jofè  dire  que  les  defcriptions  ne  font  pas 
moins  fidèles.  Des  préfens  du  halàrd  ,  & 
quelques  légères  dépenfes  ne  fçauroierit  affez 
flatter  l'amour-propre,  pour  engager  à  s'é- 
carter de  la  vérité.  Mon  goût  pour  les  Arts  ne 
m'a  point  donné  celui  de  la  propriété. 

Les  atteliers  des  plus  célèbres  Artifles  et 
les  cabinets  des  Curieux  me  font  ouverts. 
C'efl-là' que  j'ai  puifé  les  lumières  qui  m*ant 
éclairé  dans  l'examen  de  la  belle  Antiquité^ 
St  la  defcription  des  morceaux  que  j'ai  pu 
rafffemblernéft  que  le  dévelbppememtdec© 
que  j'ai  appris  en  ce  genre,  ^  :        ,  • 
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ij         ArERTlSSBMENT. 

Les  monumens  antiques  font  propres  à 
étendre  les  connoiflànces.  Ils  expliquent  les 
uiàges  fînguliers ,  ils  éclairciiïent  les  ^ts 
obfcurs  ou  mal  détaillés  dansiez  Auteurs, 
ils  mettent  les  progrès  des  Arts  fous  nos  yeux, 
&  fervent  de  modèles  à  ceux  quiles  cultivent. 
Mais  il  faut  convenir  que  les  Antiquaires 
ne  les  ont  prefque  jamais  envifiigés  fous  ce 
dernier  point  de  vue  :  ils  ne  les  ont  regardés 
que  comme  le  fùpplément  &  les  preuves  de 
rhifloire>  ou  comme  des  textes  Hblés,  fuf- 
cepcibles  des  plus  longs  commentaires.  Il 
leur  étoit  bien  difficile  de  ne  point  abufèr 
dunfçavoiracquisparlaleâuredes  Ancien» 
dont  ils  étoient  remplis  ;  aufli  Tont-ils  pro- 
digué quelquefois  fur  des  fujets  qui  pou- 
voient  tout  au  plus  donner  lieu  à  quelques 
conjeâures.  Ils  auroient  dû  cependant  ob- 
ierver  que  parmi  les  refies  précieux  d  anti- 
quités qui  font  venus  jufqu'à  nous  ,  il  s'en 
trouve  un  grand  nombre  qui  n'étant  qiae  de 
fîmples  fi:agmens>  ne  fçauroient  indiquer  le 


AFERTISSEMENT.        iij 

tout  dont  ils  (ont  détachés;  &  que  dans  cette 
étude  il  faut  fbuventofer  ignorer,  &  ne  pas 
rougir  d'un  aveu  qui  fait  plus  d'honneur  que 
Tétalage  pompeux  d'une  érudition  inutile. 
Ce  n'efl  pas  que  je  ne  refpeâe  les  veilles  que 
les  Antiquaires  confkcrent  à  concilier  les 
monumens  avec  l'hiftoire;  je  voudrois  feu- 
lement que  cette  conciliation  fè  fît  fans  pré- 
vention de  leur  part,  8c  fans  &ire  violence 
à  l'Auteur  qu'ils  interprètent  :  je  voudrois 
quoncherchâtmoinsàéblouirquàinflruire^ 
&  qu'on  joignit  plus  fbuvent  aux  témoigna- 
ges des  Anciens  la  voie  de  comparaifouj 
qui  eft  pour  l'Antiquaire  ce  que  les  obfèr- 
vations  &  les  expériences  font  pour  le  Phy- 
ficien.  L'infpeâion  de  plufieurs  monumens 
rapprochés  avec  foin ,  en  découvre  l'ufkge  ; 
comme  l'examen  de  plufieurs  effets  de  la 
nature  combinés  avec  ordre,  en  dévoile  le 
principe  :  â:  telle  èfl  la  bonté  de  cette  mé- 
thode >  que  la  meilleure  &çon  de  convaincre. 
«Terreur  l'Antiquaire  &  le  Phyfîcien  »  cdk 
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d'oppofer  au  premier  de  nouveaux  monu- 
mens,  &  aufecond  de  nouvelles  expériences. 
Mais  au  lieu  que  le  Phyficien  ayant  toujours  > 
pour  ainfi  dire  ,  la  nature  à  fes  ordres ,  & 
fès  inftrumens  (bus  la  main ,  peut  à  chaque 
inftant  vérifier  &  multiplier  fes  expériences  j 
l'Antiquaire  au  contraire  eft  fbuvent  obligé 
d  aller  chercher  au  loin  les  morceaux  de  corn- 
pafaiïbn  dont  il  a  befoin  ;  &.  nous  devons 
avouer  que,  malgré  nos  richefTes  en  ce  genre, 
ce  n'eft  pas  en  France  qu  un  Antiquaire  trou- 
veront le  plu&  à.s'inflxuire.C'eil  en  Egypte, 
où  les  difFérens  peuples  qui  s'y  font  fucceffi^ 
vement  établis  ,  ont  laifle  des  traces  de  lai 
variété  de  leur  goût  ;  c*e(lr  dans  la  Grèce  ,. 
où,  fi  les  Turcs  permettoient  de  fouiller  ,ba 
trouveroit  encore  fous  les  ruines  éparlès  de 
pluiieurs  villes: célèbres,  quelques  refies  de 
ces  chéfs'd*beuyres  qur  faifoierit.' autrefois  fa 
beauté  &  foii  brrrement  :;  c'efl len  Italie  fur- 
tout,  où  la  puifFance  des-Romains  a.porté  les 
dépouillas  de  rUniv^rs-,  où  chaque  pas 


AVERTISSEMENT.  v 
conduit  à  un  objet  d'étude  ;  où  la  terre ,  pour 
ainfi  dire,  docile  aux  vœux  de  l'Antiquaire , 
lui  reflitue  en  détail  &  fans  interruption  les 
tréfors  qu'elle  ièmble  n'avoir  cachés  dans  fon 
fein ,  que  pour  les  fàuver  de  la  fureur  des 
Barbares^ 

Heureufeffientpour  les  pays  qui  n'offrent 
pas  les  mêmes  avantages ,  ces  richefles  ne 
périfïènt  pas  toujours  entre  les  mains  de  ceux 
qui  les  poffédcnt;  la  gravure  les  rend,  com- 
munes à  tous  les  peuples  qui  cultivent  les 
Lettres  :  les  copies  multipliées,  quoique  def- 
tituées  de  cette  vie  &  de  cette  ame  qu'on 
admire  dans  les  originaux,  ne  laifTent  pas 
de  répandre  au  loin  le  goût  de  l'antique  ;,  & 
en  fè  réunifiant  de  difFérens  côtés  dans  les 
cabinets  des  Curieux,  elle&y  forment,  en 
quelque  façon,  un  corps  de  lumière  dont 
toutes  les  parties  s'éclairent  mutuellement. 

On  ne  fçauroit  donc  trop  exhorter  ceux 
qui  rafïèmblent  des  monumens ,  à.  les  com- 
muniquer au  Public:quelquepeunombreu£b 
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vj  AVERTISSEMENT, 
que  fbit  leur  colledion ,  elle  peut  offrir  des 
(ingularités  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les 
plus  amples  cabinets  :  réclairciflèment  d  une 
difficulté  hiflorique  dépend  peut-être  d  un 
fragment  d'antiquité  qu'ils  ont  entre  leurs 
mains. 

Ce  motif  m*a  engagé  à  publier  ce  Recueil 
d'Antiquités  >  &  à  mettre  au  cabinet  du  Roi 
une  partie  des  morceaux  qu'il  renferme;  bien 
moins  parce  qu'ils  me  paroiiTent  dignes  d'y 
occuper  une  place»  que  pour  les  confèrver 
Sl  les  mettre  à  l'abri  des  accidens  que  ces 
fortes  de  colleâions  efluient  à  la  mort  des 
Particuliers. 

Lorfque  j'ai  commencé  à  faire  graver  cette 
fiiite ,  j'ai  eu  d'abord  en  vue  l'homme  de 
Lettres  >  qui  ne  cherche  dans  les  monumens» 
que  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  témoi* 
gnages  des  Anciens.  J'ai  fàifi  ces  rapports 
quand  ils  fe  font  préièntés  naturellement ,  & 
qu'ils  m'ont  paru  clairs  &,  fènfibles  ;  mais 
n'étant  ni  adèz  fçavant>  ni  aflez  patient  pour 


AFERTISSEMENT.  vij 
employer  toujours  cette  méthode ,  je  lui  en 
ai  fbuvent  préféré  une  autre  qui  intéreflèra 
peut-être  ceux  qui  aiment  les  Arts  :  elle  con- 
iifle  à  étudier  fidèlement  Teiprit  &  la  main 
de  FArtifle»  à  fè  pénétrer  de  fès  vues ,  à  le 
fùivre  dans  1  exécution  >  en  un  mot,  à  regar- 
der ces  monumens  comme  la  preuve  &  Tex- 
preilion  du  goût  qui  régnoit  dans  un  iiécle 
&  dans  im  pays. 

Le  culte  d'un  peuple  fè  rec<^noit  aux 
fymboles  qui  caradtérifent  fès  Divinités  ;  fon 
goût  eft  indiqué  par  la  manière  dont  il  ha- 
bille fès  fîgures.Maistoutes  ces  connoiiTances 
ieroient  peu  fblides,  fi  l'on  n'employoit  la 
voie  du  deflèin>  jointe  à  l'habitude  de  voir 
&  de  con^arer.  Le  defTein  fournit  les  prin^ 
cipes;  la  comparaifon  donne  le  moyen  de 
les  appliquer  ;  âc  cette  habitude  imprime  de 
telle  forte  dansl'efprit  le  goût  d  une  nation  > 
que  fi  en  faifànt  fouiller  on  découvroit  un 
monument  étranger  au  pays  où  l'on  efl ,  on 
pourroitconclure^ànscraindre  defe  tromper 
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qu'il  efl  forti  des  mains  d'un  ArtiHe ,  qui  lui- 
même  étoit  étranger;  &  ce  jugement  doit 
fuivre  l'étendue  &  la  qualité  de  ce  même 
morceau,  pour  avancer  qu'il  a  été  apporté , 
ou  que  r  Artifte  l'eft  venu  travailler.  Le  goût 
d'un  pays  étant  une  fois  établi,  on  n'a  plus 
qu'à  le  fuivre  dans  fes  progrès,  ou  dans  fès 
altérations;  c'eft le  moyen  de  connaître,  du 
moins  en  partie ,  celui  de  chaque  fiécle.  Il  eft 
vrai  que  cette  féconde  opération  eft  plus 
difficile  que  la  première.  Le  goût  d'un  peu- 
ple diffère  de  celui  d'un  autre  peuple  prelr 
qu  auflî  fenfîblement  que  les  couleurs  primi- 
tives diffèrent  entr'elles  ;  au  lieu  que  les 
variétés  du  goût  national  en  différens  fiécles 
peuvent  être  regardées  comme  des  nuances 
très-fines  d'une  même  couleur.  D'ailleurs , 
commeil  n'y  a  pointd'Empire  quiaitéproUvé 
autant  de  révolutions  que  celui  des  Arts ,  il 
eft  quelquefois  impoffible  de  fixer  la  date 
d'un  monument.  On  doit  dire  jcependant 
^u'en  général ,  des  yeux  éclairés  par  le 

deffein  > 
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de^eîn ,  remarquent  des  différences  confidé- 
rables,  où  le  commun  des  y  eux.  ne  voit 
qu'une  reffemblance  parfaite ,  &  les  régies 
qui  conduifènt  les  premiers  font  auffi  fûres 
'que  celles  qui  nous  apprennent  l'âge  d'un 
manufcrit. 

Les  monumens  préfentés  fous  ce  point 
de  vue ,  fe  diflribuent  d'eux-mêmes  en  quel- 
ques claffes  générales^  relatives  aux  pays  qui 
les  ont  produits  ;  &  dans  chaque  clalfe  ils  fe 
rangent  dans  un  ordre  relatif  au  temps  qui 
les  a  vu  naître.  Cette  marche  développe  une 
portion  intéreflante  de  l'elprit  humain ,  je 
veux  dire  l'hiftoire  des  Arts.  On  les  voit  for- 
més en  Egypte  avec  tout  le  caraâère  de  la 
grandeur  ;  de-là  paffer  en  Etrurie ,  où  ils 
acquièrent  des  parties  de  détail ,  mais  aux 
dépens  de  cette  même  grandeur  ;  être  enfuite 
tranfportés  en  Grèce  où  le  fçavoir  joint  à 
la  plus  noble  élégance ,  les  a  conduits  à  leur 
plus  grande  perfedion;  à  Rome  enfin,  où 
iàns  briller  autrement  que  par  des  fecours 
Tome  I.  b 
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étrangers,  après  avoir  lutté  quelque  temps 
contre  la  Barbarie ,  ils  s'enfevelifîent  dans  les 
débris  de  r  Empire. 

Tel  efl  le  chemin  que  les  Arts  me  paroif^ 
fent  avoir  fait  parmi  les  nations  que  le  com- 
merce a  fuccelïîvement  réunies  ;  &  tel  eft 
Tordre  que  j'ai  donné  à  cet  ouvrage.  A  l'é- 
gard du  rang  que  chaque  monument  en  par- 
ticulier occupe  dans  fà  clailè ,  jaurois  pu, 
quoiqu'avec  peine,  l'affujettir  à  peu-près  à 
Pordre  des  temps;  mais  j  ai  mieux  aimé  fui- 
vre  une  autre  diftribution ,  qui  rend  chaque 
Planche  plus  agréable  à  l'œil.  D'ailleurs  je 
n*^avois  pas  tous  les  morceaux  qui  font  con- 
tenus dans  ce  Recueil,  lorlque  j'ai  entrepris 
de  le  donner  au  Public  :  il  m'en  eft  même 
arrivé  une  grande  partie  après  la  gravure  de 
quelques  Planches  ;  il  m'a  été  impoffible  de 
les  mettre  à  leur  véritable  place  ;  mais  les 
explications  leur  rendent  le  rang  qui  m'a 
paru  leur  être  dû;  «Se  la  table  fera  aifément 
retrouver  les  morceaux  de  chaque  genre. 


AVERTISSEMENT.  xj 
J'ai  cm  devoir  placer  dans  cette  petite 
colleâion  quelques  verres,  &  un  grand  nom- 
bre de  terres  cuites  :  outre  que  leur  fragilité 
exige,  ce  me  fèmble ,  qu'on  les  confèrve  avec 
foin,  les  morceaux  de  ce  genre  inipirent 
naturellement  un  peu  plus  d'intérêt  que  les 
autres;  car  il  faut  convenir  que  lorfquilt 
préfèntent  des  formes  heureufèsâ:  un  travail 
précis ,  ils  fervent  plus  que  tous  les  pafïàges 
des  Auteurs  à  prouver  le  bongoûtqui  regnoit 
dans  une  nation,  ^i  tel  peuple  a  fait  briller 
cette  noble  {implicite  qui  élève  Feiprit  fur 
des  vafes  deftinés  à  Tufàge  le  plœ  commun, 
quels  foins  n  aura-t-il  pas  employés  en  tra- 
vaillant des  matières  plus  précicufès! 

Comme  les  procédés  des  Arts  font  inti- 
mement liés  avec  leur  théorie,  j'ai  cru  ne 
devoir  point  négliger  un  autre  avantage,  qui 
cft  de  rechercher,  quand  l'occafion  s'en  efl 
préfentée,  les  moyens  dont  les  Anciens  fè 
font  fèrvk  pour  opérer.  En  im  mot,  les  Arts 
fcmt  en  quelqviiè  ^çon  l'objet  principal  d» 
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cet  ouvrage  :  la  forme ,  le  trait  &  les  détails 
de  chaque  monument  font  devenus  mes 
régies  en  plufieurs  occafions ,  &  je  n  ai  pas 
eu  lieu  de  m'en  repentir.  Quoique  jufqu'ici 
on  ait  peu  liiivi  cette  manière  d'écrire  fur  les 
antiquités,  je  la  crois  cependant  très-utile; 
elle  eft  du  moins  très-propre  à  donner  aux 
Articles  quelques  idées  des  belles  formes  >  & 
à  leur  faire  fentir  la  néceffité  d'une  précifion, 
dont  le  prétendu  goût  d'aujourd'hui  &  le 
faux  brillant  de  la  touche  ne  les  écartent  que 
trop  fouvent.  Cette  voie  peut  encore  leur 
rendre  des  moyens  d*opérer  qui  ne  nous  pa- 
roiflent  impraticables  que  par  la  raifon  qu'on 
ne  les  pratique  plus. 

Je  fiais  bien  éloigné  de  penfèr  que  ce  Re- 
cueil puifle  produire  ces  deux  grands  effets; 
il  faudroit  avoir  un  fonds  de  lumière  plus 
étendu ,  des  monumens  plus  précieux  &  en 
plus  grand  nombre ,  pour  ofèr  l'efpérer.  J'au- 
rai du  moins  ouvert  une  carrière  féconde  en 
découvertes  >  &  dans  l^ueile.  l-.hpmme  de 
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Lettres  comme  l'Artifle  doivent  également 
entrer.  L'un  en  joignant  la  connoiflànce 
de  Fart  à  celle  des  faits  hifloriques ,  rendra 
fbn  étude  moins  féche  pour  lui ,  &  plus  utile 
à  la  poflérité  ;  l'autre  perfedionnera  fon  ta- 
lent,  en  approchant  un  peu  plus  de  la  ma- 
nière noble  &  fimple  du  bel  antique. 

J*ai  rapporté  avec  foin  la  matière  &  les 
proportions  de  chaque  morceau.  Je  ne  crois 
pas  cette  exaditude  indifférente  :  une  figure 
de  bronze  plus  petite  ou  plus  grande,prouve 
une  multiplication  réelle  du  même  objet  ; 
la  mefure  des  liqueurs  que  les  vafès  contien- 
nent peut  faire  reconnoître  ceuxjqui  ont  été 
copfàcrés  à  Tufage  public.  Enfin ,  toutes  les 
attentions  de  ce  genre  fervent  à  éclaircir  des 
paffages ,  a  établir  du  moins  des  conjedu- 
res  vrailemblables ,  &  peuvent  par  confe- 
quent  avoir  leur  utilité.  Je  n'ignore  pas  ce 
que  l'on  a  dit  &  écrit  contre  Ficoroni  qui  a 
fuivi  cette  méthode.  L'efpérance  d'être  utile 
me  feroit  courir  de  plus  grands  rifques.  Je 
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dirai  même  au  fujet  de  cet  Antiquaire  que 
j*ai  fort  connu  à  Rome ,  que  l'Antiquité  lui 
a  des  obligations  particulières ,  quoique  la 
plupart  de  fes  ouvrages  aint  été  faits  fur  les 
Mémoires  queluifournifîbit  le  P.  Contucci, 
Jéfiiite. 

On  s'appercevrafàcilementà  certains  traits 
d*érudition ,  que  je  n'ai  point  travaillé  fèul. 
En  effet ,  M.  l'Abbé  Barthélemi  a  bien  voulu 
me  communiquer  quelquefois  fes  lumières; 
&  je  nç  pourrai  marquer  ce  qui  lui  appar- 
tient )  ainfî  qu'à  quelques  autres  de  mes  Con- 
frères de  l'Académie  ;  car  il  faut  ménager  le 
Ledeur  ;  il  s'embarrafTe  peu  d'où  viennent 
les  chofès ,  &  n'aime  point  à  être  interrompu. 

J'ai  enrichi  ce  petit  Ouvrage  le  plus  qu'il 
m'a  été  poffible ,  &  je  n'ai  pas  voulu  que  les 
ornemens  fuffent  tirés  du  Recueil  même.  Je 
vais  donner  une  defcription  fbmmaise  de 
ceux  que  j'ai  empruntés. 


EXPLICATION  DES  VIGNETTES 
ET  DES  CULS-DE-LAMPES, 

LA  Planche  du  titre  repréfente  le  fond  de  mon  jardin, 
où  Ton  voit  un  petit  monument  de  pierre  dure,  haut 
de  neuf  pieds  treize  pouces  dans  fa  totalité.  Il  a  été  deflîné 
&  penfe  par  M.  Bouchardon.  Les  licences  que  ce  grand 
Artifte  a  pris  dans  cette  bagatelle,  apprenent  de  quelle 
manière  on  peut  s^écarter  des  régies  de  TArchiteâure  j 
quand  on  s'y  trouve  obligé  ;  &  comment  on  doit  toujours 
conferver  Télégance ,  la  grandeur,  enfin  Fefprit  de  FArt. 

Le  fleuron  du  titre  donoe  une  idée  de  la  difpofition  de 
mon  petit  cabinet. 

La  vignette  que  Ton  voit  à  la  tète  de  TEpître  dédica- 
toire ,  repréfente  les  armes  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  foutenues  par  Apollon  &  par  Mercure. 

La  vignette  de  rAvertifTement  eft  tirée  d'un  vafc  Ro- 
main, deflîné  dans  un  Recueil  raflemblé  parM.  dePeirefc, 
&  que  Ton  conferve  dans  le  cabinet  des  eftampes  du  Roi, 

L!  Afpergillum  enufagechez  lesRomains  fe  trouvedans 
le  même  Recueil,  &  itit  de  cul-de-lampe  à  rAvertifle- 
ment.  On  fçait  que  Ton  fe  fervoit  de  cet  inftrument  pour 
faire  des  afperfions  d'eau  luftrale  fur  les  Afliftans,  princi- 
palement lorfquHs  étoient  dans  les  temples. 

La  vignette  pag.  i.  repréfente  une  Ifis  de  pierre  de 
touche ,  dont  la  couleur  tire  fur  le  verd.  Elle  eft  très-fîngu- 
liére  par  la  petite  figure  d'Ofiris  élevée  fur  des  marches, 
&  placée  cfebout  devant  elle.  Le  P.  de  Monfaucon  a 
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rapporté  ce  monument  à  la  Planche  CXIII.  N^,  IV  du 
tom.  IL  part.  IL  de  fon  Antiquité  expliquée,  mais  il  n*a 
rien  dit  ae  fa  matière  ni  de  fes  dimenfions.  Il  a  treize, 
pouces  fept  lignes  de  haut,  &  huit  pouces  de  large ,  fans 
compter  une  plinte  quarrée  d'environ  deux  pouces  réfer- 
vée  dans  le  même  morceau,  &  ornée  d'hiéroglyphes  fut 
chacune  de  fes  faces.  Cette  antiquité  n  eft  pas  d  une  con- 
fervation  parfaite  ;  car  la  tête  de  la  petite  figure  pofée  de- 
vant rifis  eft  mutilée.  On  pourroit  peut-être  la  regarder 
comme  le  corps  d'Ofiris  retrouvée  par  i:ette  Déefle. 

Un  vàfe  de  pierre  deftiné  à  renfermer  un  oifeau  em- 
baumé ,  &  qui  conferve  encore  une  partie  de  la  matière 
deftinée  à  cet  ufage.Ce  monument  a  onze  pouces  de  hau- 
teur, &  environ  fix  pouces  de  largeur.  Le  couvercle  qui 
repréfente  une  tête  d'épervier  affez  mal  formée,  eft  d'al-^ 
bâtre.  Mais  ce  couvercle ,  quoique  du  même  goût  &  du 
même  pays ,  n  eft  pas  vraifemblaolement  celui  que  ce  vafe 
avoit  autrefois  :  il  eft  à  préfumer  qu  on  les  aflbrtit  comme 
on  peut  en  Egypte ,  avant  que  de  les  envoyer  en  Europe  ; 
car  j*en  ai  vu  quelques-uns  complets  pour  la  matière ,  & 
plufîeurs  autres  dans  le  cas  de  celui-ci  ;  c*eft-à-dire ,  qu  on 
_  pouvoit  leur  reprocher  le  même  défaut  d'affortiment.  La 
plus  grande  partie  des  monumens  Egyptiens ,  principale- 
ment ceux  qui  paroiffent  avoir  été  deftinés  à  renfermer 
quelque  chofe ,  préfenteront  toujours  ces  fortes  de  dé- 
rangemens.  Les  Arabes  les  ouvrent  &  les  vifitent  dans 
Fefpérance  d'avoir  de  For,  &  ne  les  vendent  jamais  aux 
Francs  qu  après  un  examen  folide,  &  ordinairement  dé- 
pourvu de  loin  &  d'arrangement. 

Un  petit  fiftre  de  bronze  très-bien  conferve,  dont  la 
hauteur  totale  eft  de  fept  pouces.  Il  eft  couronné  par  une 
chate  qui  nourrit  deux  petits. 

Ces  trois  morceaux  font  tirés  du  cabinet  des  antiquités 
du  Roi.  On  trouve  dans  la  même  colle£lion  la  petite  Ifis 

d'or 


r 


ET  DES  CULS-DE-LAMPES.  xvlj 
d*or  qui  fert  de  cul-de-lampe  à  la  première  Part,  page  7(S« 
Elle  a  dix  lignes  de  hauteur.  La  confervation ,  la  pureté  & 
f  attitude  de  cette  petite  figure  méritent  toute  l'attention 
des  ConnoifTeurs. 

La  compoïition  qui  fert  de  vignette  pag*  77.  ainfi  que 
Fornement  placé  en  cul-de-lampe  pag.  1 1  j.  font  copiés 
.fidèlement  d'après  des  morceaux  Etrufques  deflinés  aans 
le  Recueil  de  M.  de  Peirefc. 

La  vignette  de  la  p.  1 1 7.  repréfente  un  monument  qui 
a  été  trouvé  dans  les  ruines  de  1  ancienne  ville  d'Athènes» 
11  paroît  avoir  été  élevé  à  Thonneur  de  quelques  {a)  Lam- 
padiftes  qui  étoient  nommés,  &  qui  avoient  remporté  le 
prix  dans  les  jeux  appelles  {b)  la  Courfe  du  flambeau ,  forte 
de  fpeûacle  ou  de  )eux  qui  fe  célébroient  à  Athènes,  & 
(dont  je  vais  donner  une  légère  defcription.  A  Textrémité 
du  fauxbourg  d'Athènes,  ou  étoit  fitué  le  Céramique  & 
l'Académie,  s'élevoit  une  tour,  auprès  de  laquelle  étoit 
tm  autel  confacré  à  Prométhée,  &  fur  lequel  dans  la 
fuite  Pifîftrate,  amoiireux  de  Charmés ,  fit  placer  une 
itatue  de  Cupidon.  La  jeunefle  Athénienne  qui  vouloît. 
'difbuter  le  prix  de  la  courfe  du  flambeau  s  aflembloit  fur 
le  loir ,  trois  fois  Tan ,  c'eft-à-dire ,  aux  fêtes  Panathénien- 
nés ,  à  celles  de  Vulcain ,  &  à  celles  de  Prométhée ,  au- 
tour de  Tautel,  &  à  la  cbjrté  du  feu  qui  bruloit  deffus  ;  6c 
lorfque  les  Speûateurs  par  un  cri  général  avoient  ordon- 
né de  commencer  les  jeux ,  on  allumoit  un  flambeau  ^ 
Sue  ceux  qui  prétendoient  au  prix  dévoient  porter  tout 
Humé ,  juibu  a  un  terme  marqué  à  la  porte  de  la  ville , 
ou  dans  la  ville  même,  en  traverfant  le  Céramique  &  cou- 
rant à  toutes  jambes ,  fi  la  courfe  fe  faifoit  à  pied ,  comme 
c*étoit  Tufage  ;  ou  en  courant  à  toutes  brides ,  fi  la  courfe 
ie  fiatifoit  à  cheval,  comme  on  voit  dans  Platon  que  cela 

Tomel.  fi 


EXTRAIT    DES    REGISTRES.. 

4e  r Académie  RoyjiU  des  IvfcripMns  &  BélleS'^LettT^. 
Du  Vendredi  ii.Aout  17 J%* 

JVl-  Dje  Bozb&  MlTAbbé  Sallier  ,  Commiflaires  nommés  par  TA- 
cadémiepour  Texamen  d*un  Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  CayluIs  ,  inti- 
tulé: Recueil  d'Antiquités  Egyptiennes  y  Etrufqiàâs,  Grecques  &  Romaines, 
en  ont  fait  leur  rapport ,  &  ont  dit  qu'ayant  examiné  cet  Ouvrage  im- 
'portant ,  avec  toute  l'attention  qu'il  mérite ,  ils  n'y  ont  rien  trouvé  qutr. 
»e  doive  en  faire  défirer  là  publication.  &i  confé^uence  de  ce  rapr 


Louvre ,  ce  Vendredi  li.  Août  17%%,  Signé  ^m,  Bougaiuvijllb.,  Secré- 
taire  Perpétuel. 


PRIVILEGE   EN  COMMANDEMENT 

goût  VIwpre£ion  dts  Ouvrages  de  V  Académie  Royale  des  Ihfcriptvms 
&  Belles  "Lettres, 

-I    ^  OUIS,PAll  LA  GRACE  DE  DtEU  Roi  DbFrAJICB  ET  DE   NaVARRS  t 

A  nos  amés  8c  féaux  Confeilîersj  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de.  Parle-  - 
ffienty  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hi&tel,  BailGfs  ,  Séné- 
chaux,Prév^,  Juges,  leurs  Lieutenans»  Scà  tous  autres  nos,  Juftict«flS' 
&  Officiers  ou^il  appartiendra,  Salut.  Ndtre.  Académie  Royale  des  Inl"- 
^ptions^  Belles- Lettres,  Nous  a  très-humblement  fait  remontrer  ^  « 
qu'en  conformité  du  Règlement  ordonné  par  le  feu  RgS/  notre  fiifayeul^, 

g3ur  la  forme  de  fes  Exercices,  Se  pour  TimprefEon  des  divers  Ouvrajg^es^ . 
emarques  8c  Obfervations  journaîièresi  Relations  annuelles.  Mémoires, , 
Livres  Se.  Traités  faits  par  les  Académîdeoiqoi  la  compofent,  elle  en  &« 
déjà  donné  un  grand  nombre  au- Public ,  en  vertades  Lettresde  Privi- 
lège qui  hû  furent  expédiées  en  Commandement  àù  mois  de  Décembre 
1 70 1 .  mais  que  ces  Lettres  ietant  devenues  oâduques ,  elltiTlous  fuppite 
très-humblement  de  lui  enaccorderde  nouveUes.  A  céscaufes  >  Se  notre 
intention  étant  de  procurer  à  l'Académie  en  Corps ,  "Se  à  chaque  Aca- 
démicien en  particulier,  toutes  les  ^Eicilités  6c  moyens  gui  peuvent  de 
S  lus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public ,  Nous  loi  ayons  permis  ^ 
c  accoroé,  permettons  fie  accordons  par  ces  Préfentes  fignées  de  notre  - 
main,  de  faire  imprimer  j  vendre  8c  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre: 
Royaume>  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  à  propos  de  choifir,  les  Re^ 
marques  ou'Obfervatioosjouni^iièresvSc  les  Relations  annueilesde  tout' 
ce  qui  aura  iU.ùik  dans  les  A^emblées  de  ladite  Acaddmic.y&  généra^ 


ïemeiittoat'ce aa'elle  voudra  faire  paroltreen foa  nomt  c<^me aaS 


jouir  de  ladite  renniflion  par  le  JUbraire  que  i 
pendant  le  temps  Scefpace  de  trente  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
'des  Préfentes.  Faifons  tr^s-exprefles  inhibitions  Se  défenfes  à  toute  forte 
^  perfonnes  »  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ellesfoieat ,  fie  nom- 
mément à  tons  autres  Libraires  &  Imprimeurs  que  celui  ou  ceux  aue 
TAcadémie  aura  choiiîs  »  d'imprimer  ,  vendre  6c  débiter  aucun  défait» 
Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie ,  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puift 
être ,  à  peine  contre  les  Contrevenahs  de  confifcation  au  profit  dudit' 
Libraire ,  fie  de  trois  mille  livres  d'amende ,  applicable  un  tiers  â  Nous, 
l'autre  tiers  à  THôpital  du  lieu  où  la  contravention  aura  été  faite  ^  fit 
.fautre  tiers  au  Dénonciateur:  àla  charge  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires 
de  chacun  defdits  Ouvrases  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
«celle  de  notre  Château  mi  Louvre ,  fie  un  dans  eelle  de  notre  très-cher 
•ficfiéal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin ,  avant 
«me  de  les  expofer  en  vente  ;  8c  à  la  charge  auifi  »  que  lefdits  Ouvragée 
feront  imprimés  fur  beau  fie  bon  papier^  Se  en  beaux  caractères ,  fuivaiit 
les  derniers  Réj^Iemens  de  la  Librairie  fie  Imprimerie,  fie  de  faire  regifoer 
'^ces  Préfentes  (ur  le  Regiilre  delà  Coinmunauté  des  Libraires  fie  Impri« 
meurs  deParis  ;  le  tout*i  peine  de  nullité  des  Préfeates  :  du  contenu  aeS* 
"ouelles  vous  mandons  fie  enjoignons  faire  jouir  fie  ufer  ladite  Académie 
•oe  fetajrons  caufes»  pleinement  fie  paifiblement ,  ceflant  fie  faifant  cefiec 
tous  troubles  fie  empêchemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 

Îui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
.ivres  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ;  fie  qu'aux  copies  coUationnéat 
par  Tnn  de  nos  amés  fie  féaux  Confeillers-Sécretaires ,  foi  foit  ajoutée 
'CommeàToriginal.  Commandons  au  nremier  notre  Huiffier  ou  Sergent 
Ibr  ce  requis,  àt  fi^repour  l'exécution  des  Préfentes  tous  exploits,  faifies, 
A;auti^  aâet  néceflairss,  fans  autre  permiflion  ;  Car  tel  eft  notre  bon 
plaifir.  Donné  à  IVIady  le  quinzième  jour  de  Février^  Tan  de  grâce  mil 
^pt  cents  tvente-cinq,  Ae  de  notre  Kegns  le  viogci&ae*  %/ié  liOUIS: 
Etflm  bas  ;  Parle  Ibi',  Pheli^baux» 


RegiJMfur  le  Regifirel^.  de  la  Oiamire  Vbyde^  SfitUcaU  Sef  Ubraîrês 
lEr  Imprimeurs  de  Pari^ ,  No,  66*foLj7.  conformément  au  Règlement  de  1 713 • 
gui  fait  défenfeArt.W.  i  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qwdité  fCelles  foient , 
autres  que  les  Libraires  Êr  Imprimeurs ,  de  vendre,  débiter  £r  faire  afficher  ««*- 
€uns  Livres  ,  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difènt  les  Auteurs 
mt  autrement  ,àla  charp  de  fournir  les  Exemplaires  prejcritti  par  F  Art.  CFIIL 
hIu  mime  RègUnvent.  A  Paris ,  le  $.  Mars  tjij. 


Sgné,  G.  MARTIN,  Sjmfic 


XX       EXPLICATION  DES  VIGNETTES 

{a)  mais  ordinairement  ce  n  étoit  que  des  branches  Je 
laurier,  entrelacées  par  les  extrémités,  comme  on  les 
voit  fur  ce  bas-relief.  La  couronne  de  laiurier  renferme 
une  infcriptioa  qui,  toute  imparfaite  qu  elle  eft,  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  cet  ufage.  Je  me  borne  à  cette 
réflexion ,  qui  fuffit  à  mon  defïein  ;  &  je  laifFe  à  un  plus 
habile  homme  le  foin  de  fixer  Tépoque  de  ce  monument 
par  la  reftitution  du  nom  de  TArchonte  annuel ,  qui  n  eft 
pas  diftinûement  exprimé ,  &  quil  eft  difiîcile  de  rap-* 
procher  de  ceux  que  nous  connoiffons.  Ces  Magiftrats 
connus  (ont  d'ailleurs  en  fi  petit  nombre ,  que  oe  P4  j 
Archontes  {b)  qui  fe  font  fuccédés  chaque  année  lun  à 
Tautre  dans  lefpace  de  943  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  Créon 
le  premier  de  ces  Magiftrats ,  jufqu  à  l'Empereur  Gallien^ 
quelesfeftes  comptent  poiu:  le  dernier,  (r)  nous  nea 
connoiiibns  guère  aujourd'hui  que  270  ou  eaviron.  Ce 
qui  augmente  beaucoup  la  difficulté  du  problême  que  je 
me  propofe ,  &  ce  qui  ma  empêché  d'en  tenter  la  folu- 
tion,  c'eft  que  les  noms  des  plus  anciens  Archontes  étant 
auffi  les  mieux  confervéis ,  1  écriture  de  cette  infcription 
trop  récente  en  comparaifon ,  ne  permet  pas  de  remonter 
à  ces  premiers  temps;  &  que  dans  lesfiécles  poftériçurs 
oii  le  caraâèe  de  Imfcription  étoit  en uiage ,  la  fuite  des 
Archontes  d'Athènes  connus  fe  trouve  interrompue  à 
chaque  pas  par  des  vuides  de  30, 40,  yo,  &  même  cle  1 00. 
ans  &  puis.  Ajoutez  à  cela  qu  on  ne  convient  pas  toujours 


(a)  Voyez  Dîlcours  contradiâoî- 
res  d'Efcmne  8l  de  Dcmofihènes  Cxt 
les  couronnes. 

(b)  Je  mets  au  nombre  des  Ar- 
chontes les  Magiftrats  connus  Cous  le 
nom  de  #<  Uptti  rUf  ffmrnfmf  j  qui 
ont  été  étaBlis  la  deuxième  année  de 
la  cent  dix -huitième  Olympiade  i 
^  qui  ont  continué  jtt(qu*à  la  prc-. 


miére  année  de  la  cent  yingt-troifî^ 
me  Olympiade  >  c*eft-à-dire  9  pendant 
Telpace  de  dix-neuf  ans.  Ces  nou- 
veaux Majjiftrats  d*Athènes  ne  diffî- 
roient  guère  des  Archontes  que  pat 
le  nom* 

(c)  Créon  9  premier  Archonte  an^ 
nuei»  ftit  élu  68 1  ans  avant  J.  C.  6C' 
Galiiea  f  fia  élu  ran  de  J«  C,  2^0^ 
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du  véritable  nom  des  Archontes  qu'on  a  compris  dans 
une  fuite  aufli  imparfaite*  Ces  deux  derniers  monumens 
le  tombeau  6c la  couronne^ ont  été  copiés  en  Grèce  par 
M*  TAbbé  Fourmont ,  dans  le  voyage  qu  il  fit  par  ordre 
du  Roii  &  Ton  en  conferve  à  la  Bibliothèque  Royale  des 
copies  manufcrites^  auxquelles  f  ai  eu  recours. 

On  voit  dsips  la  vignette  pag.  i  ^y.  une  partie  des  bas4 
ïeliefe  qui  font  Tornement  aune patère  d'argent  du  Ca-^ 
binet  des  Antiquités  du  Roi.  Ces  bas-reliefs  rappellent  l'î^ 
dée  du  genre  des  ornemens  que  Ton  voit  fur  le  beau  valc^ 
ide  fardoine  conferve  dans  le  tréfor  de  S.  Denys.  > 

Le  vafe  pag«  5  lOt  eft  «ncore  tiré  du  Recueil  de  li^ 
de  PeicefCé 


ivîij    EXH^ICATION  DES  VIGNETTES 

^'eft' quelquefois  prsttiqué  :  R  k  âstmbeau  venok  às'ëteîii^ 
ëre  entre  les^mtens  de  ecfli»  qui  eti  ayok  été  fkiâ'  le  pre- 
mier y  celvârCi  décli4  de  conte  efpéf  aAce^  donnoit  le  fiam^ 
^au  à  un  fécond^  qui  n  ayant  pas  été  plu»  hôuMttX  ^  le 
donnoit  à  un  troifiéiilô  ^  &  ainfi  de  fuîte^  jufqto  a  ce  cj^'on 
eût  épuifé  le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfentoient  pour 
dî^pUte!:  le  prix  ;  &  R  aucun  des  préténaans  n'avoit  réufli^ 
le  prix  étoit  réfervé  pour  une  aut^e  fois. 
.  UArchontëRoirpréfidoit^ibît  que  ce  ^eâAcIe  tenant 
vin  peu  à  la  Religion  ^  exigeâtâtprélences  ou  qu'on  crût 
par-là  relever  k  dignité  de  ces  jeux  ,  &  prévenir  le  défor- 
çré.  L'Archonte  étoit  accompagné  des-Èpimélétes ,  nom 
fort  connu  dans  les  ufages  d'Athènes  y  &  qui  4éfigAoit  tftt 
général  des  Commiffaires  chargés  de  l'exécution  des  or- 
dres émanés  de  la  volonté  du  Souverain,  ou  de  celle  des 
Particidiers,  mais  qui  femble  ici  reftreint  à  une  efpéce 
d'Infbeâeurs  commis  pour  le  détail  de  tous  les  petits  foins 
que  demandoient  l'appareil  &  la  célébration  de  ces  jeux* 
Je  fuis  tenté  d'ajoûter,quoique  je  n  en  trouve  aucune  tra- 
ce, que  l'Archonte  &:  les  Epimélétes  connoiffoient  des 
petits  différends  qui  s'élevoient  quelquefois  entre  les 
champions  ;  qu'ils  décidoient  du  degré  de  mérite  de  cha- 
cun d'eux  en  cette  journée;  qu'ils  nommoient  &  cou- 
ronnoient le  vainqueur,  &  qu'on  nepouvoit  appellerde 
leurs  jugemens  ;  &  fi  quelqu'un  prétend  outre  cela 
que  l'Archonte  &  les  Epimélétes ,  ou  même  l'Archonte 
ieul  donnoit  le  fignal  pour  commencer  la  courfe,  je  n'en 
difputerai  point  avec  lui,  quoique  j'aie  dit  nettement  le 
contraire  ;  pourvu  toutefois  qu'il  puiffe  plier  à  fon  fentî- 
Dans  la  Comédie  ment  les  termes  d'Ariftophane,  l'unique  fondement  de 

des  GrcnouiUesa  .    •        \  #        /  '■ 

'^     mon  opimon  a  cet  égard. 

Une  plus  ample  explication  deviendroit  une  differta- 

tion ,  s'écarteroit  du  aeffein  général  de  cet  ouvrage,  & , 

puifqu  il  faut  tout  dire ,  feroit  fort  au-deffus  de  mes  forces; 
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aîhfi  je  laifferai  aux  Littérateurs  profonds  le  foin  de  re- 
chercher pourquoi  Tancien  Commentateur  de  Perfe  don- 
ne le  nom  de  vainqueur  à  celui  qui  commençoit  la  courfe: 
une  vidoire  précédente,  le  fort,  ou  quelqu autre  titre 
décidoit-il  du  rang  dans  lequel  les  prétendans  dévoient 
courir  f  Sur  quoi  fe  fonde  Pfellus  lorfquil  avance ,  con- 
tre le  texte  de  Paufanias,  que  le  flambeau  tout  alluma 
pafToit  de  main  en  main  fucceflivement,  ôctout  en  cou-» 
irant  ?  Je  demanderai  encore  fi  la  coupe  qui  eft  ici  repré- 
fentée  étoit  le  prix:  ordinaire  de  ces  jeux  ;  Ci  Von  y  couron-*, 
noit  plus  dun  vainqueur,  comme  Imfcription  femble 
Tinfinuer,  ou  fi:  le  nom  de  Lampadiftes  fe  donnoit  indif^ 
fërenunent  à  tous  ceux  qui  avoient  difputé  le  prix ,  mê- 
me fans  fuccès  ;  &  enfin  fi  Meiurfius  a  bien  rencontré  y 
lorfquil  a  dit,  contre  le  témoignage  de  quelques  textes, 
aflez  précis,  qu  aux  fêtes  Panathéniennes  ces  jeux  fe  don- 
noient  dans  le  Pirée ,  &  non  pas  dans  le  fauxbourg  d'A-: 
thènes ,  comme  aux  fêtes  de  V ulcain ,  &  à  celles  de  Pro- 
méthée. 

On  voit  au-deffus  de  la  coupe  le  nom  de  celui  quî^ 
avoit  fait  dreffer  le  monument:  mais  il  n*eft  pas  facile  de 
déterminer  qui  étoit  cet  Atticus ,  ce  nom  ayant  été  don-- 
né  à  plufieurs  en  différens  temps.. 

La  couronne  qui  fert.de  cul-de4ampe  pag.  i  y  tf.  a  été 
trouvée  fur  un  bas-relief  dans  le  Monaftère  de  S.  Jean  y. 
fiirle  mont  Hymette,  Elle  étoit  avec  huit  autres  très- 
parfaitement  efpacées  fur  le  marbre*-Quelques-unes  ren- 
fermoient  des  infcriptions.  On  fçait  la  coutume  des  Athé- 
niens :  lorfqu  un  cito ven  s*étoit  diftingué  par  fes  fervices 
eu  par  fes  talens ,  le  oéhat ,  quelquefois  même  le  Peuple 
afTemblé ,  lui  décernoit  ime  couronne  qui  lui  étoit  don- 
née folemnellement  dans  un  jour  de  fête  en  préfence  de. 
tout  le  Peuple.  Ces  couronnes  étoknt:  quelquefois  d'or.;; 
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/      GRECQUES  ET  ROMAINES. 

PREMIERE  PARTIE. 


DES    EGYPTIENS, 

^Origine  des  Egyptiens  fe  perd  dans 

les  temps  fabuleux  ;  &  Thiftoire  ne  nous 

apprend  rien  des  commencemens  de  ce 

Peuple.  II  s*y  montre  d^abord  avec  des 

traits  de  fageffe  &  de  grandeur  qui  cara- 

aérifent  toutes  fes  idées.  Nous  le  voyons 

environné  des  Arts,  qu'il  a  approfondis,  parce  quil  en  a 

connu  la  vafte  étendue  &  toutes  les  fîneffes  :  &  comme 

VEgypte  eft  la  fource  où   les  Anciens  ont  puifé  le$ 

Tome  L  A 
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principes  du  goût  ^  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
commencer  par  elles  Texamen  des  monumens  échappés 
à  la  barbarie  des  temps« 

Les  myftères  dont  les  Egyptiens  ont  enveloppé  leur 
Religion,  poiu:  lui  concilier  plus  de  refpeâ ,  ont  couvert 
leur  hiftoire  même  d'un  voile  impénétrable  j  &  ce  Peuple 
qui  fembloit  ne  vouloir  travailler  que  pour  la  pofiérité  , 
n'a  pas  prévu,  qu'en  employant  une  écriture  fymbolique, 
connue  fous  le  nom  d'hiéroglyphes ,  il  mettoit  lui-même 
obftacle  à  fon  deffein  :  tant  Û  eft  vrai  que  les  vues  des 
hommes  font  bornées  &  très-imparfaites* 

Les  antiquités  Egyptiennes  font  donc  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  parfaitement  éclaircies.  Il  faut  le  plus  fouvent 
fe  contenter  a  entrevoir  quelques  penfées  ;  ficTexplication, 
telle  qu'on  eft  en  état  de  la  donner  aujourd'hui,  ne  fçauroit 
jetter  affez  de  lumière  fur  aucun  point  de  l'hiftoire.  La  con- 
noiffance  qu'il  nous  eft  poflible  d'avoir  de  ce  Peuple,  eft 
renfermée  dans  un  petit  nombre  de  figures  &  de  caraûères* 
Malheureufement  encore,  le  peu  que  nous  en  f^vons  eft 
couvert  d'obfcurité ,  &  f e  reflent  du  myftère  qui  regnoit 
dans  ce  pays,  C*eft  pourquoi  je  ferai  obligé  de  remettre  fous 
les  yeux  du  Leâeiu^  une  partie  des  conjeâiures  déjà  propo- 
fées;  6c  même  de  les  tirer  quelquefois  des  Auteurs  modernes. 
Cependant  je  tâcherai  de  tomber  rarement  dans  ces  fortes 
de  répétions  ;  ôc  >e  m'attacherai  aux  morceaux  qui  n'ont 
point  été  f  apportés,  ou  dont  l'explication  m'a  préfenté 
quelque  choie  de  nouveau,  J'aurois  voulu  ne  pas  confondre 
les  temps  ,  &  comme  je  Tai  fouvent  remarqué ,  diftinguer 
la  plus  haute  antiquité ,  du  fiécle  des  Ptolémées  ^  mais  , 
pour  s'en  bien  acquiter  ^  il  faudroit  avoir  plus  de  morceaux 
de  comparaifon«  J'ai,  (iu>tout ,  eu  foin  de  marquer  le  temps 
qui  fe  reffent  de  la  domination  des  Romains  ,  ce  qui  n  a 
point  été  difficile;  car  c'eft-là  l'époque  du  mauvais  ^oôt.: 
au  lieu  que  les^  Egyptiens,  par  l'élévation  &  la  nobleffe 
4^  lews  penfées  ^  avoient  infpiré  aux  Etrufques  &  au]c 


ÉGYPTIENNES.  3 

Grecs  un  goût  fur  &  décidé  pour  les  Sciences  &  les  Arts. 
En  effet ,  leur  commerce  avec  tout  autre  Peuple  n'a  fervi 
qu'à  augmenter  leur  gloire ,  puifqu'on  eft  venu  apprendre 
chez  eux  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  tranfmettre  aux  Nations 
étrangères.  S'ils  ont  fait  des  conquêtes ,  s'ils  ont  voyagé , 
ces  faits  n'ont  aucun  rapport  à  l'Europe  ;  car  il  efl  confiant 
qu'ils  n'ont  jamais  aimé  la  navigation.  D'ailleurs ,  quel 

{)ays  auroient-ils  pu  trouver ,  je  ne  dis  pas  feulement  fur 
es  Côtes  de  la  Méditerranée^  mais  dans  les  autres  Parties 
du  monde  dont  ils  étoient  environnés  j  qui  fût  compa^ 
rable  à  celui  qu'ils  habitoient ,  foit  pour  la  fertilité  ^  loit 
pour  la  facilité  de  la  culture  ,  foit  enfin  pour  la  magnifia 
cence  ?  quels  fecours  auroient-ils  pu  tirer  de  la  barbarie 
de  l'Europe  f  quelles  lumières  auroient  pu  les  éclairer 
dans  des  pays  qui  n'avoient  d'autres  connoifTances  que 
celles  qu'ils  avoient  entrevues  dans  l'Egypte  même  ?  Ils 
étoient  fages  ^  modérés  ^  foumis  :  ils  fulvoient  tous  la  pro- 
feffion  de  leurs  parens«  Le  même  efprit  de  confiance 
regnoit  dans  tous  leurs  ufages  ^  auxquels  ils  étoient  fort 
attachés  :  il  paroit  enfin  qu'ils  étoient  heureux.  Je  n'en 
dirai  pas  davantage  fur  cet  article  ^  ne  pouvant  rien  ajouter 
à  l'élégante  defcription  de  ce  Pays  faite  par  M.  Boffuet  : 
elle  ne  laiffe  rien  à  délirer ,  &  j'y  renvoyé  le  LeÛeur. 
Cependant  le  defTein  de  ce  grand  homme  ^  qui  étoit 
d'écrire  une  Hif^ire  univerfelle  y  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'entrer  dans  im  certain  détail  fur  les  Arts  ^  je  vais  expofer 
en  peu  de  mots  les  réflexions  que  j'ai  Élites  fur  les  E;gyp« 
tiens  j  après  avoir  lu  les  Auteurs  anciens  ^  les  Voyageurs 
modernes  ^  &  examiné  les  monumens. 

L' Architeûure  me  paroît  être  l'Art  auquel  ils  fe  font  le 
plus  appliqués  ^  non  celle  qui  êrappe  par  une  agréable 
harmonie  y  &qui  annonce  dès  le  premier  coup  d'œil  la 
nature  de  la  chofe  qu'elle  décore  ^  mais  la  bâtifle  folide  àc 
majefhieufe^  oii  Van  voit  le  germe  de  tout  ce  que  ks 
Grecs  ont  fçu  y  découvrir.  Les 'Egyptiens  n'ont  pas  canna 
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les  Ordres ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  n'ont  pas  été  fournis  à  de* 
proportions.  Inventeurs  y  ils  ont  fait  ce  qui  leur  convenoit> 
&  ne  paroifTent  pas  avoir  admis  rien  d'inutile.  Us  ont 
employés  les  pilaftres  ôc  les  colomnes  ;  ils  les  ont  ornés 
de  chapiteaux  y  de  bandeaux  y  de  bafes  &  de  cannelures  ; 
ils  ont  profilé  &  décoré  les  entablemens  :  mais  il  y  a  appa* 
rence  que  tous  ces  ornemens  ont  été  arbitraires ,  puifqu'ils 
n'ont  jamais  été  répétés^  &  c'efl  ce  quil  efl  aifé  de  voir 
dans  plufieurs  Auteurs  modernes ,  &  fur-tout  dans  Pocock, 
où  Ton  peut  du  moins  diflinguer  la  variété  de  toutes  ces 
parties ,  &  fe  former  une  idée  du  développement  qui  s'y 
trouve  rapporté.  A  l'égard  des  colomnes ,  je  crois  qu'ils 
ne  les  ont  pas  feulement  regardées  comme  un  moyen 
folide  y  pour  percer  &  allégir  a  l'œil  les  efpaces  immenfes 
que  leurs  bâtimens  occupoient  ;  mais  qu'elles  leur  étoient 
néceffaires  pour  foutenir  leurs  plafonds ,  puifqu'ils  igno^ 
roient  abfolument  l'art  de  faire  des  voûtes.  Les  defcriptions 
des  deux  Labyrinthes^  &  des  ruines  deXhèbes^  dans 
Hérodote  &  dans  nos  Voyageurs ,  élèvent  l'efprit*  Nous 
ne  voyons  cependant  que  les  mauvaifes  gravures  qui  les 
repréfentent  y  ou  de  foibles  deffeins  y  plus  capables  de 
détruire  une  idée  y  que  de  l'embellir.  La  grandeur  des 
pierres  que  les  Egyptiens  ont  mifes  en  œuvre ,  cû  feule 
capable  d'exciter  l'admiration.  Quelle  patience  n'a-t-ilpas 
fallu  pour  les  tailler  !  quelles  forces  pour  les  mettre  en 
place  !  Mais  ces  objets^  quelque  confidéf  ables  qu'ils  foient^ 
«'évanouifTent,  pour  ainfi  dire ,  quand  on  fe  rappelle  l'idée 
des  Pyramides  &  du  Lac  Mœxis.  Ces  monumens  font  des 
fources  intarifTables  d'étonnement ,  par  la  grandeur  de 
i'entreprife  y  à  laquelle  il  paroît  que  le  fuccès  a  toujours 
réponau.  L'art  de  conflruire  les  voûtes  a  donc  été  inconnu 
aux  Egyptiens  ;  &  (i  l'on  en  trouve  dans  leur  pays ,  il  faut 
les  regarder  comme  une  fuite  de  leur  commerce  avec  les 
Grecs  &  les  Romains.  On  obferv.era  encore  que,  quand 
même  les  bois  ^uroieat  éti^  communs  en  Egypte  >  U% 
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Egyptiens  fe  feroient  bien  gardés  d'en  employer  dans  leurs 
bâtimens.  Ils  vouioient  auffi  que  les  pierres  ne  dûflent 
leur  force  qu  à  elles-mêmes  ,  &  qu'à  la  jufteffe  de  leur 
coupe  ;  c'eft  pourquoi  ils  n'ont  jamais  introduit  aucun 
métal  pour  la  liaifon  de  leur  bâtiffe.  Voilà  les  inoyens  par 
lefquels  ils  font  parvenus  à  une  gloire  immortelle. 

Les  progrès  de  la  Sculpture  nous  femblent  avoir  été 
très-lents  en  Egypte  :  il  fe  pourroit  cependant  que  nous 
fiiffions  dans  Terreur.  Cet  Art,  traité  avec  le  même  efprit 
que  TArchiteûure ,  eft  arrivé ,  parmi  les  Egyptiens ,  à  un 
pareil  degré  de  perfe£Uon ,  &  ils  y  ont  également  rechercha 
la  folidité ,  qu'ils  n'ont  jamais  perdu  de  vue.  Si  l'on  con- 
vient de  ce  feit ,  que  je  regarde  comme  démontré  ,  on 
n'attribuera  qu'à  l'envie  de  produire  des  ouvrages  immor- 
tels 9  la  réunion  de$  jambes  qu'ils  ont  confervée  ii  long- 
temps dans  leurs  Aatues.  Le  Colofle  de  Memnon  eft  une 
£gure  des  plus  anciennes  ;  elle  a  véritablement  les  Jambes 
féparées ,  mais  par  derrière  elles  tiennent  au  bloc  :  ils  ont 
en  ce  cas  fuivi  la  nature;  ce  qu'ils  n'auroient  pa$  fait,  sMls 
n'avoient  trouvé  un  point  de  folidité.  Quand  ils  ont  été 
privés  d'un  pareil  fecours,  ils  ont  cherché  cet  appui  fur  la 
chofe  même.  Ceft  en  conféquence  de  ce  principe ,  qu'ils 
ont  toujours  repréfenté  accroupis  les  Sphinx  &  les  autres 
an'miaux,  dont  les  ftatuesrempliflftîentrEgypte,  &  déco- 
Toient  principalement  les  avenues  qui  conduifoient  à 
quelques-uns  de  leiurs  Temples  &  de  leurs  Palais.  Le  goût 
pour  la  folidité  ,  les  a  empêchés  de  faire  faillir  aucune 
partie  ^  &  les  a  bornés  à  aes  attitudes  fimples  y  qui  font 
acvenues  monotones  :  &  cette  monotomie ,  qui  n  étoit 

Î)eut-être  pas  un  défaut  à  leurs  yeux,  devoit  être  inévitable^ 
es  combinaifons  des  attitudes  étant  fort  refferrées  ,  & 
l'adion  étant  abfolument  retranchée.  Cependant  il  ne  Êiut 
pas  croire  pour  cela  que  leurs  Artiftes  aient  toujours  été 
dépourvus  d'une  forte  de  fineffe  dans  les  détails.  Il  efl: 
inutile  de  pouifer  plus  loin  cet  ejcamen  :  on  conviendra 
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to  pîerre  de  touche  noire  ;  le  corps  en  gaine  cft  fait  de 
»  marbre  verd  antique ,  rayé  de  blatlc.  Ces  trois  pièces 
»  réunies  forment  une  figure  de  cinq  pieds  cinq  pouces  # 
»  Elle  eft  fort  entière  ,  &  d*une  beauté  achevée.  Un 
•^  Mabâucher  ,c'eft-à'dire ,  un  de  ces  Cophtes ,  qui  depuis 
»la  conquête  d'Egypte  par  les  Arabes  fe  font  mis  au 
ï>  fervice  des  Grands  du  pays  ,  auxquels  ils  fervent  d'écri- 


w  Mabaucher  me  jura  fur  TEvangile ,  que  cette  figure  avoit 
w  été  trouvée  dans  une  pyramide  il  y  avoit  fept  ou  huit 
»  cents  ans  ;  elle  avoit ,  difoit-il ,  été  fauvée  du  brifement 
»>  auquel  le  Roi,  qui  avoit  fait  faire  Touverture  de  la  pyra- 
•>  mide  ,  Tavoit  condamnée ,  par  un  de  fes  ancêtres  qui 
•>  en  donna  cent  fequins ,  en  aflurant  que  c'étoit  la  repré- 
»  fentation  de  la  Sainte  Vierge.  C'eft  certainement  une 
»  de"s  plus  belles  antiquités  qui  jamais  foît  fortie  d'Egypte* 
»  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  cette  figure  eft  la  repré- 
»  fentation  de  quelque  Dame  de  haute  confîdération  , 
»  peut -être  même  d'une  Reine;  &  j'ofe  dire  que  par  fa 
»  fîngularité  y  elle  mériteroit  d'avoir  place  dans  le  cabinet 
»  d'un  grand  Prince. 

Le  récit  que  ce  Cophte  avoît  fait  au  Conful  François  5 
eft  revêtu  de  circonftances  fi  ridicules ,  que  je  fuis  prefque 
honteux  de  l'avoir  rapporté  ;  &  je  m'étonne  qu'un  homme 
auffi  éclairé  que  M.  Maillet  en  ait  conclu  que  les  Egyp- 
tiens plaçoient  dans  leurs  tombeaux  ôc  auprès  des  corps 
des  perfonnes  les  plus  diftinguées  ,  dés  ftatues  de  marbre 
qui  en  donnoient  la  repréfentation.  Aucune  nation  n'a 
portée  plus  loin  le  refpeâ  pour  les  morts }  mais  dans  les 
foin,s  religieux  que  ces  Peuples  ont  pris  des  corps ,  ils  ne 
femblent  s'être  occupés  qu'à  leur  procurer  un  repos  & 
yne  tranquillité  que  rien  ne  pût  troubler^  &  fi  l'on  veut 
çncpre ,  une  durée  prefqu  éternelle.  Je  doute  quils  aient 

jamais 
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Jamais  connu  ni  pratiqué  Tufage  dont  parle  M,  MaîUèt. 
On  fait  tous  les  jourg  de  nouvelles  découvertes  de  puits 
ou  catacombes  de  momies  ;  &  fi  ce  que  ce  Voyageur 
fuppofe ,  étoit  vrai ,  on  devrdit  y  trouver  quelques  flatues 
femblables  à  celle-ci  :  ce  qui  n'eft  cependant  point  encore  ' 
arrivé,  que  )e  fçache.  Je  ne  fuis  pas  du  refte  éloigné  de 
croire  que  la  tète  de  cette  ftatue  eft  un  portrait.  Elle  éft 
pofée  fur  une  gaine  qui  fe  termine  en  Terme  ;  &  les  Grecs 
qui  certainement  en^  avoient  emprunté  Tufage  des  Egyp-; 
tiens  ,  ne  repréfentérent  pas  autrement  leurs  hommes 
illuifares ,  lorfqu  ils  commencèrent  à  faire  leurs  portraits 
en  marbre.  L'un  ne  i&it-il  pas  la  preuve  de  l'autre  ?  Quoique 
tout  ne  foit  que  par  maffe  dans  cette  tête ,  &  n'offre  que 
des  formes  générales  ;  qu  elle  foit  dépourvue  de  ces  détails 
que  demande  un  portrait  pour  être  refTemblant  ;  on  ne 
iaiffe  pas  d'y  appercevoir  une  phyfioriomie ,  un  caraâère 
particulier ,  que  l'imitation  feule  de  la  nature  ,  &  une 
imitation  réfléchie  a  pu  donner  ;  &  fi  les  traits  ne  font  pas 
auflî  recherchés  qu'ils  devroient  l'être ,  c'eft  uniquement 
parce  que  Fart  n'en  avoit  pas  encore  enfeigné  davantage 
aux  Egyptiens.  Ce  qui  pourra  paroître  plus  furprenant 
c'eft  de  n'y  pas  voir  gravés  quelques  liiéroglyphes ,  fans 
lefquels  ces  Peuples  n'expofoient  guère  leurs  monumens  , 
fur-tout  ceux  qui  dévoient  conlacrer  à  la  poftéritè  la 
mémoire  des  événemens ,  ou  des  perfonnes  qui  s'étoient 
diftinguées  parmi  eux. 

Ge  que  M.  Maillet  dit  fur  les  proportions  de  la  ftatue 
eft  exaâ  :  il  a  aufli  connu  l'efpéce  de  la  pierre  dorit 
la  tète  &  les  pieds  font  formés ,  flc  Ta  nonunée  avec 
laifon  pierre  de  touche ,  que  quelques  Auteurs  moder- 
nes confondent  aflez  ordinairement  avec  la  pierre  nom- 
mée bafalte  j  efbéce  de  marbre  qui  a  la  dureté  &  la 
couleur  du  fer.  Les  Egyptiens  qui  lui  avoient  donné  le 
nom  de  ce  métal ,  le  tiroient  d'Ethiopie ,  &  en  Êiifoienc 
yenir  des  blocs  d'une  grandeur  conûdeiablet  La  pierre  à^ 
Tome  L  B 
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•Lr*.  ii.€.  10.  touche  à  laquelle  Pline  donne  lé  nom  de  Bafanites  lapis  •  J 
eft  d'un  noir  complet^  &  n*a  pas  le  même  grain  que 
le  bafalte.  On  en  trouvoîc  dans  cette  partie  de  FEgypte  ^ 
*Ptolcm.Gwrr.  qui  eft  entre  le  Nil  &  la  Mer  Rouge  *>,  &  à  laquelle  on 
Bnt  "'*         ^  donné  quelquefois  le  nom  d'Arabie  ^.  Je  fuis  ici  le  texte 
«Sttab.  /•  17.  f.  de  Ptolémée  ^  fans  adopter  la  correction  que  Saïunaife  ^ 
^*'saim  Exndt.  *  P^^P^^^'  Ce  fçavant  honrnie ,  qui  ne  connoifToit  peut- 
ninia.f.  304.  *  être  pas  la  diftinâiôn  que  nous  venons  d'établir^  ôc  qui 
^Lii.$6.caf.7.  ^yoit  VU  le  mot  bafaltcs  dans  Pline  ^,  crut  quau  lieu  de 
fimw9iTou  A<60p  qui  efl  dans  Tendroit  cité  de  Ptolémée ,  il 
feUoit  mettre  ^asahirou  Aitdu  :  ce  changement  n'eft  que 
d'une  lettre  ;  à:  la  corre£tioii  feroit  heureufe  ^  fi  elle  étoit 
bien  fondée.  Mais  j'avoue  que  je  n'en  con<^ois  ni  les 
raifons  y  ni  la  néceffité  :  car   i^  >  il  eft  très -douteux  que 
pour  exprimer  en  Grec  le  mot  bafaltes  y  on  ait  dit  au 
génitif  /SaraAiTDc/.AÎToi/^  plutôt  que  fictffdhrou.  2^  >  Il  eft 
évident  que  le  marbre  dont  parle  Ptolémée  eft  le  même 
que  celui  que  Pline  appelle  bafanites  lapis  y  pierre  d'é- 
preuve ou  de  touche.  Je  ne  doute  point  que  1  on  ne  foit 
bien  aife  de  trouver  ici  ce  petit  éclairciffement  y  qu'on 
m'a  donné.  J'en  avois  befoin  poiir  moi-même  y  fur  une 
chofe  que  j'ai  prefque  toujours  entendu  confondre  aux 
Antiquaires  y  dont  les  idées  feront  dans  la  fuite  plus  fixes  ^ 
^  le  jugement  plus  affuré. 

Ce  marbre  ou  cette  pierre  de  touche  eft  d'une  grande 
dureté ,  &  fufceptible  d  un  poliment  parfait.  Quand  je 
n'en  àuroîs  pas  d'autre  preuve ,  le  monument  que  je  produis 
ici  fufiîroit  pour  nous  en  convaincre.  L'ouvrage  eft  d'une 
manière  large  &  grande  ;  les  idée*  de  la  chair  le  font  fentir 
dans  la  tête  &  dans  les  pieds  de  la  fiatue  ;  ce  qui  mérite 
beaucoup  de  cûnfidération  du  côté  de  l'art  ^  &  fait  oublier 
qu'il  y  manque  quelque  chofe  du  coté  de  la  fîneffe  du 
defTein  Ce  de  l'expreflion  de  la  nature.  On  doit  admirer 
encore  les  proportions  de  la  gaine.  Quoiqu'elle  foit  d'un 
«litre  marbre,  elle  eft  très -bien  d'accord  avec  le  reftes 
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i&  les  veines  blanches  dont  parle  M.  Maillet ,  font  fi 
petites  de  fi  rares ,  qu'on  les  diAingue  à  peine^ 

N^  IL 

Cet  amulette  percé  au-deflus  de  la  tète ^  /ans  doute 
pour  être  porté  fur  la  perfbnne  y  n'a  que  onze  licnes  xle 
hauteur.  Il  eft  de  pieri^  de  touche  ;  &  fon  ccavaU  ^  qui  a 
quelque  cfaofe  de  grand ,  eft  néanmoins  fi  fimpie ,  &  mémi^ 
fi  grofiier  dans  le  détail  ^  que  je  crois  x:e  morceau  d'une 
très-haute  antiquité ,  ou  d'un  fiécie  tcès-has  ;  car  le  propre 
du  mauvais  travail  ^  du  mauvais  goût^  eft  de  faire  con*p 
fondre  les  temps.  La  fingularité  de  ce  rnotcfiUL  eft  la  feule 
^ofe  qui  m^ait  engagé  k  le  rapporter» 

N^  ut 

C  E  petit  Lion ,  exécuté  en  relief  fur  uno  magnifique 
comaline^  eft  an  contraire  d'un  très-beau  travail^  &:  d'uii 
temps  où  l'on  étoit  très-éclairé  dans  et  qiui  concerne  les 
Arts.  Je  ne  fçais  quelle  forme  il  a  eu  autrefois  ^  car  il  a  ét^ 
coupé  y  mais  de  façon  à  laifTer  voir  ikie  partie  du  trou  qui 
le  traverfoit  dans-toute  fa  longueur  :  il  efl  à  préfumer  qu'il 
étoit  fait  pour  être  également  pendu  au  cou.  Il  n'a  que 
neuf  lignes  de  longueur  ;  mais  indépendamment  du  mérite 
de  Ion  oravail  ^  on  peut  le  regarder  comme  une  efpéce  de 
bijou^  à  caufe  de  fon  peu  d'étendue  ^  ^  de  la  beauté  de 
la  pierre. 

PLANÇHn    U. 

•      No.    I. 

Cet  Ofiri»  «Je  ^MPtusç ,  dc^  l«  m^  «ft  9^  groflkr  i 
a  fept  pouces  de  bavt.  Il  «'a  rk»  d.e  xfifpxKS^Xç. ,  qua^i 
on  le  confidèfe  e»  4cç  ,  qw^  h  daœerU  qui  U  çowvte 
eûtiétcmcnt  ^  &  jqui  .t»mb»ot  i»fqa*a  *«'?*  9  ény^opfe 
jufqu'à  fes  pjfids  ;  mm  c»  x«g9f$Uoc.6!^9 $&v»  f'^m  ^^ 
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autre  afpeâ^  elle  devient  un  morceau  des  plus  curieux  St 
des  plus  rares.  On  voit  au  dos  de  la  même  figure  ^  une  IGs 
repréfentée  en  bas-relief,  &  dont  la  tête  eA  de  profil  :  elle 
n'a  que  quatre  pouces  de  haut  jufqu'à  Textrémité  des 
cornes,  dont  le  difque  qu  elle  a  fur  la  tête  eft  environné. 
JLa  draperie  qui  la  couvre  eft  tellement  adhérente  au 
corps  ,  &  en  deffine  A  bien  les  mouvemens ,  qu'on  croiroit 
prelque  que  la  figure  eft  nûe  :  elle  paroît  avoir  un  peu  plus 
de  mouvement  dans  fa  compofition  ,  que  les  figures 
Egyptiennes  n'en  qnt  ordinairement.  On  rejetteroit  cette 
fingularité  fur  la  fantaifie  de  TArtifte ,  s'ily  avoit  apparence 
que  dans  un  pays  plein  de  fuperftitions ,  &  où  les  Prêtres 
dominoient,  il  eût  été  permis  à.  un  Sculpteur,  de  prendre 
de  femblables  licences  ,  feulement  pour  contenter  foa 
caprice.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  monument  nous  prouve 
inconteftablenient  que  la  figure  principale ,  &  dont  j'ai: 
parlé  d'abord,  eft  un  Ofiris.  Ce  qui  lève  toute  difficulté, 
ific.  condamne  plufieurs  Auteurs  célèbres ,  qui  ont  été 
îperfuadés  que  l'on  pouvoit  prendre  ces  fortes  de  figiues^ 
pour  des  Prêtres.      « 

N^  IL 

Je  rapporte  de  la  même  grandeur  que  Torlginal  le 
Heffus ,  le  deflbus  &  le  profil  de  cet  amulette ,  pour  en 
donner  une  idée,  plus  complette,  &  faire  mieux  fentîx  le 
goût  des  Egyptiens.  Il  eft  percé  dans  fa  longueur,  6c 
tant  le  defius  que  le  deflbus  font  gravés  eA  creux  fur  une 
cfpéce  de  jade  ',  couleur  de  bois ,  fans  aucune  veine  ni 
mélange  d'autre  couleur*  Un  fimple  ornement ,  çompofé 
de  feuilles  qui  forment  une  double  croix  ^  en  occupe  la 
partie  fupérieure  qui  eft  convexe  ;  &  Ton  remarque  lur  la 
féconde  qui  eft  plate  ,  &  qui  a  pu  fervir  de  cachet ,  un 
affemblage  de  figures ,  dont  il  feroît  difficile  de  rendre 
compte,  à  moins  qu'on  ne  le  regarde  commue  un  trait  de 
fuperfiition,  diâé  par  quelqu'un  quiavoit  deiTein^d'iiiyequexi 
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fe  Crocodile  comme  Dieu ,  ou  de  s*en  préferver.  En  effet , 
on  y  voit  cet  animal  y  &  au-defius  un  Taureau  aflis  fur 
fon  cul ,  &  dont  la  tête  eft  frufte  dans  la  gravure.  On  y 
vçit  auffi  un  caraâère  hiéroglyphique  y  qui  revient  fouvent 
dans  les  monumens  Egyptiens  ^  &  qui  fe  trouve  gravé 
avec  des  traits  peu  différens  y  fur  les  épaules  du  Sphinx 
rapporté  plus  bas  dans  la  Planche  xiv« 

N^  iiL 

Ce  petit  Hippopotame  de  bronze  a  treize  lignes  d^ns  fa 
plus  grande  hauteur  y  &  quinze  dans  toute  fa  longueur.  Il 
n'a  rien  de  fingulier  :  je  ne  le  rapporte  que  pour  donner 
une  figure  de  cette  efpéce  d'animal ,  qui  rempliffe  la 
Planche.  Je  crois  ce  petit  monimient  bien  antique,  maîff 
d'un  ouvrage  Romain  y  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  à 
'délirer.  Ma  conjeâure  eft  autorifée  par  la  raifon  que 
l'Hippopotame  étoit  fort  connu  à  Rome.  M.  Scaurus 
étant  Edile  ^,  Tavoit  pour  la  première  fois  donné  en  fpec-  •Plîfle^/.^^.i^* 
tacle>  &  depuis  on  avoit  continué  à  le  produire  dans  les^ 
jeux  publics* 

PLANCHE    II L 

No.  L  &  IL 

Cette  figure  d'Ofiris  eft  de  bronze ,  &  a  treize  pouces 
de  hauteur  ;  elle  tient  d  une  main  un  fouet  ^  &  de  1  autre  ^ 
un  bâton  recourbé.  Je  ferois  trop  long^  fi  je  voulois^ 
rapporter  tout  ce  que  les  Antiquaires  ont  dit  fur  ces 
fymboles  ;  mais  je  dois  faire  remarquer  une  des  plus  grandes 
lingularités  dû  cette  figure  ^  &  à  laquelle  elle,  doit  fk 
confervation' parfaite.  Pour  rempêcher  d'être  altérée  par* 
le  temps ,  Touvrier  avoit  pris  la  précaution  d'enduire  le 
bronze  de  tous  côtés  d'une  couche  de  plâtre  y  épaiffe 
d'environ  une  ligne  y  qu'il  avoit  enfuite  dorée  ,  comme  • 
on  a  coutume  de  dorer  aujourd'hui  fur  cette  matiére^^ 

Biij 
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QuelquVn  de  ceux  à  qui  cet  Oiiris  a  appartenu  ;  pour 
fatis&ire  fa  curîo£ité  ^  ou  peut-être  fou  avarice  ^  a  caiTé 
Tenduit  en  plufieurs  endroits ^  Ôcla figure  m'a  été  envoyée 
dans  l'état  où  je  la  repréfente.  Comme  je  l'ai  fait  deffiner 
avec  exactitude  5  on  difiinguera  aifément  les  parties  de  la 
figure  de  bronze  qui  relient  à  découvert ,  6c  celles  que 
l'enduit  de  plâtre  couvre  encore.  Cette  Divinité  fe  préfente 
de  face  fous  le  N  \  I  ;  ôcla  tête  y  ainfi  que  le  haut  du  corps  ^ 
depuis  A  jufqu'à  B^  eft  fans  enduit;  mais  ilfubfifle  dans 
toute  la  partie  inférieure*  Il  en  xefte  davantage  à  la  partie 
poftéiieure  de  la  figure ,  N^.  II;  il  a  été  confervé  au  der« 
riére  de  la  tête^  à  commencer  à  l'endroit  marqué  C,  6c 
finiâânt  à  D.  Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  lettre  B^ 
îufqu'au  bas  de  la  figure  ^  eft  pareillement  couvert  de 
l'ancien  enduit. 

La  précaution  de  garantir  ainfî  le  bronze  ^  eft  une 
nouvelle  preuve  des  foins  que  les  Egyptiens  fe  donnoient 
pour  faire  paffer  à  la  poftérité  les  puis  petits  ouvrages  qui 
ibrtoient  de  leurs  mains«  On  comprend  aifément  qu'il  a 
été  néceffaire  d'introduire  quelques  corps ,  pour  rendre 
la  liaifon  de  cet  enduit  plus  ferme  &  plus  folide  fur  une 
matière  liffe  comme  le  bronze  ^  6c  fans  tenue  en  beaucoup 
d'endroits  ;  on  s*tû  fervi^  pour  cet  effets  de  paille  de  riz  : 
elle  eft  très-facile  à  diflinguer. 

Ce  bronze  m'a  toujours  paru  mériter  quelque  confidé-- 
sation  ^  par  les  circonftances  que  je  viens  de  rapporter  ;  auf& 
dès  l'année  175p.  fe  le  fis  communiquer  à  l'Académie 
des  Belles -Lettres  y  dont  )c  n'étois  point  encore  ;  6c  il  ea 
€û  fait  mention  dans  le  XI V^  Volume  de  les  Mémoires^ 
page  15. 

N\    IIL 

Cette  gravure  eft  fw  une  pierre  noire  ^  qiu  pardit  êfxe 
une  efjpéoe  de  pierre  de  toudie.  Les  figures  n'y  font^  pour 
a&nû  dire^  qu'indiquées  6c  touchées  fans  beaucoup  d'étude^ 
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Ce  n'eft  point  Télégance  générale  du  travail  &  du  defleia 

qui  m^engagent  à  la  rapporter;  c*eft  le  fujet  même  qui  y 

cft  traité  >  c'eft  l'agrément  que  Ton  aura  d'y  voir  l'image 

riante  de  ces  fêtes  ôc  de  ces  voyages  de  plaifir  ^  que  les 

Egyptiens  faifoient  fur  le  Nil  en  certains  temps  de  Tannée. 

Maillet  parle  de  ces  fêtes  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  eft  un  peu   Voyage  d'Egyp.- 

ampoule j  &  tient  trop,  félon  moi,  aux  mœurs  &  aux  ^*^^* 

idées  modernes.  Strabon  en  fait  aufli  mention.  Ce  qu'on    Ub.  iv-t*  iou 

en  lit  dans  Hérodote  eft  plus  précis.  Après  avoir  dit  que 

les  Egyptiens  s'aiOfembloient  plufieurs  fois  Tannée  en  dif-« 

férentes  villes,  pour  y  of&ir  des  facrifices  enThonneurde 

leurs  Dieux ,  il  ajoute  :  »  Voici  ce  qu'ils  font  quand  ils 

»  vont  à  Bubafte.  Ils  s'embarquent  fur  le  Nil,  &  chaque 

»  bateau  eft  rempli  d'une  grande  quantité  de  perfonnes 

»  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  ;  des  femmes  font  du  bruit  avec 

»  leurs  crotales  pendant  le  voyage,  &  des  hommes  jouent 

»  de  la  flûte,  tandis  que  le  refte  de  la  troupe  chante  &  bat 

a»  des  mains.  Lorfqu'ils  approchent  de  quelque  ville ,  ce 

«>  qu'ils  font 4e  plus  qu'il  leur  eft  poflible,  quelques-unes 

»  des  femmes  continuent  leur  fymphonie;  d'autres  appellent 

t»  à  haute  voix  celles  de  la  ville ,  &  leiu:  difent  des  injures  : 

m  quelques  -  unes  danfent  ;    d'autres  enfin  fe  tiennent 

•>  debout ,  en  levant  leur  robe  avec  indécence.  Ces  fortes 

«»  de  jeux  fe  recommencent  toutes  les  fois  qu^on  paife 

»  devant  les  villes  fituées  fur  le  bord  du  Nil.  Quand  ils 

»  font  arrivés  à  Bubafte  ,  ils  célèbrent  la  fête  qui  les 

»  affemble  ;  ils  of&ent  des   facrifîces  magnifiques.   On 

«>  prétend  qu'on  y  confonune  plus  de  vin  que  dans  le  refte 

»  de  Tannée  ;  &  Ton  ajoute ,  que  le  nombre  des  hommes 

«>  &  des  femmes  qui  font  le  voyage  de  Bubafte ,  monte  à 

m  fept  cents  mille  perfonnes ,  fans  compter  les  enfans. 

Il  me  femble  que  le  récit  d'Hérodote  s'accorde  avec 
la  pierre  gravée,  autant  qu'il  eft  poflible  i  une  gravure 
de  ce  genre ,  &  à  fon  peu  d'étendue ,  d'exprimer  une 
iâion  &  un  pareil  fiijet.  Les  figures  qui  danfent  fur  le 
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pont,  ou  fur  k  couverte  du  bateau ,  paroiffent  reprëfentcr 
en  effet  des  femmes  ;  elles  font  très-peu  vêtues ,  &  tien- 
nent leurs  crotales  dans  les  mains.  On  fçait  que  cette 
efpéce  d'inftnmient  étoit  compofé  de  deux  lames  de 
cuivre,  quifervoient  à  faire  du  oruit,  ainfi  que  Saumaîfc 
Salm.  ad  vofifc  Ta  démontré.  L'homme  qui  joue  des  deux  flûtes  à  la  pouppc 
P'  ^^**  du  bateau ,  eft  la  feule  chofe  que  Ton  puiffe  ne  pas  trouver 

Î)ar£aitement  d'accord  avec  ce  que  nous  fçavons  d'ailleurs 
iir  les  Egyptiens  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  Tufage  de  ce 
double  inftrument  ait  été  établi  dans  TEgypte.  Mais 
comme  je  ne  donne  pas  cette  gravure  pour  être  de^  la 
première  antiquité  Egyptienne  ,  &  qu'au  contraire  fon 
travail  me  porte  à  la  croire  Grecque  ;  il  aura  pu  fe  faire  ; 
ou  que  TArtifle  aura  pris  la  licence  d'introduire  cet  inftru- 
ment de  fon  pays  y  ou  qu'en  efiet  les  Egyptiens  l'auront 
reçu  des  Grecs  dans  des  temps  poftérieurs.  Car  s'il  eft 
très-important,  comme  on  n'en  peut  douter  ,  de  ne  point 
confondre  les  temps  en  matière  d'antiquités, il  eft  indif- 
penfablement  néceffaire  de  les  diftinguer  dans  tout  ce  qui 
regarde  l'Egypte. 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  je  dois  remarquer  que 

ie  fujet  que  je  viens  d'expliquer ,  fe  trouve  traité  de  la 

même  manière  fur  une  cornaline  gravée  dans  un  Recueil 

Muf.  Cortcnenfc.  d'antiquités ,  publié  depuis  peu  en  Italie.  Le  fçavant  Anti- 

^'  ^^*  quaire  qui  a  pris  foin  de  l'éclaircir ,  ne  voit  dans  cette 

compofition  qu'une  troupe  de  pantomimes  ,  tels  qu'ils 

Beiiorit  Lucem.  font  repréfentés  fur  plufieurs  monumens  Romains.  J'avoue 

14^.44.  &  45.      que  fes  preuves  font  capables  de  feire  impreflîon,  &  que 

je  me  rendrois  à  fon  autorité  ,  fi  je  n'étois  encore  arrêté 

par  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  embrafler  un  fen« 

timent  contraire,  i"*.  Le  bateau  repréfenté  fur  les  deux 

pierres,  reflemble  entièrement  aux  barques  que  l'on  voit 

fur  les  monumens  Egyptiens ,  ôc  entr'autres  fur  la  face 

feptentrionale  de  l'obélifque  de  S.  Jean  de  Latran ,  oi!r 

l'on  remarque  dans  le  milieu  un  pont  ou  une  élévation 

quarrée^ 
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iqvL^née.  2^.  Sur  le  premier  plan  où  Ton  recoiinoît  le 
bord  de  la  rivière,  on  apperçoit  des  rofeaux  &  des  oîfeaux, 
qui  fur  ma  pierre  paroifTent  être  des  Ibis ,  ce  qui  dénote 
les  bords  du  Nil,  ôc  fixe  par  conféquent  le  lieu  de  la 
fcéne.  3**.  Erifin  je  ne  crois  pas  que  le  goût  du  travail 
Ibit  Romain }  &  s*il  n'eft  pas  Grec ,  comme  je  lai  déjà 
dit,  j'y  trouverois  bien  plus  de  rapports  avec  le  goût 
Égyptien,  J'infifterois  même  d'autant  plus  fur  cette  dernière 
preuve,  qu'elle  m'a  femblé  toujours  recevoir  un  nouveau 
/degré  de  force  du  fréquent  examen  que  j'ai  fait  de  la  pierre» 

PLANCHE     IV. 

N^  L  &  II. 

L'Isis  que  Ton  voit  dans  cette  Planche  \  avec  fon  fils 
Horus  fur  .fes  genoux  ,  eft  de  bronze ,  &  a  un  pied  de 
ha  uteur.  Quoique  ces  fortes  de  figures  aient  été  fort  multi- 
pliées parmi  les  Egyptiens ,  il  eft  rare  d'en  trouver  d'un  fi 
grand  volume  &  d'une  fi  parfaite  confervation.  J'en  pofféde 
cependant  une  autre  femblable ,  qui  a  cinq  à  fix  lignes  de 
plus  dans  fa  hauteur ,  &  dont  je  n'ai  fait  graver  que  la 
tête  ;  elle  eft  au  N^.  1 1.  Cette  partie  avoit  feule  des 
diÔérences.  Les  fiéges  de  bois  ,  fur  lefquelles  font  affifes 
l^une  &  l'autre  aujourd'hui ,  ne  font  pas  du  même  temps  ; 
ceux  qu'elles  avoient  autrefois  ayant  été  ou  détruits ,  ou 
féparés  des  figures,  il  m*a  fallu  y  enfubftituer  de  nouveaux-! 
La  coëfl^ure  de  ces  deux  figiures  mérite  quelqu'attention  : 
on  y  voit  d'abord  un  oifeau,  dont  lés  ailes  éployées  accom- 
pagnent la  cheveliure  ;  au-deflîis  de  l'oifeau  eft  ime  cou-» 
ronne  de  feuiJles  ,  du  milieu  de  laquelle  s'élèvent  deusC 
grandes  cornes  qui  embraffent  le  difque  de  la  Lune, 

Dans  la  table  Ifiaque,  &  dans   d'autres    monumens 
Egyptiens  ,  Ifîs  paroît  plus  d'une  fois  avec  la  dépouille, 
d'un  oifeau  fur  la  tête.  Kirker  »  &  Pignorius  ont  cru  que  ^*^^^^**P'Jj 
t'^toit  la  poule  deNumidie,  ou  la  poule  Pintade  ^  4w^  ^•ïïfc /!'«.• 
Tome  h  C 
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parla  diverfitë  defes  couleurs,  étoit  regardée  comme  le 
lymbole  de  la  variété  qui  fe  fait  remarquer  dans  \ps  pro- 
duâions  de  la  nature  ^  que  Ton  confondoit  fouvent  avec 
Ifîs.  Les  feuilles  dont  cçtte  Déefle  efl  couronnée ,  font 
des  feililles  de  tnufa  ^  efpéce  d'arbre  fort  t:onunun  aux 
environs  deDamiette,  &que  Théophrafle  a  mis  dans  la 
^Hom  ApoUo.  claffe  des  palmiers.  Si  c'eft  de  cet  arore  qu  on  a  dit  »  qu'il 
jiHrog.  .i.c.ii.  ppyflQi^.  ^Qç  fçyjç  branche  à  chaque  lunaifon,  &  que  les 
ijgyptiens  Temployolent  dans  leur  écriture  fymbolique  , 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  fes  feuilles  foient  entrées 
dans  la  parure  d'Ifis ,  Divinité  qui  n'étoit  pas  différente  de 
jLiA.  1.  Cé  41.  la  Lune.  A  Tégard  des  cornes ,  Hérodote  rapporte  que  les 
Egyptiens  repréfentoient  cette  Déefle  avec  des  cornes  de 
boeuf,  de  la  même  manière  que  les  Grecs  repréfentoient 
I)eiJid.&oJ!rid.  lo  ;  &  Plutarque  dit  que  Mercure  mit  une  tête  de  bœuf 
fur  celle  dlûs ,  à  la  place  du  diadème  qu'Horus  venoit 
de  lui  ôter.  Mais  comme  il  ne  faut  pas  beaucoup  s'arrêter 
à  ces  fortes  de  traditions ,  je  penferois  plutôt  que  les 
cornes  de  bœuf  ayant  été  dans  les  plus  anciens  temps 
Temblême  de  la  puiflance ,  elles  entroient  dans  le  nombre 
des  attributs  qui  cara£térifoient  les  Princes  6c  les  Dieux  i 
Eufdb;  Trop.  &  je  me  fonde  fur  un  paflage  de  Sanchoniaton ,  où  il  eft 
f  j.^  ^  qu'Aftarte  mit  fur  fa  tête  la  marque  de  la  Royauté  ^ 

c'eft- à-dire ,  une  tktt  de  taureau.  Les  rapports  d*Ifis  avec 
la  Lune  font  trop  connus  ,  pour  que  )e  doiire  rendre 
(aifon  du  difque  que  Ton  voit  fur  fa  tête, 

N^  IIL 

Voici  encore  une  autre  tête  d'Ifis ,  également  de 
bronze  >  &  très-bien  coxifervée.  On  pourroit  la  regarder 
comme  tronquée  ;  elle  ne  Teft  cependant  point  :  on  la  voit 
dans  fon  entier ,  &  telle  qu'elle  a  toujours  été  ;  c'efl^à-dire. 
Élite  pour  être  jointe  avec  quelque  gaine  d'une  autre 
matière  \  les  barres  &  traverfes  qui  font  dans  l'intérieur, 
^  qui  ont  été  fondues  avec  la  tête  même  ^  en  font  une 


ïvait.  /»  U  C.  10» 
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preuve.  Ce  bufte  a  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur,  fie 
quatre  pouces  fix  lignes  de  largeur^  La  plinte  que  la  Déeffe 
a  fur  la  tête ,  6c  qui  femble  former  une  efpece  de  couronne, 
a  un  trou  quarré  dans  Ton  milieu.  Il  eu  long  de  huit  lignes 
fur  cinq  de  large ,  6c  a  fervi  à  porter  quelqu^ornement  qui 
^  ne  fubMe  plus  >  6c  qui  vraifemblablement  n  étoit  autre 
chofe  que  des  cornes  de  bœuf  accompagnées  du  difque 
de  la  Lune  ;  telles  enfin  que  Ton  en  voit  dans  les  figurer 
précédentes  :  car  toutes  les  têtes  qui  portent  cet  orne?» 
ment ,  pofent  fur  une  pareille  bafe. 

PLANCHE     r. 

Tout  ce  qui  prouve  les  connoifFances  6c  les  différente* 
pratiques  des  Anciens  dans  les  Arts,  mérite  notre  atten* 
tion,  ou  du  moins  confole  de  la  peine  que  Ton  s*eft  donnée 
pour  les  retrouver.  Ceft  en  conféquence  de  cette  penfée, 
que  i'ai  fait  graver  ces  quatre  petits  morceaux^âc  nullement 
à  caufe  de  leurs  formes.  En  effet ,  quoiqu'il  fe  trouve 
quelquefois  des  variétés  dans  les  figures  d*une  même 
efpéce  y  faites  par  les  Egyptiens ,  on  peut  dire  en  général 
que  ces  variétés  ne  font  pas  fort  confidérables.  QuTvour 
droit ,  par  exemple ,  fuivre  les  différences  que  préfente 
la  coëffure  des  Ifis>  n'auroit  pas  beaucoup  d'obfervations  à 
faire ,  6c  je  doute  qu  elles  fuffent  même  fcMt  utiles.  Car 
comment  s*exprimer,ou  quels  éclairciffemens  pourroit-on 
donner  fur  des  chofes  de  détail  qui  nous  £bnc  abfolumenc 
inconnues l 

N<^.  l. 

Cette  Ifis  qui  a  deux  pouces  dix  lignes  de  hauteur^ 

*'orus  fur  fes  genoux.  Il  efl  auf* 

qu'il  le  piu:oit  dans  la  copie. 


tient  le  petit  Horus  fur  fes  genoux.  Il  eâ  auifi  mal  forrn^ 
dansloriginal,      "^  ^ 


Ci) 
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N^  IL 

Cette  autre  Ifis  a  deux- lignes  de  moins  que  la  précé- 
dente. Elles  font  affifes  Tune  &  l'autre  :  c'eft  une  attitude 
affez  ordinaire  à  cette  Divinité  Egyptienne.  Le  derrière 
de  leurs  chaifes ,  qui  font  de  même  matière  que  la  figure  , 
jôc  qui  font  corps  avec  elle ,  eft  orné  d'hiéroglyphes  i  ce 
jqui  fe  rencontre  fort  fouvent» 

N^  IIL 

Ce  Nain  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur.  J'en 
^  un  autre  abfolument  femblable  pour  la  farme  &  pour  la 
'ôedip.  'JEgypt.  matière ,  mais  qui  n'a  que  huit  lignes  de  hauteur.  Le  P. 
fm.  i.f.  J21.  K.irker  qui  a  rapporté  cette  figure ,  la  regarde  comme  une 
efpéce  d'amulette,  &  je  ferois  affez  de  fonavis  ;  car  ce 
morceau ,  ainfi  que  les  deux  Ifis  dont  il  eft  précédé  dans 
cet  article,  ont  chacun  leur  attache  ou  leur  trou  fait  dès 
le  temps  de  leur  fabrique,  pour  être  fufpendus  foie  au  cou 
d'une  perfonne ,  foit  dans  les  temples  en  Ex-voto. 

N^  IV. 

Tome  1.  p;i|jt  Le  DoÔeur  Schaw  rapporte  que  Ton  trouve  au  fond  des 
puits  creufés  dans  la  plaine  de  Saccara ,  de  petites  images 
de  terre  cuite  ,  femblables  pour  la  forme  aux  caifles  des 
mumies.  i>Ily  eh  a,  dit-U,  de  bleues,  de  blanches ,  de 
»  bigarrées  ,  ou  en  habit  de  Religieufe.  Ces  figures  font 
»  rangées  tout  autour  du  piedeftal  de  chaque  caiffe  de 
7^  mumie ,  comme  fi  c'étoit  autant  de  Génies  gardiens  ou 
»  de  fuivans.  Les  différens  attributs  de  ces  figures,  comme 
jole  fouet ,  la  houlette  ,  le  filet,  l'alpha  facré,  &c.  tout 
»  cela  ,  dis-je  ,  pourroit  faire  croire  que  c'eft  l'Ifis  yfx/^r- 
prunca  y  oullfis  quichaffe  les  mauvais  Génies*» 

La  figure  qui  fait  le  fujetde  cet  article,  eft  femblable 
à  celle  qu'a  décrit  le  Voyageur  Anglois.  Les  attributs  qui 
^evroient  la  cara£lérifer  ^  ne  font  qu'indiqués  i  mais  .ils 
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fe  ta-ouvent  fur  quantité  de  figures  pareilles  ,  qui  m'ont 
paffé  par  les  mains  ,  &  en  particulier  fur  celle  du  N®.  I. 
de  la  Planche  fuivante*  J'en  parlerai  plus  au  long  en  la 
décrivant  ;  &  je  paffe  à  la  fabrique  des  quatre  morceaux 
gravés  dans  cette  Planche, 

Ces  morceaux  font  déterre ,  en  quoi  ils  n^auroient  rien 
'd'extraordinaire ,  &  ne  vaudroient  pas  trop  la  peine  d*être 
examinés ,  car  nous  en  avons  un  nombre  prodigieux  de 
ce  genre  jmais  cette  terre  eft  couverte  d*un  émail  qu'on 
appelle  couverte  dans  nos  Fabriques  de  fayance  &  de 
porcelaine.  Cet  émail  eft  tout- à-fait  pareil  à  celui  que 
nous  employons  aujourd'hui  au  même  ufage ,  &  n'a  pas 
moins  de  dureté  que  le  nôtre  ;  il  eft  d'ailleurs  bien  çon- 
fervé  ,  &  préfente  le  plus  beau  bleu  que  Ton  puîfTe 
imaginer  >  plus  pâle  ou  plus  foncé  dans  une  figure  que 
dans  une  autre  :  ce  qui  prouve  que  les  Egyptiens  obfer- 
voient  des  dégrés  dans  leurs  coideurs  ;  &  qu'ils  fçavoîent 
conduire  la  porcelaine ,  &  donner  le  feu  avec  certitude. 

Toutes  ces  opérations  ferviroient  à  prouver,  fi  Ton  pou- 
voit  l'ignorer ,  que  les  Egyptiens  connoifFoient  &  prati- 
quoient  avec  fuccès  la  Chymie  >  dont  quelques  Auteurs 
les  regardent  même  comme  les  inventeurs. 

PLANCHE     KL 
N^  i.  IL  m. 

Cette  figure  de  terre ,  parfaitement  femblable  pour  la 
forme  à  la  dernière  de  la  Planche  précédente  ,  eft  remar-* 
quable  par  la  finefle  avec  laquelle  elle  a  été  travaillée* 
On  en  trouve  bien  peu  qui  marquent  tant  de  délicateffe, 
&  une  fi  grande  précifion  d'ébauchoir.  Elle  a  fix  pouces  & 
demi  de  hauteur^  &  n'a  jamais  été  chargée  d'aucim  hiéro- 
glyphe. J'ai  promis  dans  l'article  précédent,  d'examiner 
fcs  attributs  dont  elle  eft  ornée. 

Ses  xnains  font  croifées»  De  la  droite  eUe  tient  une 
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efpéce  de  triangle  &  un  cordon  ,  que  le  Do£leur  SchaT 
a  pris  mal-à-propos  pour  un  fouet.  Ceft  la  corde  d'un  filet 
fufpendu  derrière  Tépaule  :  elle  tient  de  la  gauche  un 
bâton ,  reffemblant ,  fuivant  Schaw ,  à  ime  houlette  ^  ou 

..S'?^:  fB^^"  plutôt  à  un  harpon,  comme  Ta  cru  le  P.Kîrker.  Plutarque 
rapporte  en  effet  que  le  corps  d  Oliris  ayant  été  jette 
dans  la  mer ,  Ifis  Ten  retira  par  le  moyen  d'un  harpon  6c 
d  un  filet.  Il  eft  naturel  que  d'après  une  pareille  traoîtion  ^ 
on  ait  repréfenté  cette  DéefTe  avec  ces  deux  inftrumens* 
Ceft  le  lentiment  du  Père  Kirker  >  qui  remarque  dans 
pluAeurs  endroits  de  fon  ouvrage  ,  que  cette  efpéce  de 
triangle  que  la  figure  tient  de  la  main  droite,  eft  un  mono* 
gramnae  compote  des  initiales  de  deux  mjots  Grecs ,  qui 

A^S^UtmZ^  fignifieut/^  bon  Génie.  Ceft  donc  fous  ce  point  de  vue  ^ 
qu  on  peut  envifager  toutes  les  petites  figures  de  terre 
cuite ,  répandues  dans  les  diflFérens  Cabinets  d'antiquitésé 
Elles  repréfentCM  cette  Divinité  pmffante ,  qui ,  fuivant 
Mam.  U  XX.  rexpreflion  d'Apulée  ^  fouloit  aux  pieds  le  tartare^  &  qui^ 
placée  auprès  des  cocps^  étoitcenféeen  écarter  les  Génies 
mal-faifans.  Une  feule  de  ces  figures  auroit  dû  fuffire  pour 
produire  cet  efifet  ;  mais  la  fuperftition^  en  les  multipliant^ 
croyoit  augmenter  leur  vertu. 

N^   IL 

Ce  Prêtre  Egyptien  eft  de  bronze.  Il  a  cinq  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur,  &  deux  pouces  neuf  lignes 
depuis  fon  à  plomb  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds.  Il  tient 
V^  rouleau  chargé  d'hiéroglyphes  ^  qui  feront  développés 
fucJa  même  Planche  y  fous  le  N"".  III.  Ce  rouleau  peuc 
être  regardé  comme  un  de  ces  Livres  facrés  ou  Rituels  ^ 
dont  les  Prêtres  d'Ifis  fe fervoient  pourinitier  quelqu'un 
aux  myfteres  de  cette  Déeffe.  Voici  la  defcription  qu  en 
Ëiit  Apulée. 
Uam.  l.  XI,  *  Le  Prêtre  tire  du  fond  duSanâuaire ,  c^taîns  livre^^ 
»  écrits  en  cara^èxes  inconnus^  Ces  livres  exprimoient  en 
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»  abroge  les  penfées  ,  par  les  dîverfes  figures  d*anîmauic 
»  qu'ils  oflfroient  aux  yeux;  &  de  plus  y  ils  fe  déroboient  à 
»  la  curiofité  des  prophanes  ^  par  des  traits  femblables  à  des 
»  nœuds  ^  à  des  roues  ^  ou  a  ces  filamens  avec  lefqu^ls 
»  les  branches  de  vigne  s'accrochent  &  s'entrelacent  »  • 

Il  me  femble  que  par  ces  expreffions^  Apulée  a  voulu 
défignér  les  hiéroglyphes  tels  qu'on  les  rencontre  commu- 
nément fur  les  monumens  Egyptiens,  &  qu'ils  font  tracé$^ 
fax  ce  rouleau*  On  y  voit  un  animal  *  dans  la  bande  fupé^    *  Un  Epervief 
rieure;  &  vers  le  milieu  delà  bande  inférieure,  un  caraôere,  peut-ctre, 
ou  un  trait,  qui  après  avoir  formé  deux  replis  ou  deux 
nœuds  j  fe  termine  en  jutant  de  pointes.  Cet  hiéroglyphe 
a  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de  nœuds  ;  &  comme 
on  en  faifoit  grand  ufage  dans  l'écriture  fymbolique ,  il  a 
pu  fixer  l'attention  d'Apulée*  Les  roues  dont  il  parle ,  font 
de  même  un  hiéroglyphe  ufité  parmi  les  Egyptiens  :  oa 
le  trouve  fur  plufieurs  momunens  produits  parle  P.  Kirker* 
A  l'égard  de  ces  entortillemens  ,  qui ,  fuivant  Apulée  ^• 
reifemblent  aux  mains  ou  liens  de  la  vigne  ^  peut-être  que 
ce  Philofophe  a  voulu  défoner  ces  lignes  remplies  dé 
finuofités ,  qui  reviennent  afiez  fouyent  fur  les  obélifques. 
Suivant  cette  explication  ,  la  figure  gravée  dans  cette 
Planche  repréfenteroit  le  Chef  des  Prêtres  d'Ifis  ,  tenant 
en  main  le  rouleau  facré  dom  il  fe  fervoit  dans  les  initia- 
tions aux  myftères.  M.  Warburton  n'a  pas  entendu,  le.  Miff.deMoyfe, 
paflage  d'Apulée  dans  le  même  fens  :  il  prétend  qu'il  n'eft  !•  iv^feô-  4. 
pas  queâion  dans  cet  endroit  d'hiéroglyphes  proprement 
dits  ;  mais  d'une  écriture  courante,,  connue  fous  le  nom 
d'hiérographiqiie,  &  formée  par  les  hiéroglyphes  Amplifiés 
éc  réduits  à  àt  fimples  traits*  Je  fuis  perfiiadé  que  ce 
fçavant  Anglois  n'a  pas    fondé  fon  opmioa  fur  le  mot 
caraûères  ou  lettres  ,  dont  Apulée  s'eft  fervi^  Ce  mot  eft 
générique  ,  &-fignifie  non -feulement  les  lettres   d'un 
alphabet  y  mais  encore  les  hiéroglyphes^  \Je  pourrois  en   ^l^^  jnj  m 
citer  plufieurs  exemples  ^  que  )e  me  conte^o^  d'indiquer,  à  ofiriL 


34  ANTIQUITÉS 

la  marge.  Cependant  fi  Ton  veut  préférer  rexplîcatîon  de 
Warburton  à  celle  que  je  viens  de  propofer  ,  je  dirai 
fimplement  que  la  figure  dont  il  s'agit,  eft  celle  d*un  Scribe 
iacré ,  étudiant  les  livres  d'Hermès.  Ces  livres^  au  nombre 
de  quarante-deux  étoient  écrits  en  diiFérens  caraftères  ^ 
^^wm.  •vx.  y.  ^u  japport  de  S,  Clément  d'Alexandrie. Ceux  qui  traitoient 
des  Sciences  prophanes  ;  telles  que  la  Cofmographie  ^  la 
Géographie ,  les  élémens  d'Aftronomie ,  &c.  étoient  écrits 
en  hiéroglyphes  ^  ôc  Êtifoient  l'occupation  du  Scribe  facré^ 

No.   IV, 

Cette  Pierre  gravée  repréfente  un  Prêtre.  Ma  con^^ 
Admir.Rom.An-  jeâure  eft  fondée  fur  un  bas  relief,  qu'on  voit  à  Rome 
rfjT.  iab.xri.        dans  le  Palais  Matei ,  &  qui  a  été  publié  par  Pietro  Santo 
Metam.Lxu  Bartoli  ;  mais  au  lieu  que  ce  dernier  tient  un  rouleau  ; 
l'autre  femble  porter  une  fleur  de  lotus  avec  fa  tige.  Apulée 
nous  apprend  que ,  dans  une  de  ces  cérémonies  ,  où  les 
Miniftres  d'Ifis  paroifToient  avec  les  fymboles  des  Divi- 
nités les  plus  puiffantes ,  le  Prêtre  portoit  là  fleur  de  lotus, 
plante  particuuérement  confacrée  à  Ofiris  ;  &  fi  le  Ledeur 
n'eft  pas  fatisfait    de   cette  conjeâure,  j'ajouterai   que 
Tom.  i;p,  lop.  Pocock  rapporte  dans  l'élévation  du  tombeau  d'Ofyman- 
duas  à  Thèbes,  onze  figures  affifes,  formant  un  demi-' 
cercle  ,  &  que  celle  du  milieu  tient  un  fymbole  tout-à-fait 
::    femblable  à  celui  qui  eft  repréfente  fur  cette  pierre.  La 
figure  eft  gravée  fur  une  belle  prime  d'émeraude,  d'une 
couleiu:  tres-foncée ,  &  la  beauté  de  fon  travail  eft  remar- 
quable par  rapport  au  peuple  à  qui  nous  la  devons.  Cette 
réflexion  me  conduit  à  une  autre ,  dont  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  faire  pajt  au  Public.  Quoique  nous  connoiifions 
un  grand  nombre  de  pierres  Egyptiennes  gravées  en  creux,' 
nous  n'en  avons  prefque  point  de  gravées  en  relief,  que 
nous  appelions  camées.  Cependant ,  par^lufieurs  raîfons 
que  fourniflent  les  principes  de  l'art ,  ces  deux  fortes  de 
jgravûres  ont  toujours  marché  d'un  pas  égal^  6c  auroientdù 
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3û  fe  multiplier  dans  la  même  proportion.  Eft-ce  par 
hazard  qu'on  a  jufqu  à  préfent  trouvé  plus  des  unes  que  des 
autres  ?  ou  devons-nous  croire  que  les  camées  faciles  à 
être  mutilés  ,  n*étoient  pas  du  goût  des  Egyptiens  ?  Le 
temps  pourra  réfoudre  ce  problême- 

PLANCHE     VIL 

A  LA  VUE  de  cette  Planche  ,  on  conçoit  aîfément  que 
ni  le  goût  du  deffein ,  ni  aucune  autre  partie  de  Fart  ne 
peuvent  m*avoir  engagé  à  faire  graver  ces  trois  figures  de 
terre  cuite;  mais  outre  que  la  fragilité  de  leur  matière 
rend  ces  fortes  de  morceaux  extrêmement  rares  ,  les 
Sçavans  conviennent  que  les  monumens  antiques  >  de 
quelque  nature  qu  ils  foient ,  ne  doivent  jamais  être  négli- 
gés. Ceux  que  je  rapporte  ici  font  très-bien  confervés  : 
je  les  dois  à  M.  de  Lironcour^  ci-devant  Conful  au  Caire, 
qui  me  les  envoya  Tannée  dernière ,  avec  d*autres  mor- 
ceaux qui  fe  trouveront  dans  ce  Recueil* 

N<'.    I. 

La  coëfiure  de  ces  deux  enfans  eft  finguliére^  &  fe^^ 
rencontre  très  -  rarement  fur  les  monumens  Egyptiens. 
Ils  font  affis  auprès  d'un  vafe  ,  dont  ils  femblent  retirer 
quelque  chofe  pour  le  porter  à  la  bouche.  H  fepeut  faire 

3u'il  n'y  ait  aucun  rapport  entre  ces  figures  &  la  Religion 
es  Egyptiens  ;  mais  peut-être  aufli  que  l'ouvrier  réunifiant  ' 
divers  objets  du  culte  établi  dans  fon  pays ,  ficfaifant  deux 
Divinités  différentes  d'Horus  &  d'Harpocrate ,  les  a  voulu 
repréfenter  ici  avec  un  vafe  rempli  de  Teau  du  Nil.  Il  eft 
vrai  qu'Harpocrate  porte  ordinairement  la  main  droite  à 
la  bouche  :  mais  le  P.  Kîrker  en  a  fait  graver  un  qui  y  met  Oeii/>.  i^jr/Vé 
la  main  gauche  j  &  il  lui  donne  le  nom  d^Horus  ,  parce  ^^^  '*'' 

3u'il  étoit  perfuadé  que  cette  Divinité  ne  devoit  pas  être 
iftinguée  de  celle  dUarpocrate, 
Ce  petit  morceau  a  quatre  pouces  cinq  lignes  dé  hauteur^' 
Tome  L  D. 
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de  trois  pouces  ôc  demi  de  largeur.  Il  eft  y  ainfi  que  les 
<^ux  morceaux  fuivans  .y  d'une  parfaite  confervation. 

No.    I  L 

Je  ne  doute  point  qu*on  n  ait  voulu  repréfenter  ici  le 
bœuf  Apis.,  a^veç  le  ci;oiffant  fur  la  tête.  Il  eft  couvert 
d'une  houlfe  dont  les  plis  font  faciles  à  diftinguer  ;  &  il 
eftfouteni^  dans  les  parties  de  devant,  par  deux  figures  qui 
ont  la  tête  rafée  ,  &  une  longue  robe  arrêtée  par  une 
çefinture.  Les  deux  figures  qui  le  foutenoit  par  derrière , 
De  iftd.  &  qfirid.  font  cachéçs  fans  dowe  par  la  bouffe  de  Tanimal.  Plutarque 
F-  s^^*  dit  que  touç  les  ans ,  vers  le  Solftice  d'hyver ,  les  Prêtres 

E^ptiens  rappelloient,  par  des  cérémonies  lugubres,  le 
trifte  état  où  Ifis  fut  rédiute  par  la  mort  d'Ofiris*  Une  de 
ces  cérémonies  confiftoit  à  montrer  pendant  quatre  jours 
au  peuple  le  fimuUcre  d'un  bœuf,  fymbole  d'Ofiris.  Ce 
fimulaçre  étoit.  doré ,  &  couvert  d'une  bouffe  de  lin  de 
couleur  noire.  Il  faut  joindre  à  ce  récit  un  paffage  duPoëte 
Claudien ,  où  il  compare  la  marche  de  TEmpereur  Hono- 
rius,  revêtu  du  4®.  Confulat,  &  porté  fur  les  épaules  de 
quelques  jeunes  gens  de  la  première  qualité ,  à  celle  des 
Divinités  Egyptiennes ,  lorljqu*on  les  tiroit  àc  leurs  Sanc- 
tuaires pour  les  expofer  aux  yeux;  du  Public.  Il  dit,entr*au- 
très  chofçs ,  quç  dans  cette  ponjpe  la  fiatue  d'Apis  étoit 
portée  fur  une  efpéce  de  brancard,  par  des  Prêtres  habillés 
de  lin.  Jepourrois  citer  d'autres  pafTages  de  Macrobefii; 
d'Apulée ,  qui  difent  à  peu-près  la  même  chofe  ;  mais 
ceux  que  j*ai  rapportés  fuffifent  pour  expliquer  le  monu- 
ment dont  il  eft  queftion.  On  y  voit  la  houffe  dont  le 
boeuf  étoit  couvert,  fuivant  Plutarque,  tes  Prêtres,  y  font 
caradérifés ,  foit  par  leurs  têtes  nues  ,  fbit  par  la  robe 
dont  parle  Claudien.  ôc  Ton  ydiftmgue  jufqu'aux  bâtons 
du  brancard  qu'ils  portent  fur  leurs  épaules.  Du  refte  ^ 
Touvrage  eft  très-peu  terminé,  &  dçs  plus-  mauvais-  Il 
n!y.  a.  aucune,  proportion  entre  Taniraal  &  ceux  qui  le 
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foudennent  ;  maïs  on  doit  obferver  que  de  pareils  monu- 
toens  n  étoient  deftinés  qu*à  mettre  la  repréfentatîon  des 
cérémonies  Religieufes  entre  les  mains  de  ceux  qui 
n*etoient  pas  en  état  de  faire  une  grande  dépenfe  y  &  dont 
on  vouloît  cependant  entretenir  la  fuperftition,  Celui-cî 
a  cinq  pouces  cinq  lignes  de  hauteur ,  &  trois  pouces  fept 
lignes  ae  largeur^ 

N^    IIL 

Le  tribunal  où  Ton  rendoit  la  juftice  parmi  les  Egyptiens,  jj-^  5^^^  /^^  ^^ 
n'étoit  pas  moins  célèbre  par  la  fagefTe  des  Magiftrats ,  f.  4^1 
que  TAréopage  d'Athènes  Ôc  le  Sénat  de  Lacédémone. 
Il  étoit  compofé  de  trente  Juges ,  fous  un  Préfident  qu'ils 
choififFoient  eux-mêmes,  &  à  qUilon  donnoit  lé  nom  de 
Chef- Juge ,  ou  de  Oiéf  de  la  Juftice.  Il  portoit  au  cou 
une  chaîne  d'or,    à  laquelle  étoit  fufpendue  une  pierre 
précieufe ,  qu*on  appelloit  la  vérité }  foit  qu'efFeûivement 
elle  en  portât  Tempreinte  ,  foit  qu'elle  n'en  fut  que  le 
le  fymbole.  Ce  Sénat  ^toit  repréfenté  fur  un  des  murs  du 
fuperbe  monument  ou   tomoéaiu  qu'on  àvoit  élevé   à  Dlod^Sic/i».  x» 
Thèbes  en  l'honneur  du  Roi  Ôfymandias.  Les  Juges  y  f'^\^i  de  iM& 
étoient  fans  mains,  pour  marquer  qulls  ne  dévoient  pas  ojirid.p.  io« 
être  fenflblâs  à  l'intérêt  ;  &  pour  montrer  que  leur  Chef 
ne  devôit  fe  propofêr ,  dans  feç  jugemens ,  d'autre  régie 
que  la  vérité ,  il  regardoit  fixement  céfte  pierre  qu'il  avoit 
fur  la  poitrine.  Je  croirois  affez  que  la  petite  figuré  de  terre 
cuite  dont  il  s'agit ,  pouvoir  être  celle  du  Chef  dés  Juge*^* 
La  chaine  qu'on  lui  a  mife  au  cou ,  le  foin  que  l'on  a  pria 
de  marquer  les  bras  &  de  cacher  lés  mains ,  le  peu  d4 
rapport  qu'on  y  trouve  avec  leà  autres-f^res  Egyptiemies, 
fulBfent,  ce  me  femfble ,  pour  appuyer  cette  explication  ^ 
&  pour  détruire ,  ou  du  moins  affoiblir  l'objeftibn  qu'on 
tireroit  de  ce  que  la  direftion  des  yeux  n'eft  point  telle 
qu'elle  devoit  être  j  car  il  n'eft  donné  qu'à  un  très^habilé 

Artifte  d'exprimer  un  pareil  fentiment  ;  &:  l'exécution  de 

/     D  i j 
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xe  monument  prouve  que  Tpàvrier  ,  des  mains  duquel  H 
eft  forti  y  étoit  aflez  ignorant  ^  pour  avoir  négligé  un  des 
traits  qui  fervoient  à  caraûériler  le  Chef  de  la  Juftice  f 
parce  qu*il  étoit  au-delTus  de  fys  forces.  Après  tout,  ce 
n'eft  qu'une  conjedure  ;  &  Ton  feroit  encore  fort  heureux 
d'en  propofer  toujours  d'auili  vraifemblables  ,fur  les  points 
lés  plus  obfcures  de  Pantiquité. 

Cette  figure  eft  en  gaine  d'une  proportion  très-courte  ; 
&  fa  hauteiu:  eft  de  quatre  pouces  fept  lignes.  Les  trois 
trous  placés  dans  fa  coëffure  ,  me  déterminent  à  croire 
qu'elle  étoit  deftinée  à  erre  attachée  contre  une  furface 
platte  ôc  pofée  perpendiculairement. 

PLANCHE     riJL 
N°.    I.  &  IL 

Ces  deux  figures  d'Harpocrate ,  ou  du  Dieu  du  filence, 
exactement  defiînéeâ  quant  à  l'attitude  y  mais  confidéra-* 
élément  embellies  dans  les  reptéfentations  qu*on  en 
donne,  offrent  quelques  variétés  >  quoique  difpofées  de 
la  même  façon.  La  première  a  le  poing  gauche  fermé ,  la 
tête  couverte  d'une  coëfiure  très-jufte ,  &  pofe  fur  une 
plinte  fondue  avec  la  figure.  La  féconde  porte  un  bonnet^ 
&  la  main  gauche  ouverte ,  comme  fi  elle  ayoit  autrefois 
tenu  quelqu'attribut.  L'une  &  l'autre  avoit  au-defius  de 
l'oreille  droite  un  ornement  recourbé  ,  defcendant  jufques 
fur  l'épaule ,  ayant  la  forme  d'une  anfe,  femblable  à  celui 
qu'on  voit  ordinairement  fur  ces  fortes  de  figures  ;  mais  il 
n'en  paroît  plus  que  la  racine  fur  la  première ,  &  il  eft  à 
demi-rompu  fur  la  féconde.  Les  Antiquaires  ne  fe  font 
guère  expliqué  fur  ce  fymbole ,  &  Cuper  même  n'en  a 
Gilbert.  Cupcr.  rien  dit  dans  un  Ouvrage  où  il  a  rapporté  tout  ce  que  les 
^a^^d%^^'  ^^^^^^  ^^^^  apprennent  fur  Harpocrate.  Ce  filence  m'a 
1V7!  *^*  engagé  à  faire  quelques  recherches  fur  ce  fujet,  &  je  vais 
^es  expofer  en  peu  de  mots.. 
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H  faut  obferver ,  i  ^,  que  cet  ornement  fe  voit  également 
fur  toutes  les  têtes  d'Harpocrate  :  ce  qui  prouvé  qu'il  eft 
indépendant  de  Tefpéce  de  la  coëffure.  On  doit  remarquer 
en  fécond  lieu  y  qu  il  ne  fe  trouve  que  fur  les  figures 
d'Harpocratç  &  d'Horus  ,  qui  n  étoient  qu'une  feiue  6c 
même  Divinité  ;  d  où  il  fuit  qu  on  peut  le  regarder  comme 
un  attribut  qui  leur  étoit  propre.  J'avois  d'abord  penfé  que 
cet  attribut  n'étoit  autre  chofe  qu'un  ferpent  mal  formé  6c 
mal  exécuté,  attaché  à  Toreille  d'Horus ,  comme  pour  lui 
înfpirer  la  prudence ,  dont  cet  animal  eft  le  fymbole.  Je 
m'etois  fondé  fur  un  monument  rapporté  dans  le  cabinet 
de  Paul  Petau ,  PL  22  ^  repréfentant  un  Ifis  ,  avec  un  fer- 
pent qui  s'approche  de loreille  droite  dû  petit Honis  cou- 
ché fur  les  genoux  de  cette  DéefFe  ;  mais  je  me  fuis 
bientôt  apperçu  que  celui-  qui  a  deffiné  6c  gravé  cette 
figure,  avoit  été  trompé  par  une  reffemblance  qu'il  a  cru 
voir  entre  cet  aninial  6c  l'ornement  que  j'examine ,  6c  qia 
fe  trouve  conftamment  le  même ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
dans  toutes  les  figures  d'Harpocrate  6c  d'Horus  qui  fe 
rencontrent  dans  les  cabinets.  Il  s'en  préfente  de  mieux 
travaillées  les  unes  que  les  autres  ;  6c  dans  celles  qui  ont 
été  faites  par  de  plus  habiles  Artifies  ,  l'ornement  en 
queftion  n'a  jamais  &it  naître  l'idée  d'un  ferpent.  Accufe- 
roit-on  les  Artiftes  Egyptiens  de  n'avoir  pas  fçu  deflînei 
ce  reptile  ^  eux  qui  étoient  dans  l'habitude  de  le  traiter ,  6c 
qui  1  ont  répété  mille  fois  dans  l'écriture  hiéroglyphique? 
6c  ne  vaut-il  pas  mieux  douter  de  la  fidélité  du  deflînateiu: 
qu'a  employé  Petau  ?  Les  Planches  de  fon  Livre  nous 
montrent  que  c'étoît  un  Artifte  dont  les  talents  étoient 
fort  médiocres.  Pour  moi  je  prétends  que  cette  forte 
d'ornement  eft  un  floccon  de  cheveux  ,  qu'on  laiifoit 
pendre  au  coté  droit  de  la  tête  6c  au-deffus  de  l'oreille 
d'Horus  6c  d'Harpocrate.  Je  fonde  ma  première  preuve  (ur 
ce  que  l'ornement  que  j'explique  eft  fbuvént  formé  comme 
une  trèfle  de  cheveux  liés  6c  entrelacés.  On  en  verra  un 

Diij 
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exemple  fenfîble  dans  une  figure  d'Harpocrate  y  rapportée 

Harfùc.  p.  i6.     par  Cuper,  &  dans  quelques  autres  gravées  dans  l'Ouvrage 

Antiq.cxp.tom.  du  P.  de  Montfaucon,  Enfin  ma   dernière  preuve,  & 

». plx»3.         la   plus  convaincante,    c'eft   qu'il  eft    démontré    par 

une  foule  de  témoignages  ,  qu'Harpocrate ,  Horus    & 

le  Soleil  n'étoient  qu'une  même  chofe  dans  le  fyftême 

Religieux  des  Egyptiens.  En  eflfet ,  Macrobe  dit  :  a  Lorf- 

iatumJ.uç.xu  »  qu'ils  veulent  confacrer  une  âatue  au  Soleil,  ils  la 

»  repréfentent  la  tête  rafée ,  à  l'exception  du  côté  droit, 

»  dont  on  laifTe  paroître  les  cheveux.  Cette  petite  partie 

»  refervée  montre  que  le  Soleil  ne  fe  découvre  jamais  au 

»  même  moment  à  l'Univers  entier;  les  cheveux  coupés^ 

»  ôc  dont  il  ne  refte  plus  que  la  racine,  prouvent  que  cet 

»  Aftre,  après  avoir  difparu ,  a  le  pouvoir  de  renaître  »  « 

Macrobe  ajoute  une  autre  interprétation  à  celle-ci.  Je 

ne  garantis  la  juftefTe  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ;  il  me  fufEt 

qu'il  ait  attefté  Tufage  des  Egyptiens ,  pour  en  conclure 

que  cette  efpéce  de  parure ,  dont  la  xètc  d'Harpocrate  eft 

il  fouyent  ornée ,  n'eft  qu'une  trèfle  de  cheveux. 

Les  deux  figures  de  cette  Divinité  que  j'ai  fait  graver  ^ 
nous  apprennent  aufli  que  les  Egyptiens  ont  donné  l'exem- 
pie  aux  autres  Peuples ,  de  mettre  aux  figures  de  bronze 
des  yeux  d'une  autre  matière  que  ceUe  qu'ils  employoient 
pour  la  figure  même. 

Celle  du  N®.  I.  paroit  encore  avec  les  yeux  d'argent; 
l'autre  a  perdu  ceiuc  qu'elle  avoit.  J'avoue  que  cet  ufage^ 
qui  n'a  rien  de  naturel  ni  d'agréable ,  m'a  toujours  révolté^ 
6c  que  je  ne  puis  comprendre  le  motif  qui  l'a  fait  recevoir. 
£ft-ce  magnificence  f  elle  eft  déplacée.  Eft-ce  un  goût  de 
fingularité  ?  il  eft  mauvais.  Il  faut  convenir  que  la  mode 
fie  l'habitude  ont  une  force  inexprinvable ,  fie  qu'elles  ont 
exercé  dans  tous  les  tempe  un  empire  trop  abfolu  fur 
i'efprit  des  honunes  ;  car  enfin  les  Egyptiens  eux-mêmes 
n'ont  pu  y  réfifter.  Comment  ces  Peuples  qui  voyoient 
il  jufte,  fie  dont  la  &^n  de  penfer  étoit  fi  grande  fie  fi 
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aîiUnguée  ;  ont-ils  foutenu  avec  quelque  plaîfir  la  vue 
d*un  ornement  ^  fuperflu ,  qu  un  meilleur  examen  auroit 
dû  leur  faire  rejetter  comme  tout-à-fait  hors  d*œuvre  ?  Ne 
devoîent-ils  pas  fentir  que ,  quelque  peu  d'étendue  qu'eût 
cette  addition ,  elle  tranchoit  avec  le  refte  de  la  figure ,  ôc 
en  interrompoît  totalement  Taccord  ?  &  ce  qui  produifoit 
encore  un  effet  plus  mauvais ,  c*eft  que  par  fon  brillant 


toute  la  beauté. 

Je  ne  puis  palTer  à  un  autre  article ,  fans  dire  que  faî 
vu  quelques  figures  Egyptiennes ,  dont  les  yeux  étoîent 
d'or  y  &  fans  ajouter  que  la  couleur  bafanée  des  habitans 
de  TEgypte ,  donnant  plus  d*éclat  au  blanc  de  leurs  yeux^ 
pouvoit  autorifer  Tufage  que  je  viens  de  blâmer  ;  mais  le 
reproche  fubfiile  en  entier  pour  les  Etruiques ,  pour  les 
Grecs  &  pour  les  Romains.  Cependant  quoique  j*aievu  Voy.acrAttîq. 
peu  de  bronzes  Grecs  avec  cette  prétendue  parure  ^  Pau-  c  »4. 
fanias  nous  confirme  non-feulement  le  fait ,  mais  il  dit  de 
plus ,  que  les  Grecs  donnoient  encore  des  ongles  d'argent 
a  leurs  figures.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Romains  ,  qui  les 
ont  ferviiement  imité  dans  les  Arts  y  ont  abufé  de  cet  uia« 
ge  ;  ils  ont  même,  pouflfé  le  ridicule  jufqu  à  mettre  des 
prunelles  de  rubis  ou  d'émeraudes  à  des  flatues ,  &.à  pla^ 
cer  des  pierres  ou  des  verres  de  couleur  ^  pour  former  les 
yeux  de  plufieurs  animaux  repréfentés  même  en  marbre» 
On  en  verra  plus  bas  im  exemple, 

La  figure  au  N"".  IL  a  dix  pouces  trois  lignes  de  haut , 
&  celle  du  N^.  I.  deux  lignes  de  plus ,  en  y  comprenant 
la  plinte ,  dont  la  hauteiu:  eft  de  dix  lignes  ^  &  Ik  ionguur 
de  quatre  pouces  trois  lignés .  On  obfervera  à  cette  occafion 
que  les  Egyptiens  ont  fait  affez  ordinairement  leurs  plintef 
fort  longues  ^  &  qu'ils  leur  donnoient  peu  de  largeur^ 
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No.  ni. 

Ce  petit  monument  eft  de  bronze  ^  Ôc  de  la  plus  parfaite 
confervation.  Il  a  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur,  & 
fix  lignes  de  moins  dans  fa  hauteur.  L'original  eÛ  peut-être 
d'une  exécution  plus  fine  que  la  copie  ne  l'annonce.  Rien 
n*eft  fi  fimple  que  l'explication  qu  on  peut  lui  donner. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  l'antiquité  Egyptienne/çavent 
que  le  cercueil  {a)  dans  lequel  étoit  le  corps  d'Ofiris ,  fiit 

i)orté  par  la  Mer  fur  les  Côtes  de  Phénicie;  &  quifis 
'ayant  trouvé  après  bien  des  recherches ,  Temporta  en 
Egypte  ,  où  fon  premier  foin  fut  de  l'ouvrir  &  d'arrpfer  de 
fes  larmes  le  corps  d'Ofiris  qui  y  étoit  renfermé.  Cette 
Déeffe  eft  donc  repréfentée  à  genoux  auprès  du  cercueil 
découvert ,  &  foiuageant  fa  douleur  par  la  vue  de  ce  trifte 
objet. 

Les  mpnumens  qui  démontrent,  pour  aînfi  dire  ,  avec 
autant  d'évidence  les  pàfTages  des  Auteurs  anciens,  ne  font 
pas  communs,  &  font  encore  plus  recommendables  quand 
m  n'ont  point  été  donnés  au  Public. 

PLANCHE    IX. 

No.    L 

Cette  figiure  appartenoît  autrefois  à  M.  le  Maréchal 

.     ^  d^Eftrées,  &  le  P.  de  Montfaucon  l'a  déjà  fait  graver  dans  le 

om,A.p.î^o.  5uppi^jj^ej^|. dç l'^j^i-iqyi^^  expliquée.  Elle  repréfente  le 

Soleil  ou  le  petit  Horus  aflîs  fur  la  fleur  du  lotus ,  plante  quî^ 
croît  dans  le  Nil ,  &  qui  femble  régler  fes  mouvemens  fur 
Diofcorîd.  W.1V.  ceux  de  cet  Aftre ,  en  s'élevant  au-deflus  de  l'eau  lorfqu  il 
^^  '  '^*  paroît  fur  rhorifon,&  en  s'y  replongeant  lorfqu'il  difparoît. 

Ce  Phénomène  avoit  engagé  les  Egyptiens  à  lui  confacrer 
/^a^iiTc.i.  ^^^^  plante,  &  à  le  repréfenter  fortfouvent  aflîs  fur  la 
?ov^h.afud  Buf,  fleuraqji'elje  produit.  Je  crois  encore  que  c*eft  fur  cette 

Ça)  Voyez  cntr'autres  fhxUde  Ifid.  O  Oftxii^ 

eipécc! 
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efpéce  de  thrône  qu  on  le  montroit  au  Peuple  dans  les 

pompes  Ifiaques ,  où  Ton  portoîtles  Divinités  Egyptienues. 

Spon  &  Kirker  ont  rapporté  des  monumens  y  où  Ton  voit    Mifiell.  Emi. 

des  Prêtres  tenant  les  fimulachres  de  leurs  Dieux  entre    Aui^.t.io^^ 

leurs  mains.  Ces  petits  fimulacres  font  fort  femblables  à 

celui  que  je  donne  ici ,  &  f e  terminent  de  même  par  une 

poignée  ,  pour  donner  la  facilité  de  les  tenir  &  de  les 

porten  Ce  petit  bronze  a  en  tout  trois  pouces  neuf  lignes 

de  hauteur  ;  la  fleur  a  quinze  lignes  de  diamètre,  &  la 

figure  aflife ,  a  xm  pouce  de  hauteur. 

No.    IL 

,  Cette  pierre  eft  un  jafpe  verd  y  à-peu-près  quarré  6c 
arrondi  aux  quatre  angles ,  &  qui  eft  d'une  feule  couleur. 
Elle  eft  aflez  mal  gravée ,  &  n'a  pour  tout  mérite ,  que  la 
fingidarité  du  fujet.  C'eft  un  bateau  fur  lequel  eft  Horus 
ou  le  Soleil  aflis  fur  la  fleur  du  lotus ,  comme  dans  la  figure 
précédente  ,  mais  avec  des  différences  dans  Tattitude.  II 
a  de  plus  des  attributs  qui  fervent  à  le  caraÊlérifer.  Sur  (a 
tête  paroît  un  globe  rayonnant,  &de  la  main  gauche  il 
tient  un  fouet.  Il  eft  en  regard  avec  un  Cynocéphale  , 
eipéce  de  Singe  à  longue  queue,  que  les  Egyptiens  nour- 
riflbient  dans  les  Temples,  pour  connoître  le  temps  de  la 
conjon6lion  du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  car  on  prétendoit 
que  dans  cette  circonftance ,  le  Cynocéphale  privé  de  la 
faculté  de  voir ,  refufoit  toute  forte  de  nourriture  ,  & 
fembloit  s'affliger  de  l'enlèvement  de  la  Lune.  C'eft  Horus  lu.  uc.  x. 
AppoUo  qui  rapporte  ce  fait  ;  mais  ce  qu'il  ajoute,  éclaircit 
bien  mieux  le  monument  que  j'examine.  Lorfque  les 
Egyptiens ,  dit-il ,  veulent  exprimer  l'idée  de  la  nouvelle  ïbii.  c  tu 
Lune  ,  ils  repréfentent  un  Cynocéphale  debout ,  la  tête 
ornée  d'un  diadème ,  levant  les  mains  au  Ciel ,  adreflant 
fes  prières  à  la  Déefle ,  dans  l'efpérance  de  recouvrer 
Tufage  de  la  vue ,  dès  qu'elle  pourra  fe  dégager  des  rayons 
idu  Soleil. 

Tome  L  £) 
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Un  témoignage  fi  précis  s'applique  au  fujet  repréfenté 
fur  cette  pierre.  Le  Cynocéphale  y  paroît  dans  la  pofture 
de  fuppliant  ;  &  pour  le  mieux  caraàérifer  ^  on  a  mis  le 
difque  de  la  Lune  au-deffus  du  diadème  dont  la  tête  eft  ' 
ornée.  L'Artifte  a  donc  voulu  défigner  ici  Tinftant  où  cette 
Planète  fe  débarraffe  de  la  lumière  du  Soleil.  On  deman- 
dera peut-être  pourquoi  ces  deux  Aftres  font  placés  dans 
ime  barque.  Je  répondrai  que  les  Egyptiens  ne  les  repré- 
fentoient  jamais^  fur  un  char ,  comme  ont  fait  depuis  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  mais  fur  un  navire;  &  je  renverrai 
iiarf oc.  f.i^.  au  Livre  de  Cuper  ,  qui  a  développé  les  preuves  &  les 
raifons  de  cet  ufage  extraordinaire.  Aux  deux  extrémités  de 
la  barque,  on  voit  deux  têtes  d'animaux ,  Time  de  bélier 
auprès  du  Cynocéphale  y  l'autre  de  taureau  auprès  du 
Soleil.  Si  ce  ne  font  pas  de  fimplcs  ornemens ,  on  aura 
Vroulu  marquer  par4à  que  le  Soleil  étoit  dans  le  figne  du 
Taureau ,  &  la  Lune  dans  celui  du  Bélier  ;  mais  comme 
ces  pofitions  ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer  dans  la 
nouvelle  Lime ,  il  faudra  dire  que  TArtifte  a  eu  deffein 
d'exprimer  non  Tinftant  où  cette  Planète  commence  à 
s'éloigner  du  Soleil,  mais  celui  ou  elle  s'en  approche  au 
point  de  fe  perdre  dans  fes  rayons.  L'attitude  du  Cynocé- 
phale convient  également  bien  à  cet  inftant ,  &  la  trifteffe 
dont  il  paroiffoit  alors  pénétré ,  étoit  un  motif  fufiifant  pour 
le  reprélènter  failî  de  crainte,  &  adreffant  fes  vœux  au 
Ciel  pour  le  retour  d'un  Aftre  dont  robfcurcifTement  le 
privoit  lui-même  de  la  lumière. 

N^    IIL 

Ce  petit  Scarabée  percé  dans  fa  longueur  eft  fort  bien 
travaillé.  Il  eft  fur  une  turquoife  ;  &  pour  le  mieux  faire 
cpnnoître ,  je  l'ai  repréfenté  dans  trois  afpeds  difFérens  : 
ils  font  fous  le.  même  numéro  y  &^  les  caraôères  hiérogly- 
phiques gravés  en  creux  y  font  fort  diftinds.  Ils  peuvent 
avoir  fervi  d'amulette  ou  de  cachet»  Le  travail  de  ce 
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morceau  eft  très-beau  ^  mais  la  turquoife  a  perdu  (à  couleur  ; 
elle  eft  prefque  verte  aujoiurd'hui* 

N^    IV. 

L  A  forme  de  cet  autre  amulette  eft  finguliére ,  &  Ton 
doit  d*abord  y  faire  attention*  On  voit  d*un  côté  la  figure 
en  pied  d'un  homme  dont  la  tèto  eft  de  loup.  Il  tient  le 
Tau  d'une  main^  ôc  de  Tautre  un  long  bâton  dont  Textrémité 
fupérieure  en  s'élargifTant,  femble  former  Touverture  d'une 
trompette.  Ce  morceau  exécuté  en  relief  eft  d'un  travail 
fort  doux.  L'autre  face  eft  gravée  en  creux.  Ce  petit  monur 
ment  percé  dans  fa  longueur^  a  neuf  lignes  dans  ce  fens  j 
&  trois  dans  fa  plus  grande  largeur.  J'ai  ra^pporté  fes  deux 
faces,  pour  faire  mieux  fentir  le  mérite  de  fon  trait ,  qui 
me  plajt  infiniment.  Ce  morceau  eft  d'une  pierre  yerdâtre 
très -dure  ,  &  dont  le  grain  eft  par  conféquent  tths  -  fin  ; 
mais  perfonne  ne  m'a  pu  dire  ni  le  nom  qu'elle  portoit 
anciennement,  ni  celui  qu'on  lui  donne  aujourd'hui. 

PLANCHE   X. 

N^    I. 

Ce  monument  de  bronze  a  fîx  pouces  cinq  lignes  de 
hauteur,  &  il  eft  des  plus  fînguliers  pour  la  forme  &  pour  le 
pays  où  j'ai  lieu  de  préfumer  qu'il  a  été  fabriqué.  Il  faut 
convenir  que  le  travail  en  eft  extrêmement  groffier*  A  la 
groffeur  de  fa  tètt^  on  poxurroit  croire  qu  elle  en  renfermeroit 
une  autre  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps ,  des  bras  , 
&  des  autres  membres.  Comme  elle  a  feule  deux  pouces  & 
demi  de  hauteur,  &  un  pouce  neuf  lignes  de  largeur ,  elle 
me  femble  être  une  efpéce  de  mafque  ou  de  fauffe  tête  y 
très-indépendante  de  la  figure.  Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur 
les  mafques,  que  les  Egyptiens  ne^paroiffent  point  avoir 
connus ,  ne  détruit  pas  ma  conjeÛure  ;  car  quoique  cette 
tête  ait  les  yeux  coupés  &  fort  ouverts ,  cependant  la  figure 

Eij 
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n  a  aucun  rapport  à  Tufage  auquel  les  mafques  ëtoîent 
deftinés  dans  les  autres  pays.  Au  refte  ^  Tincertitude  où  me 
jette  la  fingularité  de  ce  monument,  ne  me  permet  pas  de 
garantir  jiucune  des  explications  que  je  pourrois  en  donner; 
!&  je  fouméts  à  l'examen  du  Leàeur  les  différentes  idées 
que  je  lui  préfente.  Après  toutes  mes  réflexions,  quelquim 
décidera  peut-être  que  cette  figure  eft  de  pure  fantaifie. 
Pour  moi  je  croiroîs  plutôt  qu'elle  repréfenteroit  un  larve 
bu  un  lémure.  La  fuperftition  fur  ces  efpéces  de  Génies 
étoit  fort  ancienne  ;  &  parce  que  les  cheveux  épars  fur  le 
^os  font  traités  à  l'Egyptienne  y  c'eft-à-dire ,  marqués  avec 
la  plus  grande  fimplicicité,  j'aimerois  mieux  m'en  tenir  là, 
que  de  prendre  cette  figure  pour  une  produdion  monf- 
trueufe  de  la  nature  ;  les  yeux  creufés  très-profondément  & 
à  deffein ,  n'étant  pas  favorables  à  cette  conjefture.  Je 
fuis  en  état  de  certifier  que  ce  monument  a  été,  trouvé  en 
Egypte  ,  d'où,  il  a  été  envoyé  à  M.  Pèlerin ,  qui  m'en  a 
fait  préfent.  La  repréfentation  que  je  donne  de  cette  figure  , 
doit  faire  juger  qu'elle  eft  tout-à-fait  dans  le  goût  Egyp- 
tien ;  c'eft  le  même  port  de  bras  ,  &  la  même  façon  de 
drapper,  c'eft  la  même  pofitîon;  mais  je  ne  ferois  pas 
remonter  fon  antiquité  à  un  temps  fort  reculé  ,  à  caufe  que 
les  pieds  qui  paroilTent  avoir  été  fondus  avec  la  plinte  , 
font  féparés  ,  &  que  les  bras  font  détachés  du  corps.  On" 
pourroit  même  regarder  ce  morceau  comme  un  Egyptien 
Romanifé  ^  &  toutes  les  apparences  font  pour  cette  opinion. 
Ceux  qui  ne  penferont  point  ainfi,  s'imagineront  peut-être 
voir  dans  cette  figure  la  repréfentation  d  un  Comédien 
eu  Hiftrion  des  Atellanes  ;  &  l'on  ne  pourroit  rien  inférer 
de  ce  qu'on  l'a  trouvé  en  Egypte ,  parce  qu'il  eft  confiant 
qu'on  a  porté  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  raonumens 
feits  chez  des  Peuples  étrangers /Cependant  on  obfervera 
que  les  Comédiens  de  cette  efpéce ,  que  j'ai  vus ,  m'ont 
paru  bien  diflférens  de  celui-ci. 
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N^    IL 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  huit 
toouces  moins  deux  lignes  ,  repréfente  ,  félon  moi ,  un 
rrêtre  dont  le  bonnet  eft  orné  d'un  ferpent.  De  fes  mains 
jointes  ou  rapprochées ,  il  tenoït  quelque  chofe  qui  ne  fub- 
iîfte  plus.  La  coiurroie  ouTétoffe  qui  lui  attachoitla  plante 
perfea  au  menton  ,  eft  très-bien  marquée ,  &  fert  à  nous 
faire  comprendre  de  quelle  façon  cet  ornement  poftiche 
étoit  arrêté.  C'eft  ce  que  je  n*avoîs  point  encore  vu,  &  qui 
eft  toujours  fuppofé  dans  ces  fortes  de  figures.  Celle-ci  a 
d'abord  appartenu  à  feu  M,  le  Cardinal  de  Polignac  ,  qui 


m'eft  parvenue.  Voici  le  fait.  Quelque  Artifte  Italien  non 
content  d^avoir  mis  dans  la  main  gauche  de  la  figure  ime 
cfpéce  de  fruit  reffembhnt  à  une  grenade,  &  d'avoir  ajouté 
des  ailerons  à  fon  bonnet,  avoit  encore  introduit  une 
efpéce  d  ornement  dans  le  trou  que  l'on  voit  au-deffous  du 
ferpent.  Tout  cela  me  parut  fufped  ;  Tattentîon  avec 
laquelle  je  fondai  ces  morceaux,  m'eut  bien-tôt  convaincu 
que  les  uns  étoîent  de  plomb  ,  les  autres  de  cuivre  ,  & 
d'un  travail  moderne  ;  mais  le  tout  étoit  recouvert  d'un 
noir  de  fumée  afTez  bien  donné,  &  qui  confondoit  parfai- 
tement l'antique  &  les  parties  ajoutées.  Après  avoir  tout 
ôté  au  feu,  la  figure  a  repris  un  verd  de  gris  naturel,  ficm'efl:. 
demeurée  telle  qu'elle  a  été  fabriquée  ,  &  conftamment 
plus  curîeufe,^  parce  qu'elle  eft  telle  qu'elle  a  toujours  été. 
Quant  à  la  forme ,  elle  a  été  fondue  maffif  ;  &  les  yeux, 
creufés  que  l'on  y  voit ,  prouvent  qu'ils  étoient  autrefois 
d'or  ou  d'argent. 

N^    III. 

Cette  tète  d'Ifis  haute  de  quatre  pouces  ,  eft  d'une 
terre  cuite  extrêmement  fibae  ôc.  bien  travaillée  :  elle  n'a: 
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pas  la  même  teinte  &  la  même  qualité  que  celle  dont  j*aî 
parlé  plus  haut  à  la  Planche  V  ;  ce  qui  prouve  que  les 
Egyptiens  ont  eu  différentes  façons  de  travailler  en  ce 
genre.  Cette  tète  eft  couverte  d'un  émail  bleu  ,  mais 
moins  brillant  que  celui  de  ces  mêmes  figures  déjà  citées. 
Cette  couleur  lui  donne  une  fi  grande  reffemblance  avec 
la  turquoife ,  que  je  foupçonneroîs  volontiers  les  anciens 
Auteurs  de  n'avoir  dit  que  TEgypte  fourniflbit  des 
mines  de  cette  pierre  précieufe  ,  que  parce  qu  ils  ont  été 
trompés  par  la  vue  de  ces  fortes  de  compofîtions  ;  ce  qui 
çft  d'autant  plus  vraifemblable,  que  malgré  les  recherches 
feites  depuis  plufîeurs  fiécles ,  on  n'a  pas  trouvé  la  moin- 
dre trace  de  ces  mines  dans  les  montagnes  dont  TEgypte 
eft  environnée  ;  &  l'on  fçait  que  d'ordinaire  les  produâions 
de  la  nature  ne  fe  perdent  pas  entièrement  dans  un  pay«» 
Cette  tête  d'Ifis  eft  ornée  d'une  dépouille  d'oifeau  qui  a 
peu  d'étendue  ,  &  d'une  couronne  de  feuilles-,  que  j'aî 
prouvé  ci-deffus  être  im  des  attributs  de  cette  Déefle  :  fes 
cheveux  firifés  retombent  fur  fon  front  &  fur  fes  épaules  ^ 
conformément  à  la  defcriptîon  qu'en  fait  Apulée.  Ce 
morceau ,  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  bien  confervé ,  eft  d'ua 
travail  lâche  ;  &loin  de  lui  accorder  une  haute  antiquité  ^ 
je  crois  y  reconnoître  le  goût  Romain.  Je  dois  encore 
obferver  que  des  brocanteurs  avoient  couvert  cette  tête 
d'une  couleur  de  fumée  épaiffe  &  brillante  y  qui  la  faifoit 
d'autant  plus  aifément  paffer  pour  être  de  bronze ,  que  le 
maffif  de  la  terre  fembloit  égaler  le  poids  du  métal.  Je 
ne  fçais  ce  qu'ils  gagnoientà  cette  fupercherie  ;  mais  il  eft 
conftant  qu'ils  n'avoient  point  pris  cette  peine  dans  le 
deffein  d'y  perdre. 

No.    IV. 

Cette  Ibîs  de  bronze  a  un  peu  plus  de  quatre  pouces 
de  hauteur ,  &  fa  longueur  eft  absolument  pareiÛe.  La 
plinte  avec  laquelle  elle  a  été  fondue  eft  large  d'un  pouca 
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8c  demi ,  &  longue  de  près  de  cinq*  La  confervatîotl  de 
ce  morceau,  &  plus  encore  le  defir  d'en  rapporter  un  de 
cette  efpéce  ,  m*ont  engagé  à  le  faire  graver.  Car  il  n'a 
d'ailleurs  ri^n  de  particulier  ;  &  Ton  fçait  trop  ce  que  c'eft 
que  ribis ,  &  les  obligations  que  les  Egyptiens  avoient  à 
cet  oifeau ,  pour  fouhaiter  de  trouver  ici  la  répétition  de 
tout  ce  que  les  Auteurs  anciens  ôc  modernes  en  ont  écrite 

PLANCHE    XL 

Les  trois  morceaux  repréfentés  dans  cette  Planche  5 
font  de  fycomore,  efpéce  de  bois  dont  les  Egyptiens  fai- 
foient  un  grand  ufage  pour  leur  fépiilture. 

N^.    L 

Cette  caifTe  de  mumîe  eft  très -entière  &  très-bîerr 
confervée  quant  au  bois  j  elle  eft  vuide,  &  c'eft  ainfî  que 
le  hazard  me  Ta  fait  trouver  dans  Paris.  Elle  a  cinq  pieds 
huit  pouces  de  hauteur ,  un  pied  trois  pouces  d'épaiffeui^ 
depuis  le  dos  jufqu  à  la  plus  grande  faillie  du  ventre ,  ôc 
un  pied  dix  pouces  de  largeur  aux  épaules.  Voilà  fes  mefures' 
extérieures  :  elles  peuvent  donner  une  idée  de  la  grandeur 
des  bois  que  les  Egyptiens  employoient  pour  leurs  mumies; 
caries  deux  morceaux  dont  la  caifTe  eft  compofée,  font 
chacun  d'une  pièce.  Le  defTous  dans  celle  -*  ci  a  moins 
d'épaiffeiu:  quele  deffus ,  Ôc  c'eft  le  contraire  dans  la  niumie 
de  fainte  Geneviève ,  dont  j'ai  parlé  dans  un  Mémoire 
que  j'ai  lu  à  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Cette  variété 
prouve  que  les  Egyptiens  n  avoient  point  d'ufage  confiant 
fur  cet  article ,  ôc  qu'ils  fe  régloient  fur  la  mefure  des 
/  bois  qu'ils  dévoient  employer  ,  mais  dont  l'équarriflage 
étoit  confidérable  dans  tous  les  cas.  J'ai  cependant  vu 
quelques-unes  de  ces  caifTes ,  compofées  de  planches  bien' 
plus  minces  que  celles  de  la  mienne  ôc  de  la  caifTe  de 
fainte  Geneviève. 

Le  creux  réfervé  dans  celle  que  je  décris  eft  évuidé 
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dans  les  deux  pièces  pour  placer  le  corps  ;  il  eft  travaillé  à 
Toutil ,  &  n*a  pas  tout-à-fait  un  pied  de  profondeur  à 
Tendroit  du  plus  grand  vuîde.  Les  pièces  ainfi  évui- 
dées ,  n  ont  guère  que  deux  pouces  fix  lignes  d'épaiffeur; 
mais  aux  deux  extrémités  cette  épaiffeur  eft  de  quatre 
pouces  huit  lignes  ,  &  la  pièce  de  devant  a  été  taillée  de 
manière  qu'il  peut  y  avoir  affez  d'efpace  par  le  bas  pour 
recevoir  les  pieds  de  la  mumie.  Ces  deux  pièces  ,  le  deflus 
&  le  deffous  font  aflembJèes  &  jointes  enfemWe  par  (ix 
tenons  du  même  bois  y  trois  de  chaque  côté ,  encaftrées 
dans  des  mortoifes  faites  pour  les  recevoir.  La  longueur 
totale  du  creux  deftiné  pour  recevoir  le  corps ,  n'a  que 
cinq  pieds.  Les  bandelettes  faifoient  une  augmentation 
affez  confidèrable  i  &  à  l'égard  de  la  réduction  que  le 
deffécheiîient  caufoit  au  corps ,  elle  ne  diminuoit  jamais 
rien  de  la  hautexv:  des  fquélètes  ;  d'où  je  conclurois  prçfque 
que  cette  çaiffe  a  été  deftinée  pour  une  femme.  J'avoue 
qu'il  fe  trouve  des  hommes  d*une  ^uffi  petite  ftature  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  des  caiffes  6c  des  mumies  que  Ton  a 
çxamine  dans  l'Europe ,  nous  apprend  que  les  mieux  tra-' 
vaillées  &  celles  q^'on  recherche  davantage ,  ont  été 
préparées  pour  des  femmes  ;  c'eft  en  effet  le  fentiment  de 
plufieurs  de  ceux  qui  en  ont  écrit.  Les  peintures  dontjcette 
caiffe  a  été  ornée  font  prefque  toutes  eifacées  ,  principa- 
lement fur  le  devant ,  où  il  nie  refle  qu'un  peu  de  dorure 
&  du  bleu  fur  une  épaule  ,  &  cette  dorure  n'a  été  faite 
qu'avec  du  cuivre.  On  voit  encore  fur  la  partie  de  derrière 
des  ornement  peines  en  noir  fur  im  fond  verd  y  fans  aucune 
forte  d'hiéroglyphe.  Enfînles  vers  commencent  à  la  percer  ^ 
&  nous  aurions  grand  befoin  dans  ce  pays  de  l'onguent 
Voyage  de  Bco-  que  Paufanias  dit  que  l'on  faifoit  à  Chéronée  avec  des 
^ >pag*  3 17^      joies ,  .&  qui  défendoit  le  bois  des  vers  &  de  la  pourriure* 
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No.    I  L 

J  E  pofféde  deux  figures  femblables  à  celle  que  j*aî  fait 
graver  fous  le  N?.  II  :  la  plus  haute  a  treize  pouces  ;  Tautre 
nen  a  que  douze  ^  fans  compter  une  emboîture  d*un  pouce 
qui  fervoit  à  les  enclaver  Tune  &  l'autre  fur  quelque 

f)lanche,  &  à  les  faire  tenir  droites.  Leurs  peintures  fie 
eurs  dorures  fe  diftinguent  encore  fort  aifement  ;  mais 
elles  ont  quelques  différences^  foit  dans  la  diftribution  des  • 
mêmes  couleurs ,  foit  dans  le  deffein  des  ornemens  j  enfin 
elles  font  également  maflîves  ôc  d*un  feul  morceau  :  auflî 
je  me  fuis  contenté  d'en  rapporter  une.  Nous  avons  vu 
iplus  haut  que  les  Egyptiens  plaçoient  par  magnificence  j 
ou  plutôt  par  fuperftition,  plus  ou  moins  de  ces  fortes  de 
petites  repréfentations  autour  des  grands  Seigneurs  6c  des 

fens  riches.  Il  y  en  a  une  de  cette  efpece  deffinée  6c  placée 
la  tête  de  chacune  des  principales  figures,  dans  le  tom-  y^y^gé  d'Egvpt^ 
beau  que  Maillet  a  fait  graver.  p,  176» 

N?.    I  I  L 

Cette  tète,  qui  conjointement  avec  une  des  figures 
précédentes ,  m'a  été  envoyée  d'Egypte  par  M-  de  Liron*- 
cour,  eft  unmafque  qui,  fuivant rufage  des  Egyptiens, 
avoit  été  mis  à  plat  fur  les  bandelettes  qui  couvroient  le 
vifage  d'un  mort.  Il  eft  de  bois  de  fycomore,  haut  de  cinq 

J)ouces  quatre  lignes,  plat  fur  le  derrière,  6c  convexe  dans 
a  partie  antérieure.  La  fculpture  en  eft  auflî  mauvaife  que 
la  peinture  :  oi  Tune  ni  l'autre  ne  fuppofe  de  goût  pour  ces 
beaux  Arts. 

FLANCHE     XII. 

Il  n*y  a  rien  de  plus  célèbre  en  Egypte  que  le  bœuf 
Apis ,  6c  rien  de  plus  fingulier  que  les  marques  qui  le 
caraâérifbient.  Elien  *  prétend  qu'elles  étoient  au  nombre     •  niji.  animal. 
de  vingt-n^eûf,  mais  il  Ae  les  fpécifie  point.  Hérodote  ^  dit  ''^^  2^     ^  ^^ 
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fîmplement  que  cet  animal  étoît  noir,  à  Texceptlon  d*une 
tache  blanche  &  quarrée  qu'il  avoit  fur  le  front  ;  il  ajqûte 
qu'on  lui  voyoit  un  aigle  empreint  fur  le  dos ,  un  efcarbot 
à  la  langue  y  6c  des  poils  doubles  à  la  queue.  Ces  traits 
fuffifent  pour  faire  juger  que  la  figure  gravée  dans  cette 
Planche,  repréfente  le  bœuf  Apis. 

No.  L  IL  IIL  &  IV. 

Cette  figure  eft  de  bronze,  &  elle  a  quatre  pouces  fix 
lignes  de  hauteur  &  fix  pouces  de  longueur.  Elle  a  été 
fondue  d*un  feul  jet.  Je  puis  affûrer  qu'elle  eft  d'un  beau 
travail,  &  qu  elle  ne  peut  être  mieux  confervée  dans  toutes 
fes  parties ,  à  la  réferve  des  cornes  de  Tanimal  qui  font 
caflees ,  &  de  Tornement  qui  étoit  entre  ces  deux  cornes. 
Le  corps  eft  couvert  d'une  houfle  richement  brodée.  On 
voit  au  N^,  IV,  fur  le  garrot  dont  je  donne  le  dévelop- 

Ï)ement,  un  fcarabée  volant;  fur  la  croupe,  un  aigle  dont 
es  ailes  font  éployées  ;  un  très-beau  collier  N^.  III  ;  ôc  fur 
le  front  ou  le  devant  de  la  tête ,  qui  eft  deffinée  féparé- 
ment  &  de  face  au  N?.  II,  un  Delta,  ou  plutôt  un  triangle 
bien  marqué.  « 

Je  vais  examiner  ces  caraÛères  diftinftîfs,  &  les  éclaîrcîr 
autant  que  je  le  pourrai,  en  les  rapportant  aux  témoignages 
des  anciens  Auteurs. 

Dans  les  repréfentations  du  bœuf  Apîs  que  j*ai  examinées 
en  plufieurs  cabinets ,  ou  qui  ont  été  publiées ,  cet  animal 
eft  prefque  toujours  couvert  d'une  bouffe.  C'eft  une  preuve 
qu'il  avoit  cet  ornement  lorfqu'on  le  faifoît  paroître  en 
public.  L  Vigie  que  Ton  voit  fur  fa  croupe,  eft  à  la  place 
que  lui  aflîgne  Hérodote  ;  maisTefcarbot,  qui,  fuivant  les 
Hiftoriens ,  fe  trouve  dans  la  bouche  du  bœuf  Apis ,  eft 
ici  repréfente  fur  le  garrot.  La  feule  raifon  que  Ton  puifle 
donner  de  cette  différence,  c'eft  que  TArtifte  n  ayant  pas 
Toulu  que  ce  fymbole  fut  caché ,  au  lieu  de  le  mettre  dans 
la  bouche  de  ranimai,  a  pris  le  parti  de  le  reporter  dans 
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un  lîeu  où  il  fut  vî/îble,  &  oîi  il  pût  être  placé  avec  fymmétrie 

par  rapport  à  Taigle.  Pline^  &  Ammien  Marcellin  difent  Piîn.rii.s.r.4ï. 

que  le  bœuf  Apis  avoit,  au  côté  droite  une  figure  du  croiflant  ^"^-  ^^^*  ''*• 

de  la  Lune  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  eft  repréfenté  furies  médail-  **•  ^'  ''• 

les  d'Hadrien  &  d'Antonin  le  Pieux^  frappées  en  Egypte, 

&  fur  un  marbre  confervé  dans  le  cabinet  d'Odefclachi.  Ce  T. II,  pL  pt^ 

fymbole  ne  paroît  point  ici,  apparemment  parce  qu'il  eft 

caché  fous  la  houfTe  ;  &  d'ailleurs  on  y  fupplée  en  plaçant 

le  difque  de  la  Lune  entre  les  cornes  de  l'animal  i  car  il 

faut  obferver  en  premier  lieu ,  qu'on  voit  fur  la  tète  de 

celui-ci  les  traces  d'un  autre  corps ,  indépendantes  de  la 

racine  des  cornes  qui  fubfifte  encore  ;  &  en  fécond  lieu^ 

que  prefque  toutes  les  figures  du  bœuf  Apis  qui  font  ornées 

de  houffes ,  ont  en  même  tems  le  difque  de  la  Lune  fut 

la  tête*  Il  h'eft  donc  pas  vraifemblable  que  l'on  eût  négligé 

d'enrichir  celui-ci  ae  cet  ornement  nécefTaire,  d'autant 

{)lus  que  les  Egyptiens  admettoient  peu  de  variété  dans 
es  chofes  qu'ils  avoient  ime  fois  reçues.  Le  difque  de  1% 
Lune  que  l'on  voit  entre  les  cornes  de  celui-ci  ^  étoît 
argenté  &  très-poli  ;  ce  qui  joint  à  la  couleur  noire  du 
bœuf  ^  produifoit  un  effet  brillant  &  majeflueux.  Il  s'accor- 
doit  d'ailleurs  avec  la  tache  blanche  que  celui  que  j'expli- 
que avoit  fur  le  front.  Hérodote  dit  que  cehe  tache  étoît 
quarrée  j  mais  je  crois  qu'il  s'eft  gliffé  une  faute  de  Copîfles 
dans  le  texte  de  cet  Hiftorien,  &  qu'au  lieu  de  dire  que 
cette  tache  étoit  quarrée^  il  faut  dire  qu'elle  étoit  trian- 
gulaire. La  différence  des  mots  Grecs  qui  expriment  ces 
deux  idées  cû  fi  peu  fenfible  ^  que  je  ^e  crois  pas  cette 
correûion  trop  hazardée;  {a)  elle  eft  appuyée  fur  deux 
raifons  :  la  première  eft  que  toutes  les  figures  du  bœuf 
Apis  que  j'ai  vues ,  ont  fur  le  front  un  triangle  fimplement 
tracé  par  des  lignes  quelquefois  incruftées  d'argent^  ou 

(a)   Vofci  le  paflage d'Hérodote.   1   e^xao-MfW;  Alaplacedecesdeuxmott 
E*«V  AU Aa$ ,  M  /Lur  rÇ  juLtrointû^  XeuxaV    I    Aeuxo'r  rtr^yf$f¥QY  f  on  peut  Ure  Xf VK9 {    ..  ' 

Fii 
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formées  par  une  fexiille  du  même  métal  qui  rempliflbît  la 
totalité  du  triangle.  C*eft  en  effet  la  tache  blanche  dont 
parle  Hérodote  ;  Ôc  il  eft  certain  que  dans  ces  fortes 
d'occafions ,  les  monumens  font  les  meilleurs  commen- 
taires des  Hiftoriens.  La  féconde  raifon  eft  tirée  de  la 
t>€ifii.&oJlrià.  théologie  des  Egyptiens.  Plutarque  nous  apprend  quils 
^'  ^^*  comparoient  la  nature  divine  à  un  triangle  reûangle  y  dont 

un  aes  côtés  repréfentoit  Tintelligence  ;.  le  fécond ,  la 
matière  ;  &  le  troifîéme ,  Tordre  qui  réfultoit  du  concours 
de  Tintelligence  avec  la  matière.  Le  bœuf  Apis  étante 
félon  le  même  fyftême,  le  fymbole  d'Ofiris  ;  &  Ofîris 
n'étant  pas  diftingué  de  cette  intelligence  qtii  avoit  fécondé 
k  matière,  &  qui  conjointement  avec  elle,  avoit  produit 
Tordre  ;  rien  n*étoit  plus  fimple  que  de  réunir  ces  grandes 
idées  dans  le  bœuf  Apis,  &  déplacer  fur  fon  front  ce 
triangle  myftérieux,  plutôt  qu'ime  tache  quarrée,  dont  la 
forme  n'a  aucun  rapport  connu  avec  les  points  fondamen- 
taux de  la  théologie  Egyptienne* 

PLANCHES  XIII.  &  XIV. 

N?.    L 

Le  Sphinx  de  bronze  que  Ton  voit  dans  cette  Planche  > 
iie  fçauroit  être  mieux  confervé ,  eu  égard  à  la  longue  fuite 
d'années  qui  fe  font  écoulées  depuis  le  temps  qui  l'a  vu 
faire  :  s'il  n'y  manquoit  quelques  doigts ,  principalement 
à  la  main  gauche ,  il  feroit  dans  tout  fon  entier.  Il  a  dans 
fa  plus  grande  longueur  un  pied  quatre  pouces  huit  lignes  ; 
fept  pouces  depuis  le  fommet  de  la  tktt  jufqu'à  l'endroit 
fur  lequel  il  pôle ,  &  trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur  à 
ia  croupe.  L'intention  de  l'ouvrier  a  été  de  le  fondre  creux, 
les  feujs  bras  font  maffifs  ;  mais  en  faîfant  fon  noyau  &  les 
cires ,  il  paroît  s'être  peu  foucié  que  le  bronze  fût  par- tout 
d'^ne  égale  épaiffeur ,  puifqu'en  certains  endroits  il  a  juf- 
flu'à  dix  lignes  ,  &  que  dans  d'autres  il  n'en  a  que  cinq. 
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Tdl  vu  peu  de  xnonumens  plus  capables  que  celul-ci  de 
faire  connoître  la  grande  &  auftère  manière  des  Egyp- 
tiens ;  l'en  excepte  les  bras  &  les  mains ,  qui  ne  répondent 
point  a  la  beauté  du  relie.  Les  caradères  hiéroglyphiques 
gravés  fur  les  deux  épaules ,  &  qui  s'étendent  jufques  fur  les 
flancs ,  ont  des  fmgularités  que  ne  préfentent  pas  ordinai- 
rement les  morceaux  de  ce  pays.  Cette  différence  néan- 
moins ,  fur  laquelle  on  ne  peut  porter  aucun  jugement^  n*eft 
point  ce  qui  m'a  déterminé  a  mettre  ce  monument  au 
rang  de  ceux  dune  très-haute  antiquité  ;  c'eft Timpreffion 
qu  ont  fait  fur  moi  le  travail  &  l'exécution ,  que  l'on  ne 
peut  attribuer  qu'aux  Egyptiens ,  &  où  l'on  ne  remarque 
aucun  mélange  de  goût  étranger. 

Tous  les  Sçavans  conviennent  que  raflemblage  de  la 
tête  d'une  jeune  fille  &  du  corps  d'un  lion,  dont  les  Sphinx 
font  ordinairement  compofés  ,  ne  doit  être  regarde  que 
comme  un  fymbole  des  avantages  que  l'Egypte  ^^ipujours 
retiré  des  lignes  de  la  Vierge  &  du  Lion.  On  fçaît  que  le 
Soleil  les  parcourt  dans  le  temps  de  l'inondation  du  NiL 
Il  n  eft  pas  douteux  que  dans  un  pays  auffi  rempli  de 
fuperftitions ,  cette  heureufe  faîfon  n*ait  été  confacrée  par 
quelque  objet  de  culte.  Nous  n'en  voyons  aucun  autre  que 
nous  puijffions  rapporter  à  la  reconnoiffance  des  Egyptiens.: 
D'ailleurs ,  ce  fymbole  étant  très-fouvent  répété ,  il  faut 
admettre  cette  conjonûure  comme  une  vérité.  Le  monu- 
ment s'accorde  même  d'autant  mieux  avec  cette  idée ,; 
que  la  tête  de  la  fille  eft  jeune ,  qu  elle  n'eft  coëifée  que 
de  fes  propres  cheveux ,  qui  fe  terminent  ici  fur  le  dos  du. 
lion  par  une  efpéce  de  cadenette  très -bien  développée  ^ 
&  font  arrangés  d'une  façon  particulière  fur  le  devant  de  la 
tète.  L'ouverture  ronde  qui  fubfifte  encore  au-deffus  du 
front,  pouvoit  êtredeftinée  à  recevoir  une  pierre  précieufe^ 
Mais  ce  qui ,  dans  cette  tète ,  doit  le  plus  occuper  les. 
Antiquaires  ,  eft  une  mentonnière  qui  ne  paroît  point, 
attachée  ^  &  qvà  dans  le  détail  ne  iQuemhh  point  du  tout 
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P0ifid.&oJirid.  à  la  plante  perfea^  confacré  à  Ifis,  félon  Plutarque  ;  car 
cet  ornement  eft  uni  &  quarré,  précifément  comme  ua 
boflage  deftiné  à  être  travaillé ,  tel  enfin  que  l'on  peut  la 
voir  dans  la  gravure.  Je  ne  crois  pas  que  ce  Sphinx  ait 
jamais  rien  tenu  dans  fes  mains.  Il  me  femble  que  Tattitude 
étendue  des  bras  &  des  mains ,  exprime  tout  Amplement  le 
defir  d'être  exaucé  dans  la  prière  qu'il  fait  pour  obtenir* 
Tabondance  des  eaux  du  Nil.  Les  caradères  gravés  fur  les? 
flancs  étant  plus  efpacés  qu  ils  ne  le  font  ordinairement, 
cette  différence  m*a  engagé  à  les  rapporter  à  part ,  &  à- 
peu-près  de  leur  grandeur  dans  la  Planche  xiv.  Chaque 
bande  qui  renferme  les  mots  a  dix  lignes  de  largeur  dans 
Toriginal,  &  la  plus  longue  de  ces  bandes  a  fix  pouces. 
Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  fingularité  de  ce  morceau; 
c'eft  qu'aux  caradères  déjà  tracé  fur  le  corps  de  l'animal,' 
on  a  ajouté  antérieurement  &  de  chaque  côté  un  autre 
hyérogllphe  3  fur  lequel  les  autres  paroiffent  avoir  été 
appliqués  ^  comme  nos  Orfèvres  appliquent  la  marque 
des  poinçons  fur  leurs  ouvrages.  Je  puis  du  moins  affûrer 
qu'il  n'eft  ni  du  même  temps ,  ni  de  la  même  main  :  c'étoit 
peut-être  la  marque  de  l'ouvrier  ;  &  comme  il  eft  gravé 
plus  légèrement ,  il  eft  auffi  diftingué  dans  la  Planche ,  & 
ne  s'y  trouve  marqué  que  par  un  feul  trait.  Quant  à  la 
petite  hiftoire  de  cette  figure ,  je  ne  croîs  pas  devoir  laiffer 
ignorer  que,  lorfqu'elle  fut  envoyée  d'Egypte  à  M.  de 
Maurepas  >  il  y  a  environ  quinze  ans ,  elle  étoit  fi  galeufe,' 
ou  plutôt  le  verd  de  gris  avoit  pouffé  un  fi  grand  nombre 
de  croûtes  inégales  y  &  épaîffes  en  quelques  endroits  de 
cinq  à  fix  lignes  au  moins ,  que  l'on  ne  pouvoit  diftinguer 
le  nud  d'un  grand  nombre  de  fes  parties,  &  qu'il  étoit 
encore  plus  impoffible  d'imaginer  la  gravure  des  caradères  ; 
auffi  je  ne  balançai  point  à  la  faire  mettre  au  feu,  auflî-tôt 
qu'elle  m'eut  été  donnée.  Mais  cette  opération,  qui  me 
rendit  la  figure  dans  toute  fa  pureté ,  penfa  coûter  la  vie 
au  Fondeur  à  qui  je  Vavoîs  confiée.  Il  fortit  de  ce  bronze 
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trnç  vapeur  rfi  forte  &  d'une  fi  mauvaife  odeur  ^  qu*il  en 
perdit  connoiffance ,  que  les  oifeaux  qu'il  avoît  dans  fa 
chambre  moururent,  &  que  tous  les  voifîns  fe'plaîgnirent. 
Cet  accident  n'eut  point  heureufement  de  plus  fâcheufes^ 
fuites.  Huit  jours  après  le  bronze  avoit  repris  fa  belle 
couleur  verte ,  &  je  le  trouvai  fi  digne  d'admiration,  que 
je  le  donnai  à  mon  tour  à  M.  de  Maurepas ,  pour  en  faire 
îe  plus  bel  ornement  de  fon  cabinet,  c'eft-à  dire,  le  placer 
fur  fon  bureau,  où  il  efl  encore  aujourd'hui. 

N^   I  L 

La  hauteur  de  ce  chat  n*eft  que  de  vîngt-deux  lignes  i 
5k  il  n'eft  accompagné  d'aucun  attribut.  Ce  n'en  eft  pas 
moins  une  divinité.  On  fçait  à  quel  point  cet  animal  étoit 
révéré  dans  quelques  cantons  de  l'Egypte.  H  v  étoit  regardé 
comme  le  fymbole  d'Ifis  ou  de  la  Lime  ;  ficdans  le  nombre 
de  rapports  qu'on  lui  trouvoit  avec  cette  Planète ,  on 
fuppofoit  qu'il  faifoit  autant  de  petits*  qu'il  y  a  de  jours 
dans  un  mois  lunaire  ;  &  l'on  ajoûtoit  que  fes  portées 
étoient  alTujetties  à  la  progreflion  naturelle  des  nombres^ 
depuis  l'unité  jufqu'à  2  8  ;  c'eft-à-dire ,  que  dans  la  première 
il  mettoit  bas  un  petit ,  dans  la  féconde  deux ,  dans  la 
troifiéme  trois  >  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre 
de  vingt-huit  fût  rempli.  Plutarque  rapporte  cette  extra-  i>iyid.&ofir$ii 
vagance,  &  ne  la  réfiite  point. 

N^  III. 

La  repréfentation  de  cet  autre  chat  eft  emblématique  > 
2c  mêlée  de  plufieurs  fymboles  fuperftitieux ,  qu'on  ne 
fçauroit  expliquer,  mais  qui  font  une  preuve  du  culte 
rendu  à  cet  animal.  Ce  petit  bronze  a  trente-deux  lignes 
de  haut,  &fon  pied  eft  formé  en  douille,  pour  être  porté 
par  quelque  autre  corps  de  forme  cylindrique* 


•     *       *    •« 
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N?.    I  V. 

LlcHNEUMOiï,  animal  connu  par  fon  antipathie  pour 
le  Crocodile,  dont  il  détruit  les  œufs,  eft  celui  quElien 
appelle  le  Rat  dinde,  &  qui  eft  vulgairement  nommé  le 
Rat  de  Pharaon.  Il  peut  avoir  été  tout  fimplement  repré- 
fente  dans  ce  bronze  qui  m'eft  venu  d*Egypte ,  &  qui  a 
trois  pouces  deux  lignes  de  longueur ,  &  un  d'élévation; 
U  a  été  fondu  d'un  feul  jet  avec  fa  plinte. 

N?.    V. 

Cet  animal  imaginaire  étoît  dans  le  même  envoi  quô 
le  morceau  précédent.  Je  n'ai  point  de  raifon  pour  le 
garantir  Egyptien  ;  peut-être  a-t-u  été  fait  ailleurs ,  &  porté 
en  Egypte ,  où  Ton  n'a  pas  dû  être  étonné  de  trouver  des 
monimiens  de  toutes  les  Nations.  La  fertilité  &  les  agré- 
mens  de  ce  pays  ^voient  des  charmes  qui  y  attiroient  les 
étrangers  }  6c ceux-ci,  pour  changer  de  climat ,  ne  chan-î 
geoient  pas  toujours  de  culte  &  de  façon  de  penfer  :  ce 
que  je  dis  feidement  en  général,  &  fans  prétendre  en  faire 
l'application  à  la  figure  de  ce  numéro,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  eu  rapport  à  aucun  culte,  &  qui  pouroit  bien  n'avoir 
été  fait  que  pour  tenir  fa  place  dans  quelque  décoration* 
jCe  petit  bronze  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur*: 

PLANCHE     XV. 

Ce  vafe  de  terre  a  un  pied  &  quelques  lignes  de  hauteur  J 
'&  cinq  pouces  ôc  demi  de  diamètre  :  fa  forme  eft  des  plus 
fîmples ,  fans  en  être  plus  commode  ;  le  fond  eft  extérîeu-î 
rement  convexe,  de  façon  qu'il  ne  peut  fe  tenir  enéquî-i 
libre;  femblable  en  ce  point  aux  amphores  des  Romains  ^ 
danslefquelles  ils  confervoient  leur  vin.  Il  falloit  cependant 
^ue  ce  fut  unyafe  commun  dans  le  pays,  peut-être  même 

une 
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une  mefurej  le  hazard  ma  procuré  dans  le  même -temps 
les  deux  têtes  que  Ton  voit  aux  N^K  II  &  III  ;  elles  font 
d^un  travail ,  d'une  çuiflbn ,  6c  d'une  terre  tout-à-fait 
femblables ,  &  pourroient  également  fervir  de  couvercle 
à  ce  vafe  :  Tune  eft  celle  d  un  loup ,  animal  que  Ton  ne 
voit  pas  ordinairement  fur  les  monumens  Egyptiens  ;  & 
l'autre ,  celle  d'un  (înge^  qui  s'y  trouve  plus  fréquemment» 
Ces  trois  morceaux  ne  font  pas  bien  confervés  :  ils  ne  font 
point  cafTés  ,  mais  le  temps  les  a  ufés  y  fans  poiutant  en 
altérer  la  forme.  Tous  les  vafes  deftinés  à  mettre  de  l'eau 
du  Nil  avoient  une  forte  de  recommandation  chez  les 
Egyptiens*  On  fçait  combien  de  vertus  ils  attribuoient  à 
Teau  en  général ,  &  en  particulier  à  celle  d'un  fleuve  qui 
les  combloit  de  biens ,  en  fertillîfant  leurs  terres.  Ces  cou- 
vercles même  nous  apprennent  que  ,  par  une  fuperftition 
plus  ridicule  ^  ils  mettoient  encore  ces  vafes  fous  la  pro- 
teâion  de  quelques  Divinités ,  dont  le  loup  &  le  unge 
étoient  les  fymboles* 

N^  IL 

La  tête  de  loup  a  trois  pouces  onze  lignes  de  largeur^ 
&  trois  pouces  6c  demi  de  hauteur. 

N^   iiL 

Cette  tête  de  fmge  n'eft  pas  fî bien  confervée  que  la 
précédente.  Elle  a  perdu  fon  emboîture  ;  mais  Ton  juge 
qu'elle  a  eu  les  mêmes  dimenfioAS.  La  partie  qui  a. été 
cafTée  la  fait  paroître  un  peu  panché^  6c  comme  fi  la  tèto 
tournoit  plutôt  d'un  côté  que  d  un  autre  i  mais  elle  n'étoit 
point  ainfi  lorfqu  elle  étoit  toute  entière.  Jamais  les  Egyp- 
tiens ne  fe  font  écartés  des  à-plombs.  Tous  les  peuples 
fages  ont  été  fort  éloignés  d'un  pareil  défaut. 


Tome  I^  G 


^Q  ANTIQUITÉS 

N^    IV. 

J  E  dois  à  M.  Pignon ,  ci-devant  Conful  au  Caire ,  cette 
brique  ou  morceau  de  terre  cuite ,  portant  fept  pouces  en 
quarré.  La  terre  en  eft  blanche ,  ainfi  que  celle  des  mor- 
ceaux précédens  ;  mais  elle  eft  d*un grain  plus  fin,  &  d*un 
travail  plus  délicat.  Quoiqu^on  n  y  remarque  pas  un  bon 
goût  de  deffein,  elle  a  pourtant  quelque  chofe  de  grand; 
en  forte  que  le  temps  qu'on  a  employé  à  conduire  cette 
tête  d'Ifis  à  ce  degré  de  perfeQîon,  fait  naître  Tidée  dun 
peuple  qui  aimoit  ce  quil  faifoit,  &  qui  croyoit  ne  pouvoir 
apporter  trop  de  foin  aux  ouvrages  qui  fortoient  de  fes 
mains.  Les  matières  les  plus  communes,  conuhe  les  plus 

J)récieufes  ^  étoient  travaillées  avec  la  même  attention  6c 
a  même  propreté,  La  tête  dlfis  eft  ici  repréfentée  avec 
la  dépouille  d'une  poule  de  Numidie.  Ceft  une  coëfiure 
particulière  aux  Reines  d'Egypte  ,  &  qui  avoit  quelque 
chofe  de  magnifique* 

PLANCHE     XVI. 

N^  '  I. 

L  A  fingularité  de  ce  petit  bronze  le  rend  précieux.  Ceft 
un  finge  repréfenté  à  mi-corps  ,  &  fortant  d  une  niante 
dont  la  tige  forme  mne  gaine.  Son  maintien  grave  &  lerieux 
feroit  naître  l'idée  d'un  badinage  malin ,  fi  Ton  pouvoit 
feup^onner  les  flg^f  tiens  d'en  avoir  jamais  fait,  fur- tout  en 
matière  de  cuke.  La  forme  du  capot  dont  il  eft  habillé ,  & 
dont  la  tête  eft  recouverte ,  fe  trouve  fur  d'autres  monu- 
mens  du  même  pays.  La  gaine  <jm  porte  cette  figure  eft 
terminée  par  une  patte  d'oiièau  qui  me  paroît moderne,  & 
ajoutée  pour  rendre  le  morceau  plus  ftabk,  n'imaginant 
pas  que  celui  qui  a  fait  joindre  ce  pied  à  la  gaîne  ait  eâ 
deffein  de  rendre  la  figure  plus  recommandable.  S'il  a 
youlu  le  faire  pafler  pour  un  attribut  de  la  figure ,  6c 
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augmenter  la  curiofîté  de  ceux  qui  le  verroîent;  il  devoit 
le  mieux  exécuter ,  c'eft-à-dire,  le  traiter  daris  le  goût  des 
Egyptiens.  Comment  ce  fauflaire,  fi  c*en  eft  un ,  n*a-t-il 
pas  penfé  que  cette  addition  étôit  contre  PuTage  de  ces 
peuples^  qui  n^ont  jamais  fait  pofer  leurs  figures  fur  un 
pareil  pied  ?  Et  waifemblablement  celle-ci  ^  avant  que 
d*être  altérée ,  n*en  avoit  point  :  elle  étoit  deftinée  pour 
être  placée  à  l'extrémité  de  quelque  bâton  ^  àc  portée  à  la 
maiti  dans  les  procefliens  y  cosame  je  Tai  déjà  fait  obferver 
lorfque  j'ai  décrit  la  petite  fintfâ  d'Horus  >  rapportée  fous 
le  NM  de  la  Planche  IX-  f 

N^    II. 

Ce  petit  bronze  extrêmement:  rare  £c  bien  confervé  ^  a 
un  pouce  &  quelques  lignes  de  hauteur*^  H  repréfcntc  un 
Cercopithèque  accroupi ,  &  tenant  de  fes  mains  ou  de  fes 
pattes  une  table  chargée  d'hiéroglyphes.  Ce  Cercopithèque 
eft  une  efpéce  de  finge ,  qui  ne  difi^ère  du  Cynocéphale 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  PL  IX ,  JV^.  Il  i  qu'en  ce  que  ce 
dernier  eft  plus  gros  &  plus  fauvage  1 6c  que  fa  tête  approche 
plus  de  celle  du  chien.  La  table  Ifiaque  préfente  plus  d'une 
fois  le  Cercopithèque  dans  la  même  attitude  qu'on  lui  voit 
ici}  mais  iln  y  tient  pas  cettetable  chargée  d'hiéro^yphes. 

N^   IIL 

Ce  petit  Sphinx  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  vingt 
lignes ,  £c  la  longueiu:  de  quatorze  ,  eft  afiez  bien  confervé 
quant  à  la  forme  géoétale  ;  mais  les  détails  ont  un  peu 
fouffert.  On  diftingue  feulement  un  rctdblc  chargé  d'hié^ 
roglyphes  fie  attaché  fur  fa  poitrine.  Je  crois  qu'il  avoit  fur 
la  tête  une  fleur  de  htm.  Cette  fi^e.  eft  affife,  tandis  que 
celles  de  cette  efpéce  font  ordinairement  couchées  ;  &  les 
attributs  dont  die  eft  ornée  ^  m'ont  paru  mériter  quelque 

attention» 
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PLANCHE    XVII. 

N^  I.  &  IL 

.  Ce  morceau  de  bronze  a  dans  la  totalité  de  fa  longueur 
neuf  pouces  trois  lignes,  &  dans  fon  quarré  deux  pouces 
quatre  lignes.  L'une  de  fes  extrémités  fe  termine  par  une 
faillie  en  contre-haut,  ou  par  un  talon  dont  une  des  carnes 
eft  abattue  en  chanfrein  ;  &  à  -cette  même  extrémité  eft 
une  ouverture  quarrée  qui  paroît  avoir  été  faite  pour  rece- 
voir un  autre  corps  pareillement' quarré  qui  entroit  dans 
celui  -  ci ,  &  s'emboîtoit  avec  lui  ;  car  cette  ouverture 
donne  entrée  à  un  canal  exactement  rond ,  qui  règne  inté- 
rieurement dans  toute  la  longueur  du  bronze  que  je  décris  ^ 
&  qui  eft  formé  avec  tarit  de  régularité  >  qu  on  s'apperçoit 
bien  qu'il  n'a  pu  avoir  d'autre  deftination.  SU  m'eft  donc 
permis  de  hazarder  là  -  defius  quelque  conjeâure  ,  je 
penfe  que  ce  morceau  de  bronze  étoit  une  efpéce  de 
tenon  qui  retenoit  un  morceau  de  bois  ou  d  une  autre 
matière  dans  quelque  pièce  d'aflemblage.  Le  talon  qui  eft 
à  fon  extrémité  étoit  fait  pour  le  mieux  afTujettir  ;  peut-être 
auflî  fervoit-il  à  fernier  un  tuyau*  J'avoue  néanmoins-  que 
la  méchanique  n'en  eft  pas  trop  aifée  à  concevoir.  Ce  qui 
me  détermine  à  penfer  ainfi,  c'eft  que  les  Egyptiens,  en 
mémoire  de  ce  que  l'inondation  du  Nil  arrivoit  dans  le 
temps  que  le  Soleil  parcouroit  le  figne  du  Lion ,  étoient  ^ 
à  ce  qu'on  aflure ,  dans  l'ufage  de  terminer  par  des  têtes 
de  lion,  les  tubes  ôc  les  autres  conduites  qui  portoient 
l'eau  dans  leurs  bains ,  &  le  vin  dans  leurs  preflbirs  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  ces  tubes  &  ces  conduites  étoient  fermés  à 
leur  orifice  par  des  clefs  dont  la  tête  étoit  en  forme  de 
lion,  ôc  dans  ce  cas ,  ce  feroit  ici  une  de  ces  cleis.  La  tête 
de  lion  qui  eft  fur  celle-ci  eft  du  plus  grand  caraftère  :  on 
ne  fçauroit  en  admirer  affez  l'excellent  goût  &  la  grande 
maniére.^  C'eft  un  ouvrage  fait  dans  le  temps  où  les  Arts 
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ëtoîent  en  Egypte  dans  toute  leur  fplendeur.  Quelque  foin 
que  le  deffinateur  que  j*ai  ehiployé  ait  apporté  pour  en 
faire  fentir  toute  la  beauté ,  je  dois  avertir  qu'il  n'y  a  réuffi 
que  très-imparfaitement.  Je  la  donne  dans  deux  afpeâs  , 
on  la  voit  de  profil  &  jointe  avec  le  corps ,  auquel  elle 
tient  au  N^#  I  :  elle  fe  montre  de  fece  au  N"".  II. 

N^   iiL 

Je  joins  à  ce  morceau  le  deffein  d'une  pierre  gravée  en 
creux  fiu:  une  cornaline  un  peu  pâle ,  mais  fort  brillante. 
Son  travail  &  le  goût  de  fon  deffein  ne  peuvent  entrer  en 
aucune  comparaiion  avec  l'ouvrage  du  même  genre ,  que 
j'ai  rapporté  ^  la  Planche  VI ,  N®.  IV.  Cet  Egyptien  ou  Ce 
Prêtre ,  car  il  me  paroît  avoir  une  efpéce  de  voile  fur  la 
tête  ,  y  porte  auffi  un  ornement  ou  ime  plante  que  la 
vraifemblance  &  l'habitude  nous  feront  regarder  comme 
des  feuilles  de  lotus.  D'ailleurs,  la  petiteffe  du  volume 
empêche  d'en  décider  (urement;  mais  la  figure  eft  placée 
dans  un  fort  petit  bateau ,  très-peu  proportionné  à  la  gran- 
deur de  l'homme.  Les  ornemens  qui  le  terminent  à  la 
pouppe  &  à  la  proue  ,  ne  reffemblent  point  à  ceux  que  j'ai 
rapportés  dans  la  Planche  IX  au  N^  II  ;  ce  qui  prouve 
qu'ils  n'étoient  point  particulièrement  confacrés ,  &  que 
la  forme  en  étoit  arbitraire.  Quoique  la  chofe  ne  mérite 
guère  d'être  rapportée ,  un  de  ces  ornemens  étoit  appelle 
acrojiolium  (  a  )  par  les  Romains. 


(a)l/Jcroftole  étoit  la  partie  ta  plus 
élevée  de  l'ornement  de  la  proue ,  ap- 
pelle s9koç.  Il  étoit  fait  en  croc  y  âc  on 
peut  le  comparer  aux  fers  polis  8c  tran- 
chans  ea  manière  de  cou  de  canard. 


que  Tes  Vénitiens  mettent  â  la  proue  de 
leurs  gondoles.  L'ornement  de-la  poup- 
pe étoit  appelle  en  Grec  açAaroKi 
&  en  Latin  afiujhc. 
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PLANCHE     XVIIL 

No.  L  &  IL 

Ces  deux  Cylindres  ont  été  trouvés  en  Egypte.  Celui 
du  N**.  I  eft  d'un  très  -  beau  lapis  lazzuli ,  fort  riche  en 
couleur  :  il  a  un  pouce  de  hauteur  ^  &  huit  lignes  de  dia- 
mètre. Le  N°.  Il  a  quinze  lignes  dans  fa  hauteur ,  &  fîx 
lignes  de  diamètre  j  &  la  pierre  de  ce  dernier  morceau  eft^ 
une  efpéce  de  jafpe  d'un  verd  jaimâtre  qui  n  a  aucun  attrait, 
L  un  &  l'autre  de  ces  Cylindres  efl  chargé  de  figures  & 
de  caraâères  qui  font  gravés  en  creux  ^  &  qui  régnent 
dans  tout  leur  pourtour  :  on  les  trouvera  développés  au^ 
deâTous  de  chaque  Cylindre.  Le  travail  en  eft  des  plus 
uniformes  ^  fiur-tout  celui  du  Cylindre  rapporté  fous  le  N^. 
II }  ôc  ce  dernier  a  piême  été  efEsicé  par  le  temps  en  quel* 
ques  endroits.  Mais  ce  n'efl  pas  feulement  le  genre  du 
travail  qui  rend  ces  deux  monumens  très-diiEciles  à  expli- 
quer; c'eft  la  nature  même  des  fujets  qui  jette  fur  chacun 
tant  d'obfcurité  ^  que  je  n'aurai  que  des  doutes  à  propofer* 
Ce  que  je  puis  affirmer  avec  plus  de  vérité  ^  c'eft  que  l'un 
&  l'autre  font  des  efpéces  d'amulettes  <}u'on  fufpendoit  au 
cou  par  le  moyen  d'un  cordon.  Ils  font  percés  de  part  en 
part  ;  Ôc  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  ma  conjeâure.  Ce 
que  je  puis  avancer  encore  avec  quelqu'apparence  de 
^î^^Sic.  Kt.  1.  certitude ,  c'efl  qu'ils  ont  été  faits  à  l'ufage  des  Perfes.  Les 
AmmiMarc/.Vs.  fîgures  repréfentées  furie  N^.  I ,  ont  des  robes  longues  , 
flotantes  ^  &  femblables  à  celles  que  les  Auteurs  attri- 
Dlod.  Sic. /iV.  ^.  buent  à  cet  ancien  peuple.  Les  bandes  qui  bordent  ces 
i^^^^^c  xl  ^^^'  robes  rappellent  l'idée  des  couleurs  vives  &  difiérentes 
dont  elles  étoient  efFeâivement  ornées.  L'habillement  de 
la  figure  la  plus  voifine  des  .caraâères  hiéroglyphiques  ^ 
femble  avoir  un  vêtement  hériflé  de  poils ,  &  pourroit  bien 

Schcl  in  veCp.  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^"^  ^^^  Perfes  connoifToient  fous 
Ariftoth!^    ^  *  le  nom  de  camakh.  Indépendamment  de  ces  rapports  j 
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on  doit  obferver,  i^ ,  que  les  trois  figures  gravées  fur  cette 

J)ierre  ont  de  la  barbe,  &  qu  on  n'a  jamais  repréfenté  ainfi 
es  figures  Egyptiennes  :  2® ,  que  refpéce  de  bonnet  pointu 
dont  une  des  figures  a  la  t^e  couverte ,  fe  trouve  fur  un 
monument  des  Perfes ,  rapporté  par  M.  Chardin  :  3*^ ,  que 
la  figure  du  Soleil  tracée  nu:  la  pierre,  fait  naturellement 
allufion  au  culte  que  ce  peuple  lui  rendoit.  Je  crois  encore 
q«e  le  Cylindre  du  N^.  II  eu  un  monument  des  anciens 
Perfes  ;  foit  parce  que  les  figiures  ont  de  la  baj^e ,  comme 
celle  du  N®.  I  ;  foit  parce  que  Ton  voit  fur  une  de  ces 
figmres  un  bonnet  plat  entièrement  pareil  à  cet  ornement 
de  tête  ,  que  l'on  rencontre  fréquemment  fiu:  les  monu<* 
mens  Perfans ,  &  une  tunique  qui  defcend  jufqu'au  milieu 
des  cuiffes ,  forte  d'habillement  que  Strabon  attribue  aux  jji,^ , ^.p.  7,4. 
Perfes. 

Avec  ces  figures,  les  deux  Cylindres  portent  deshiéro^ 
glyphes  que  je  fuis  bien  éloigné  de  rapporter  aux  Perfes. 
Ils  fe  trouvent  trop  fouvent  fur  les  monumens  Egyptiens , 
&  diflfièrent  trop  des  caraâères  tracés  dans  les  ruines  de  ^Voyage  de  Le 
Perfépolîs ,  pour  qu'on  puiffe  s'y  méprendre.  Mais  par  quel 
hazard  des  figures  Perfanes  font- elles  repréfenté  es  avec 
des  hiéroglyphes  Egyptiens  f  Pour  réfoudre  cette  queftion, 
U  faut  obferver  que  les  Perfes  ont  été  maîtres  de  TE^pte    p^^^-  ^'^^'^^  '• 
pendant  135  ans  ;  que  dans  cet  intervalle  de  temps  ils  ont 
adopté  plufieurs  ufitges  du  Peuple  qu'ils  avoient  fournis , 
&  ont  employé  par  préférence  des  ouvriers  de  cette  nation. 
Plodore  de  Sicile  rapporte   qu'après  la  conquête  de    '-«^•'•^•43t 
l'Egypte ,  les  Perfes  en  attirèrent  chez  eux,  &  les  char* 
gèrent  de  conftruire  ces  fuperbes  Palais  qu'ils  avoient  à 
3uze ,  à  Perfépolis ,  6cc.  Ce  n'eft  pas  tout.  Le  Père  Sicard ,    Mém.  des  MiiT. 
Jéfuite ,  a  trouvé  en  Egypte  un  osnonument  qui ,  quoique  ^"  Levant, 
chargé  d'hiéroglyphes  ,  repréfenté  un  façrifice  au  Soleil,  **^*^^'^ 
Divinité  tutékirç  des  Peries.  Le  P.  de  Montfaucon  croit 
qu'on  peut  également  l'attribuer  aux.  Perfes ,  maîtres  de 
rEgypte,en  fuppofant  qu'ils  avoient  adopté  les  hiéroglyphes 
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Egyptiens 5  ou  bien  à  ces  derniers,  en  difant  qu*ils  avoîent 
reçu  des  Perfes  le  culte  du  Soleil.  Quelque  parti  que  Ton 
prenne ,  il  en  réfultera  toujours  qu'il  y  avoît  eu  entre  les 
deux  Peuples  une  communication ,  foit  d'ufage  ,  foit  de 
culte ,  6c  à  plus  forte  raifon ,  de  pratiques  fuperftitieufes  (a). 
Je  penfe  donc  que  les  Perfes  ayant  trouvé  en  Egypte 
Tufage  déporter  au  cou  de  petits  cylindres  ornés  défigures 
£c  d'hiéroglyphes ,  en  firent  fabriquer  où ,  au  lieu  de  Dîfl^ 
nités  Egyptiennes  ,  on  repréfentoit  des  Sujets  tirés  ou  dé 
leur  hiftoir^  ^  ou  de  leur  théologie  ;  &  Ton  eut  foin  d'y 
joindre  des  caraâères  hiéroglyphiaues ,  qui  étant  difpofés 
en  forme  de  prières ,  ajoutoient,  félon  l'opinion  commune^ 
une  vertu  fecrette  à  ces  amulettes.  Je  prête  cette  idée  aux 
ouvriers  Egyptiens ,  parce  que  les  caraâères  gravés  fur  les 
deux  pierres  font  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  figures  y 
&  ne  fe  trouvent  dans  un  ordre  naturel  que  relativement 
à  une  perlbnne  qui  fufpendroit  ces  figures  à  fon  cou.  Comme 
la  fuperftition  n'a  point  de  régie  fixe ,  il  arxivoit  quelquefois 
qu  on  négligeoit  de  tracer  des  hiéroglyphes  fur  l'efpéce 
d^amulette  dont  je  parle.  On  en  conierve  un  dans  le 
cabinet  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés ,  entièrement 
femblable  pour  la  forme  à  ceux  que  je  rapporte.  Les  figures 
qu'on  y  a  gravées  font  Perfanes ,  &  ne  font  accompagnées 
d'aucun  caraâére.  Le  P.  de  Montfaucon  s'eil  contenté  de 
Je  faire  graver  parmi  plufieurs  morceaux  Egyptiens  ^ 
6c  n'en  a  point* oonné  l'explication.  J'ai  fuppoie  que  les 
Egyptiens  faifoienc  de  pareils  amidettes  pour  leur  ufage 
particulier,  &  je  vais  en  donner  une  preuve  fans  réplique. 
I)epuis  que  ceux-ci  ont  été  gravés  ,  j'en  ai  acquis  un  dont 
le  travail  eft  d'un  goût  Egyptien ,  &  qui  de  plus  repréfente 
des  figures  conftamment  Egyptiennes ,  des  Ifis  ,  des 

la  vérité  par  une  lettre  de  ce  Mîffion- 
naire  ;  mais  on  y  trouve  an/fi  une  leN 
tre  du  P.  Sicard ,  &  c>ft-U  ^*il  tt^ 
parl4<!u  njonui^e/it  dont  il  s'agit. 

Scarabée?  t 


(  4  )  Je  doîs  avertir  que  le  ?.  de  Mont- 
iaucon  attribtie  mal-â-propos  la  décou- 
verte de  ce  monument  au  r.  du  Bernât , 
Jéfiiite.  Le  fecond  volume  des  Mé- 
moires dç^  Militons  du  Lpvant  finit  à 
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Scarabées  5  &c..J*obfervexai  que  le  même  ufage  s*étoît 
établi  chez,  les  Etrufques.  M.  Gori  a  fait  graver  dans  un  ^uf.Etrufc.tom. 
de  fes  ouvrages  un  morceau  de  fardoine  qui  doit  être  à-  ^'P^*"^®  '^^' 
peu-près  de  même  hauteur,  &  percé  dans  le  même  fens 
que  les  deux  cylindres  qui  font  r  objet  de  cet  article.  Il  eft 
oâogone,  .ficTon  voit  alternativement  des  figures  &  des 
fymboles  fur  chacun  de  fes  pans.  M.  Gori  croit  quil  étoit 
deftiné  à  être  fufpendu  au  cou  ;  &  je  m'en  rapporte  d'autant 
plus  à  fon  fentiment,  que  les  morceaux  Etrufques  &  les 
morceaux  Egyptiens  comparés  entr'eux  font  fouvent  men- 
tion d'ufages  communs  aux  deux  Nations. 

PLANCHE  XIX  &.XX. 
1^.  I,  II,  III,  IV,  V.         ^ 

.  Ce  monument,  quelehazard  m'a  fait  rencontrer  danS; 
Paris  ,  eft  de  marbre  noir ,  &  je  n'en  connois  point  de  plus 
Singulier.  Il  m'a  d'autant  plus  frappé  que  je  ne  me  fouViens 
pas  d'en  avoir  vu  de  femblable  dans^ucun  Cabinet ,  nî 
dans  aucun  Recueil.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'examen  : 
de  Tufage  auquel  je  fuis  perfuadé  qu'il  a  fervi  >  je  vais  le 
décrire ,  &  en  rapporter  les  dimenfions.  Au  premier  afpeâ. 
en  feroit  tenté  de  croire  que  ce  n'eft  qu'im  fimple  baluftre, 
car  il  en  approche  beaucoup  pour  la  forme  ;  cependant  on 
verra  bientôt  qu'il  a  dû  avoir  une  deftination  infiniment  plus 
noble.  Sa  hauteur  générale  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces 
trois  lignes,  &  dans  toutes  fes  parties  il  eft  exaâement 
rond  fur  fon  plan  ;  mais  comme  il  va  en  diminuant  depuis 
le  pied  jufqu'à   l'endroit  qui  dans  la  partie  fupérieure 
prend  la  forme  d'une  gorge ,  ce  monument  qui  avoit  qua- 
torze pouces  de  diamètre  dans  la  partie  qui  pofe  à  terre 
(NVIV.  ) ,  n'en  a  que  fix  &  demi  à  l'endroit  le  plus  étroit, 
déterminé  par  une  baguette  ou  moulure  ronde  d'un  pouce 
de  ha,ut  ;  &  commençant de-là  à  s'élargir,  il  s'évafe  jufqu'à 
k  hautejur  de  cinq  pouces  ;  de  façon  que  le  deflus  du 
Tome  L  H 
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monument  dont  ;e  donne  k  plan  au  N^.  Y  ^  fe  trouve  avoir 
dix  pouces  de  diamétre«  Cette  partie  creuféfc  de  quelles 
pouces ,  repré&nte.  aflez  bien  une  efpéce  de.  pkt  ott  de 
patére  y&Â  sf y^  trouare  zxl  centre  un  trou;  d'eimran  tims 

gouceade  profbmfeiifydonr  ^e  donnerai  la  raiibipdans  la 
lite.  Il  eft  aifé  d'iamaginer  que  If  autre  trou  de  pareille 
profondeur  qui  eft  fixis  le  monument  ^  n'y  a  été  pratiqué 
que  pour  TarTéter  Ôc  le  fixer  fur  le  pavé  du  lieu  où  il  étoit 
anciennement  placé.  H  y  eût  eu  mauvaife  grâce  y  fi  fon 
contour  fut  venu  mourir  cr&mentfur  ce  pavé^  &  c'eft  ce  qui 
a  engagé  à  élever  le  monument  fur  une  plinte  ou  mou- 
lure quarrée  de  deux  pouces  dix  lignes  de  haut.  Malgré  fa 
grande  antiquité ,  de  les  dangers  qu'il  a  dû  courir  dans  le 
tranfport,  il  n*eft  endommagé  quen  quelques  endroits  ^ 
encore  c^s  fraâures  n'empêchent-elles  pas  qu*on  ne  juge 
de  ce  qu'il  étoit  avant  qu'il  eût  fouffert  ces  altérations. 
Les  hiéroglyphes  dont  il  eft  enrichi  font  aufli  entiers  que 
s'ils  fbrtoient  des  mains  du  Graveur  j  £c  Ton  ne  fçauroit 
aiTez  admirer  TélégSuice  fie  la*  finefie  avec  lefquelles  ils 
font  travaillés.  L'Artifte  les  a  renfermés  entre  des  lignes 
parallèles  y  qui  forment  comme  deux  bandes  à-peu*près 
d'égale  largeur^  car  la plu&étroite  atreizelignes ^  £(  l'autre 
n'a  qu'une  figne  de  phis*  La  première  de  ces  bandes  circide 
dansja  partie  fupérieure  dum«wment^  un  peuau-defibus 
du  quarré  qui  deffine  le  pourtour  du  deffus  ou  table  de 
l'auteL  L'autre  bande  commence  à  la  moulure^  &  defcend. 
en  ligne  droite  jufques  fur  le  quarré  qui  termine  par  en-bas 
ce  monument;  Je  les  ai  Êtit  graver  Tune  &  l'autre  féparé- 
ment  ^  afin  qu'on  pût  les  voir  plus  diftinâement.  Ce  qui 
fubfifte  de  la  bande  circulaire  (  car  il  y  'en  a  près  d'un  tiers 
qui  a  fauté  avec  le  marbre  brifé  en  cet  endroit)  eft  repré- 
fente  fous  le  No.  II  ;  &  fous  le  W.  Uî ,  font  exprimés  les 
hiéroglyphes  de  la  bande  perpendiculaire  divifés  en  deux 
parties ,  la  forme  de  la  planche  ne  m'ayant  pas  permis  de 
les  rapporter  autrement.  On  n'y  perd  rien  d'ailleurs  ^  car 
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je  les  ai  divlfô  comme  ils  le  font  Air  le  monument  même^ 
où  la  caflure  du  marbre  fépare  la  bande ,  &  laifTe  un  inter- 
valle qui  forme  une  lacune  4ans  la  fuite  des  caraâères  ^ 
ainfi  ^'on  le  diâingue  aifémentXur  la  Planche.  Ce  que  je 
dois  faire  obferver  encore^  c'eû  la:diibo(îtion  même  de 
<;es  caraâères  ^  dont  les  uns  fui  vent  la  ligne  horiEOntale^ 
'ailes  autres  la  ligne  perpendlcidaîre  j  ce  qui  me  femble 
IMTOUver  que  les  Egyptiens  ne  di^ofoient  pas  toujours  leur 
écriture  Kiéroglyohique  de  la  même  manière  >  de  Ton 
apperçoit  en  effet  ae  pareilles  variétés  quant  à  récritw e  fur 
plulieurs  de  leurs  monumens. 

Je  fuis  perfuadé  que  celui-ci  eft  un  autd  Egyptien  ^  &c 
j'efp^e  qu'on  en  fera  convaincu  parles  xailbns  que  je  vais 
expofâ(»  Paul  Lucas  avoit  deffiné  dans  laliaute  Ègyptie  un  Mont&ucSuppL 
monument  où  Ton  voit  quatre  Prêtres  occupés  au  facrifîce  ^l^^^^^  ^^^^'' 
d'une  oie.  L'autel  fur  lequel  cet  animal  parok  déjà  immolé  >  171/      •  ^*  P« 
eu  il  fesablable  à  celui  que  j'ai  lait  graver  ,  que  ce  feul 
exemple  fi#roit  pour  décider  la  queftion  ;  mais  d'autres 
rapports  rendent  encore  la  chofe  plus  claire.  Hérodote  dit   Uè.  %.  c.  ai 
dans  un  endroit  que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui 
aient  confacré  aux  Dieux  cks  temples^  des  fiâmes  &  des 
autels;  &  ailleurs ^  que  c'eâ  d'eux  que  les  Grecs  ont   ^Md.c.^t^ 
emprunté  leurs  cérémonies  Religieufest  On  peut  conclure 
de-là  qu'ils  en  avoient  reçu  l'ufage  &  la  £3«ne  des  autels  ; 
&  il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner  fi  les  autels  des  Grecs 
avoient  quelqxie  reitemblance  avec  cdut  que  j'ai  d'abord 
décrit»   • 

Parmi  les  monium^is  que  M.  TAbbé  Fourmont  avoit 
fût  deflîner  dans  fon  voyage  du  Levant  ^  entrepris  par 
ordre  du  Roi  y  il  s'efi  trouvé  cinq  autels  que  je  mets  fous 
les  yeux  du  Leâeur^  afin  qu'il  foit  en  état  de  les  comparer 
avec  celui  que  j'attribue  aux  Egyptiens.  L'autel  duN^*  l. 
auroit  fuifi  pour  établir  cette  comparaîfon  ;  mais  outre  que 
les  autres  nous  apprennent  que  les  Grecs,  ont  mis  plus  de 
variété  que  les  Romains  dans  la  forme  de  leurs  autels  ^  je 
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fiiîs  bien  aife  de  profiter  de  cette  occafion  pour  donner  un 
léger  échantillon  des  découvertes  que  nous  devons  au 
voyage  de  M.  TAbbé  Foiumont.  Les  infcriptions  fingu- 
liéres  qu  il  a  déterrées  dans  la  Grèce,  &  que  Ton  conferve 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du  Roi,  ne  pourront  jamais 
être  publiées  qu'en  détail  >  foit  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles -Lettres ,  foit  dans  des  Recueils 

Î)artîculiers  d'antiquités.  Elles  font  en  fi  grand  nombre ,  ôc 
a  différence  des  caraâères  exigeroit  une  fi  prodîgieufe 
quantité  de  planches ,  que  le  projet  de  les  donner  a  part 
expoferoit  peut-être  à  une  dépenfe  plus  grande  que  l'avan- 
tage que  les  Lettres  pourroient  en  retirer. 

M.  Fourmont  qui  vient  d'arriver  d^Egypte ,  où  il  a  fait 
quelque  féjour  pour  fe  perfeÛionner  dans  les  langueiCophtc 
&  Arabe ,  &  qui  avoit  accompagné  M.  l'Abbé  Fourmont 
fon  oncle  dans  le  voyage  de  la  Grèce ,  m'a  afiuré  que  les 
cinq  autels  gravés  dans  cette  Planche  font  uri  peu  évuidés 
fur  leur  furface  fupérieure  î  que  dans  le  milieu  de  cette 
même  furface  on  voit  un  trou  de  quelques  pouces  de  pro- 
fondeur î  &  qu'enfin  il  y  en  a  deux  qui  font  percés  fur  les 
bords  de  quelques  autres  trous  plus  petits,  dans  lefquels  il 
avoit  trouvé  du  plomb  &  des  relies  ae  foudure.  Je  croirois 
que  les  trous  ont  été  faits  pour  arrêter  &  fixer  une  bafline 
de  cuivre ,  ou  poiu:  affeoîr  plus  aifément  la  vîdime ,  ou 
plutôt  afin  d'en  recueillir  les  cendres  avec  moins  de  peine. 
Il  y  avoit  aufli  des  fiches  ou  des  pointes  de  métal  auxquelles 
on  attachoit  la  viâime.  Le  trou  que  j'ai  fait  remarquer  fur 
la  table  de  l'autel  Egyptien ,  &  que  j'ai  exprimé  dans  le 
plan  que  j'en  ai  tracé  dans  là  Planche  XIX, N^.  V,  doit 
avoir  fervi  au  même  ufage.  Je  paffé  à  préfent  aux  defcrip- 
tioris  particulières  des  cinq  autels  Grecs  que  j'ai  fait  graver, 
&  y  joindrai  l'explication  des  infcrîptions  qui  s'y  lifent ,  ôc 
que  m'a  dominée  M.  l'Abbé  Barthélémy. 


ÉGYPTIENNES.  ^t 


NK    I. 


.'lî 


•rO 


Cet  autel  a  trois  pieds  de  haut.  Il  eft  de  marbre  blanc  , 
&  a  été  trouvé  dans  TEglife  de  S.  Jeai^  l'Evangélifte  à 
•JVlagoula ,  auprès  de  Fancienne  Sparte.  Viîjfcrîptiori  ^u'ôn 
•y  lit  peut  fe  rendre  littéralement  par  ces  mots  :  De  FÈnife^ 
reuT  Hadrien  Ca far  Sauveur  ou  Confervatéiur.  AvzTk/q^è 
d'en  fixer  le  fens ,  il* faut  obferver  que  ce  dernier  titre  fé 
trouve  dans  ime  autre  infcrîption  du  même  Prince  décôu-* 
verte  à  Sraymej  &  quainfi  U  ne  fuffiroit  pas  pour  pirbiûvéi:  Voyage  de  Vhe- 
que-  ceux  qui  ont  conftruit  Tautel  euffent  têçu  des  biehfaîté  SsV.'^'"*  '  '  ^^'^ 
particuliers  de  TEiripereur  Hadrien- ^^firori  i6e  fçavqit 
d'ailleurs  que  ce  Prince  aVdit  plus  d'une  fois  ;pàrCouru  la 
Grèce ,  &  qu'il  fe  glorifie,  fur  fes  médailles,  d'avoir  rétabH 
la  Province  de  l'Achaïe ,  qui  de  fon  temps,  comprenait^ 
entr'autres  pays  ^  tout  le  Péloponèfe .  iiies  Gf ccs/lui;pr6dï- 
puèrent  les  îtitres  les  plus  faftueiik  ;  ils.ii'crubKéfènt  jpM  •"  '  ^ 
celui  de  Sauveur  y  qxil^pzr  le  fi*équent  ufege  qu'on  tn  afvoît 
fait  y  a  voit  prefque  cefle  d'être  une  (Kffinaiph,^<3^^ît'qiré 
Ptolomée ,  premier  Roi  d'Egypte,  Antiochus  I,  Pçmetrius 
I  &  Demetrius  III ,  Rois  de  Syrie ,  l'avoient  pris  fur  leurs 
médailles  ;  qu'on  l'avoit  accordé  à  plufieurs  àirtres  Rois 
Grecs  qui  femblent  n'avoir  fait  aucun  ëflforrppujr  le  ihéri^ 
ter,  &  qu'enfin  dans  dés  tembsrpoftérjéutls  les  Grecjs.feiî 
abuférent  au  point  d'appeller  Pféron  le  Sauveitrlde  toure\la 
terre.  Je  croirois  volontiers  qu'ils  n'avoient  fait  que  traduire 
en  leur  langue  ces  mots  Salus  generis  kumaniy  qu'on  lifoit 
fur  les  médailles  frappées  à  Rome,  pouf  quelques-uns x3ei 
premiers  Empereurs  ;  mais  fil  faut  avouer  en  même  temps 
que  dans  ce  genre  de  flatêriè  les  Grecs  n'avoient  pas  befoin 
de  modèles  En  fupppfaht  que  tmfcrîf  tion  de  raiitel  feit 
entière ,  elle  peut  recevoir  deux  interprétations ,  &  défignéi 
qu'il  a  été  élevé  par  les  ordres  de  l'Empereur  Hadrien  éri 
l'honneur  de  quelque  Dieu,  ou  qu'il  a  été  confacré  à  ce 
Prince  lui-même.  Si  l'on  avoit  voulu  rendre  la  première  de 
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ces  idées  ^  on  n  auroit  pas  manqué  d'exprimer  le  nom  de 

la  Divinité  que  TEmpereur  vouloir  fe  rendre  favorable 

par  cet  hommage.  La  féconde  interprétation  me  paroît 

jplus  conforme  à  TempreiTemont  qu'il  eut  à  partager  dès 

Spart,  p.  7*      /ton  vivant  les  honneurs  immortels.  Les  Hiftoriens  xu>us 

apprennent  qu'il  fe  coniacra  à  lui-même  un  autel  dans  la 

id.ihii^       yifle  d'Atbènes  ,  &  qu'il  permit  aux  GrecS'de  lui  bâtir 

Dio.  l.  69.f79S*  jJufieurs  temples.  Mais  fans  ibrtir  ëes  environs  de  Ma- 

goula^  où  Tautel  a. été  trouvé  ^  M.  TÂbbé  Fourmont  ^ 

/'    rapporté deuxinfbriptions  déterrées àSparte^danslefquelles 

on  donne  à  ce  Prince  le  titre  de  très^livin  ,  0  BIOT  ATOi;. 

'Je  n'ignore  pas  que  les  formule?  de  confécrationsem'- 

ployées  fur  les  moniunens  anciens  font  communément 

totirnées  d'une  autre  manière  ;  &  qu'au  lieu  de  dire  de 

fEmpeuur  Hadrien^  il  auroit  £41u  àixtàlEmptreur  Hadrien  : 

mais  cette  régie  n'eu:  pas  fi  générale  ^  qu'on  ne  puifTe  lui 

Lib.  u       oppofer  des  exemples  contraireis.  Zozîme  rapporte  qu'en 

failant  creufer  à  Rome  dans  le  champ  de  Mars  ^  on  trouva 

un  autel  où  .ces  mots  étoient  écrits  :  de  PÎtaon  &  De  Prcfer^ 

fine.  On  avoit  ici  Ibus-entendu  le  mot  autel  qui  k  trouve 

exprimé  fur  plufieurs  autres  momuhens  femblables  ^  fur 

lelqpels  on  lit  Am  Sçlis  i  ara  Ventorum^  ara  Neptuni ,  &c. 

On  poiirroit  croire  qu'on  Tavoit  fous  ^entendu  de  même 

fur  1  autel  de  Magoma  |  ou  bi^n  que  ce  mot  a  difparu^  6c 

3u'il  s'y  trouvoit  joint  non-feulement  avec  le  nom  d'Ha-*- 
rien  ^  mais  encore  avec  le  titre  d'Augufie  qu'on  ne  lit 
plus  dans  l'infcriprion  ,  quoiqu'il  dût  naturellement  ac«^ 
compagnér  .qelul  de  Ca^far. 

No.    IL 

Cet  autel  n'a.  point  d'inicciptions»  On  Ta  trouvé  dans 
la  viUe  d'Ath^xues.  U  efi  âe  marbre  blanc  ^  £c  a  trois  pieds 
de  hauteur. 
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L  A  ville  d'Amycl^e  ^  fituée  au  Midi  de  Lacédémone .,    ^^^h!*  ^-  ^''^* 
dont  elle  n  étoit  éloignée  que  d'environ  une  lieue,  renfer-»  î^7.ew>/.C4/4«^, 
moit  dans  fon  enceinte  un  des  plus  anciens  &  des  plus 
célèbres  temples  de  k  Grèce.  Il  avoit  été  fondé  vers  Fan    PQilb«  mfufrà. 
1480.  avant  TEre  vulgaire;  &  le  culte  d'Apollon^  à  qui  ^[^%^\''J['' 
il  étoit  confacré ,  y  fubfiftoit  encore  dans  touÉ  fon  éclat  du        *  '  *  3-^«h. 
tenups  de  Paulanias,:  qui  vivoit  versle  milieu  du  fécond 
fiécfe  de  TEie  vulgaire.  M.  TAbbé  Fotirntont  a  trouvé  > 

dans.fes  ruines  le  catalogue  des  Prêtreffes  qui  le  défier'* 
voient.  Ceit  une  des  plus  anciennes  iiifcriptions  qui  foit 
venue  jufqu'à  nous  ;  &  comme  avec  Ite  nom  de  ces  Prê- 
treifes  y  elle  contient  aufli  les  années  de  leur  Sacerdoce  f 
elle  répandroit  un  grand  }pur  fur  la  Chronologie  ^  &  ella 
étoit  entière  ^  mais  dans  Tétat  où  elle  fe  trouve  y  elle 
peut  être  très-utile  pour  la  Philolpgie*  C'efi  dans  ces  mé^es 
ruines  que  Ton  a  déterra  le  t^oifîéme  des  autel»  gradés 
dans  la  Planche  XX.  Le  mot  AIlOAC^I  cpie  Ton  y  voit  ^ 
prouve  qu'il  avoit  été  confacré  à  Apollon.  Ce  mût  va  de 
droite  à  gauche ,  façon  d^écrire  que  les  Grecs  avoiens  ^ 
empruntée  des  Orientaux  y  à  qui  ik  dévoient  leur  alphabet. 
Le  nom  d'Apollon  n'eft  écïit  qu'avec  un  feul  lambda  > 
comme  on  le  voit  fouvent  dans  d'autres  infcriptions^trou^ 
vées  à  Lacédémone.  Les  omicrons^font  faits  en  forme  de 
triangle  ^  &  l'un  de  ces  omicrdns  tient  lieu  d'oméga  ^  que 
les  Grecs  n'ont  connu  qu  àffei  tard.  Toutes  ces^  ftngularités 
&bien  d'autres  que  je  pourrois  rapporter  ^  m'engagent  à 
croire  que  ce  moniunent  eft  antérieur  de  huit  à  neuf  ftécleâ 
à  l'Ere  vulgaire.  Il  eft  de  marbre  noir  yàL.Î9s  hauteur  efl  dd 
trois  pieds. 

m    IV.         - 

A  cinq  cents  pas  cki  temple  d'Apollon- Amycléçn,  M, 
l'Abbé  Fourmont  découvrit  un  autre  petit  tempfe,  donc 
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il  a  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires  de  PAcadémîe 
Tom.  ijT,  p,4oi.  des  Belles  -  Lettres.  Une  infcrîption  en  caradères  très- 
ancierts^  tracés  fur  le  frontifpice  ,  nous  apprend  qu'il  avoit 
été  cônfacré  à  ta  Déeffe  Onga  par  ]turotas  ,  Roi  de 
Lacédémone  ,  près  de  ijoo  ans  avant  Jéfus  -  Chrift,  Il 
Steph.  oyxatàt      parok  <jue  fous  le  nom  d'Onga  les  Phéniciens  adoroient 
Hcfjchiusi'yya.    la  même  Divinité  que  les  Grecs,  fous  le  nom  de  Minerve. 
Nous  fcavions  que  fon  culte  avoit  été  établi  de  très -bonne 
heur^,  &  peut-être  par  Cadnius  dans  la  ville  de  Thèbes  ; 
Scholiajl.mfchyl.  inais  lîous  igftôrions  quil  fe  fut  introduit  dans  la  partie 
j.iio.Edii.stan'  méridionale  duPélôponèfe  ;  &  comme  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'il  y  ait  paffé  de  la  Béotîe,  c*eft  une  très-forte 
préfomption  que  les  Phéniciens  Tont  apporté  dans  ce 
canton.  Deux  bas-reliefs  trouvés  dans  le  temple  d'Onga  , 
&  ref  réiei^tant  des  vaiès  ^  des  couteaux ,  des  pieds  ,  des 
mains  y  ^&^*autres  parties  du  corps  ,  feroient  foupçonner 
qu*pn  immoloit  à  cette  Dieffe  des  viÊlimes  humaines  :  ils 
nous  apprennent  du  moins  que  fon  temple  étoit  deflervi  par 
des  PretrefTes.  On  lit  fur  un  de  ces  bas-reliefs  :  A  ATAFeT  A 
ANTinATPOT  lEPElA  ,  Layagéte  fille    d'Antipatft   Prê- 
trejfe. 

.  :  Après  ces  notions  générales ,  le  monument  qui  donne 
lieu  a  cet  article  n'a  plus  rien  d  obfcur.  Ceft  un  autel  fur  le- 
quel on  lit  :  KAEOAAMA  OFaî  Cléodama  à  Onga  ;  ou  : 
Cléodama  a  cônfacré  cet  autel  à  la  Déeffe  Onga  :  Tinfcrîp- 
tion  eft  en  houflrophédon  ^  c*eft-à-dire ,  que  les  deux  lignes 
vont  alternativeinent  de  droite  à  gauche,  &  de  gauche  à 
droite.  Il  n'y  a  quun  gamma  dans  le  mot  OFAI  :  parce  que 
l'ufage  étoit  alors  de  fupprîmer  les  lettres  doubles*  Enfin 
ïinfcription  étant  éadialede  Dorique ,  le  datif  du  mot  O  TA 
a  dû  fe  terminer  de  même  en  A  ;  &  on  y  a  joint  un  I ,  qui 
anciennement  carjûérifoit  ce  cas ,  &  qu  on  a  remplacé 
depuis  par  un  ïota  foufcrit.  Cet  autel ,  que  je  crois  aufli  an- 
cien que  le  précédent,. çjft: de  pierre  noijre  j  il  ^  deux  pieds 
^  demi  de  hauteur»  . 
'    '-'  '-      '"'•    ^^-    .     ]No.v, 
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N-,    V. 

Celui-ci  eft  de  même  hauteur^  d'une  même  qualité  de 
pierre,  fie  s'eft  trouvé  dans  le  même  endroit*  L*infcription 
n'eA  pas  entière  ;  &  les  deux  mots  qui  reftent  font  croire 
que  cet  autel  avoit  été  confacré  à  Onga  par  Demetriay 
qui4)eut-être  étoit  une  PrêtrdTe  de  fon  temple. 

FLANCHE  XXL  XXIL  XXIIL  XXIF. 
XXV.  ^  XXVL 

Les  cinq  Planches  dont  je  donne  ici  Texplication , 
repréfentent  un  morceau  de  toile  qui  m*a  appartenu  autre- 
fois y  &  qui  fe  trouve  aujoiird'hui  au  cabinet  de  fainte 
Geneviève.  Sa  longueur  eft  de  deux  pieds  quatre  pouces 
lîx  lignes ,  &  fa  hauteur  de  /îx  pouces  fept  lignes  ou  environ; 
car  les  bords  font  efiîlés ,  fie  par  conféquent  inégaux.  Il  eft 
diviié  en  plusieurs  colonnes ,  dont  l'arrangement  fe  fera 
mieux  fentir  au  premier  coup  d'œil ,  que  par  la  defciption 
la  mieux  détaillée.  Il  n'eft  écrit  que  d'un  coté,  l'écriture  en 
eft  noire,  à  la  réferve  des  premiers  mots  de  chaque  colonne 
qui  fur  l'original  font  tracés  en  lettres  rouges ,  fie  qui  dans 
la  copie  fe  trouvent  fôulignés  ;  le  caradère  en  eft  ferme  y 
&  n'a  pas  été  fait  au  pinceau  :  les  lignes  de  divifion  ôc  de 
réparation  ont  été  tirées  à  vue  fie  fans  régie.  Les  figures 
fimplement  deflinées  au  trait  ne  font  rehauffées  par  aucune 
couleur  ;  mais  je  puis  aflurer  qu  elles  font  touchées  avec 
im  efprit  fie  une  légèreté  que  ne  défavoueroient  pas  des 
Nations  plus  vives  que  les  Egyptiens. 

Cette  bande  de  toile  eft  terminée  par  une  efpece  de 
compartiment ,  qui ,  outre  plufiews  mots  ,  contient  des 
vafes  fie  des  quarrés  peints  en  rouge ,  couleur  qui  a  été 
placée  fans  aucun  foin,  fie  quidéfignoît  peut-être  que  ces 
corps  étoîent  de  terre  cuite.  ' 

Les  figures  deflinées  au-deflus  des  colonnes  vont  d€( 
Tqtw  h  I 
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gauche  à  droite,  tandis  que  V^criture  va  en  un  fens  contraTre». 
Ceux  qui  defireront  de  plus  grands  détails  fur  ce-monu- 

Baiichc  uy.  ment ,  potuvont  confijltpr  ^^  *^.  tome  du  Supplément  de 
TAntiqui^  P^f\\qv49 1 PH  il  ^  g^ïvé  i  mais  en  ne  doit  pas 
fe  fier  pm^^m^H^k  h  çopk  q»e  rÀutpur  eiLado|inée^ 
En  rexajxîînftni:  ^yec  a^emion ,  Von  s'eft  appejsçu  qujl  s'y 
eft  gliiié  Ijijâi)  df$  §s\^t§%  :  cette  raiion  m'a  engagé  ^  1^ 
publier  de  nouveau ,  &  le  plus  èxaâement  qu  il  m'a  ét^ 
poflible.  Il  a  fallu  pour  cela  l'étudier  avec  foin ,  détaches 
toutes  les  lettres  Uen  niarqu^es  y  les  arranger  dans  un 
certain  ordre ,  fie  s'en  fervir  pour  difcerner  celles  qui  ne 
font  pas  lifi|)|e^.  Quand  des  p^ts  réitéJrds  n'ont  pu  tefii* 
Oier  des  mots  4Qnt  ijL  n,^  r^iflqit  ^î;us  q^§  ^{QÏhlçs  traces  ^ 
î'ai  nîieu3f  aim^  Jes.  n^gjige^ ,  ^  les  r^piplaçer  par  dea 
points  ;  que  $ip  k^  pr^fçjfiteç  f^us/  uçie  ^xmç  étrangère  ; 
c'eft  ce  qu^  ^  augmçnté  d^t^^  ]cn^  copie  le  nombre  des 
laçnne^  que  Ton  voit  dans  l'opîginaX  %  mais  j'ai  tâch^  de 
xappoiter  le^  différentes  forte^  di&  If tt^^  que  l'on  y  voit^ 
^  c'eô  ce  qi;;i  dok  fu^re^ 

Suivant  le  P.  de  Montfaycon  y  ç0  morceau  de  toile  fer^ 
¥oit  à  couvrir  ufie  mi|mie.  I^'on  vQijt  eri  effet  qu'il  avôit  été 
enduit  d^  l^iti^ntô.  hd.  couleur  brune  que  cette  préparation 
mi  avoit  dominée  ^  pa^ojt  nioins  aujourd'hui  qu'elle  n& 
paroîfTpit  quj^fid  il  étoit  %  ^iç^  \  parce  que  da^  U  vû€  de  le 
çonferyei^  ;^  on  l'a  çoUé  ckpuis  p#u  fur  une  taile  ;  mais  fansr 
là  première  préparation  ;i  ix  ne  feroit  pas  vraifèmblablement 
Yenu  )ufqu'à  nous. 

Le$  Egyptiens  traçqieQ(  quelquefois  Aif  ïes  bandelettes' 
Aes  mumies ,  des  hi4roiglyphçsi  qu  des  lettres  proprement 

ùtdîf^  JËgyfn-  dites^^Le  P.  Kiccj^sai^it  graver  plufieuf s  nsprc«aux  die  toile 
*»»•  j.  f  ,  414.  chargés  de  fyrabQieV,  qu  u  ^  expliqués  avec  le  même  ûiccèsr^ 
que  ceux  des  obéliiquçs  ;  fie  au  cpmmeocement  de  ce 
fiéclf  A([.  ly^iUet^  QqpA4  d&  France  au  Caixe^  dit  avoir 
vu  une  mumie  ^  autour  de  l^rqueUe  on  trouva  une  bande: 
4^  %dij^  ^tsfâ^  4^  igM^^  ^  ^@  caraâ^res*  Cette  bande 
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ayant  été  mîfe  en  lambeaux,  M.  Maillet  en  ramàffafix  ou 
fept  aunes  en  huit  pièces,  qu  il  envoya  en  France  à  M.  le 
Chancelier  de  Pontchartrain  ;  elles  ont  été  enfuite  difper- 
fées  ;  mais  je  fuis  très-porté  à  croire  que  le  morceau  gravé 
dans  ces  Pfehches  en  faifoit  partie.  Je  vais  maintenant 
rapporter  qiielqûes  réflexions  qu'on  m'a  Communiquées 
fur  ce  monument.  * 

Le  P.  de  Montfaucon  a  été  perfuadé  que  cette  bande 
de  toile  repréfentoit  un  calendrier  Egyptien  ;  i%  parce  que 
tes  douze  principales  colonnes  font  furmontées  de  figurer 
dont  quelques-unes  ont  une  efpéce  de  rapport  avec  celles 
du  Zodiaque  des  Grecs  ;  2^^  parce  que  les  premiers  mots^ 
de  chaque  colonne  femblent  n'être  écrits  en  rouge  que? 
pour  faire  diftinguer  les  noms  de  chaque  mois.  Examinons 
ces  preuves  en  peu  de  mots. 

Ilfaut  fe  rappelier  que  ce  morceau  de  toile  avoît  fervî; 

à  couvrit  une  mumie  ;  ce  qui  forme  un  affez  grand  préjugé 

contre  le  fentiment  du  P.  de  Montfaucon.  En  effet  on  ne* 

feroit  pas  futprîs  que  le  peuple  du  monde  le  plus  fuperfli- 

tieux  eût  tracé  fur  ces  fortes  de  toiles  ou  des  imprécations 

contre  les  mauvais  Génies ,  ou  des  vœux  adreflfés  aux  douze* 

grands  Dieux  qu'il  adoroit.  Mais  pourouoi  y  aurôît-il  repté- 

fente   un  calendrier ,  deftiné  plutôt  a  régler  les  ufages 

de  la  vie  civile ,  qu'à  produire  quelque  foulagement  aux 

morts  ?  D'ailleurs  cette  bande  n'étant  qu'un  fragment,  ne 

doit  contenir  qu'une  petite  partie  de  la  compofition  totale  ; 

&  l'on  doit  préfumei  que,  parmi  les  autres  pièces  qui  fé 

font  perdues ,  il  y  en  avoit  qui*  contenoient  un  nombre' 

plus  ou  moins  grand  de  colonnes  (^  de  divifions.  Nous' 

ignorons  fous  quelle  forme  les^  Egyptiens  repréfentoîent 

les  Agnes  du  Zodiaque  ;  mais  les  ngures  placées  au-déffus 

des  colonnes  ne  fçauroient  les  défigner.  Quelques-uheff 

ont  les  mêmes  attributs ,  &  la  plupart  fe  trouvent  fur  des' 

monimiens  Egyptiens ,  fans  qu*ellés  aient  la  moindre  cor- 

refpondance  entr'elies  ^  ni  aucun  rapport  avec  le  cours  du 
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Soleil  >  ou  avec  la  divifion  du  Zodiaque.  Sur  des  1>ande'- 
oedip.  Mgypt.  lettes  de  mumies  publiées  par  le  P.  Kircher,  on  en  voit  de 

rpm.  3.  p.  4x4.  femblables  au  milieu  d'une  foule  de  fymboles  hiérogly- 
phiques y  qui  femblent  indiquer  une  cérémonie  religieufe. 

Xomei^p»!^!.  Sur  un  abraxas  rapporté  par  ce  fçavant  Jéfuite^  il  y  en  a 
une  fuite  de  onze  à  douze ^  dont  quelques-unes  font 
debout  y  &  d  autres  aflîfes  fur  les  replis  d'un  ferpent  y  & 

Î^refque  toutes  avec  des  dépouilles  d'animaux  fur  la  tête. 
1  eft  vrai  que  le  P.  Kircher  les  a  prifes  pour  les  fignes  du 
Zodiaque  ;^  mais  comme  ces  prétendus  lignes  diffèrent  en 
plufieurs  chofes  de  ceux  qui,  fuivant  le  P.  de  Montfaucon  , 
font  tracés  fur  notre  bande ,  il  eft.vifible  que  les  fentimens. 
de  ces  deux  Antiquaires  fe  détruifent  mutuellement  y  ôc 

Sue  toutes  ces  figures  défîgnoient  Amplement  quelques-uns 
e  ces* Génies  dont  la  théologie  Egyptienne  peuploit 
l'Univers ,  &  qu'on  repréfentoit  fous  les  formes  les  plus 
bizarres.  On  en  voit  une  autre  fuite  au-defTus  d'une  infcrip- 
tion  Egyptienne. que  le  P.  de  Montfaucon  a  publiée.  Elles 
font  au  nombre  de  douze  ;  &  je  m'étonne  qu'après  les 
avoir  comptées  y  on  n'ait  pas  dit  que  Tinfcription  étoit  ua 
calendrier. 

En  vain,  pour  donner  ce  nom  au  fragment  de  toile  que 
nous  avons  lous  les  yeux,  diroit-on  que  le  nom  de  chaque 
mois  eft  écrit  en  lettres  rouges  au  commencement  de 
chaque  colonne.  Il  feroit  aifé  de  fe  convaincre  du  con- 
traire :  les  noms  des  mois  Egyptiens  font  dans  les  Auteurs 
Grecs ,  &  nous  ont  été  confervés  par  les  Cophtes  ;  6c 
quoique  nous  ignorions  comment  les  Egyptiens  les  figu^ 
roient ,  nous  fçavons  cependant  qu'ils  né  les  écrivoient  pas. 
tous  de  la  même  manière  ;  par  exemple ,  le  nom  du  mois 
Thoth ,  &  celui  du  mois  Épiphi  n'ont  aucune  lettre  qui 
leur  foit  commune  ;  &  les  mots  Pharmuti  &  Choiac ,  qui 
défigneat  deux  autres  mois  de  l'année  Egyptienne ,  diffèrent 
fenfiblement  l'un  &  rautre.Or  lès  mots  tracés  en  rouge 
dians  la  bande  de  toile ,  ou  font  compofés  des  mêmeslettres  ^ 
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ou  n'en  contiennent  qu'un  nombre  égal.  Je  m'en  fuis 
affuré  par  le  plus  fcrupuleux  examen ,  &  j'ai  fait  toutes  les 
combinaifons  poflibles  pour  juftifier  la  conjedure  du  V.  de 
Montfaucon  :  elle  méritoit  d'être  fuivie  j  la  leôure  de 
douze  mots  de  la  langue  Egyptienne  nous  auroit  procuré 
une^partie  de  fon  alphabet  ;  mais  des  tentatives  réitérées 
m'ont  Amplement  acquis  le  droit  d'avouer  mon  ignorance, 
tant  fur  le  fujet  de  Tinfcription,  que  fur  les  figures  qui 
l'accompagnent. 

Il  me  femble  qu'on  tir eroit  de  plus  grands  avantages  de 
ce  monument,  fi  au  lieu  de  s'obftiner  à  percer  ces  ténè- 
bres ,  on  tâchoit  de  remonter  par  fon  moyen  à  l'origine 
de  l'écriture ,  &  d'en  fuivre  le  développement  &  les 
progrès  j  fi  l'on  cherchoit  enfin  à  connoître  la  forme  des 
anciennes  lettres  ,  &  le  pays  où  Ton  a  commencé  à  les 
employer.  Ces  queôions  &  tant  d'autres  femblables  ne 
pourront  jamais  être  éclaircies  par  les  témoignages  des 
Auteiurs  Grecs  &  Latins.  Souvent  peu  inftruits  des  anti- 
quités de  leur  pays ,  ils  n'ont  fait  que  recueillir  des  traditions 
incertaines,  &  multiplier  des  doutes  auxquels  on  préféreroit 
volontiers  l'ignorance  la  plus  profonde.  C'eft  auxmonu- 
mens  qu'on  doit  recourir  :  quand  ils  parleront  clairement, 
il  faudra  bien  que  les  anciens  Auteurs  s'accordent  avec  eux. 
•  Avant  le  commencement  de  ce  fiécle ,  on  ne  con- 
noîflbit  point  récriture  courante  des  Egyptiens,  ôc  plufieurs 
Critiques  la  confondoient  tantôt  avec  celle  des  anciens. 
Hébreux  y  &  tantôt  avec  les  hiéroglyphes  ;  mais  depuis 
cette  époque  il  nous  el!  venu  plufieurs  fragmens,  qui  ont 
fixé  nos  idées  j  &  il  faut  efpérer  que  de  nouvelles  recher- 
ches nous  en  procureront  un  plus  grand  nombre.  Confer* 
vons  avec  foin  des  reftes  fi  précieux  ;  &  tâchons  de  les 
mettre  en  oeuvre  ,  en  fuivant  Kexemple  de  celui  des 
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inventé  les  hiéroglyphes  pour  cacher  leur  fcience  :  il  « 
dîftingué  trois  époques  principales  dans  Part  de  fe  com- 
muniquer les  idées  par  écrit  ;  lous  la  première  ,  Técriture 
n  étoit  qu'une  (impie  repréfentation  des  objets  ,  une  véri- 
tabk  peinture  jfous  la  féconde^  elle  ne  coniîftoit  qu'en 
hiéroglyphes,  c*eft-à-dire,  en  une  peinture  abrégée ,  qui , 
par  exemple,  au  lieu  de  repréfenter  un  objet  entier,  n'en 
xepréfentoit  qu'une  partie ,  un  rapport ,  ficc.  Enfin  fous  la 
troifiéme  époque ,  les  hiéroglyphes  altérés  daœ  leurs  traita 
devinrent  les  élémens  d'une  écriture  courante  {a)  :  ainfi  les 
lettres  Egyptiennes  proprement  dites ,  n'éroient  au  fond 
que  des  hiéroglyphes  pareils  à  ceux  des  obéiifques ,  mais 
iîmplifiés  &  modifiés  parle  befoin  &  parl'ufage.  M.  War- 
burton  auroit  pu  mettre  cette  excellente  théorie  à  portée 
de  tout  le  monde,  en  plaçant  dans  une  première  colonne 
une  fuite  d'hiéroglyphes  ,  fie  dans  une  féconde  les  lettres 
qui  en  font  dérivées  ;  mais  fans  doute  que  les  bornes  qu'il 
a'étoit  preicrites  ne  lui  ont  pas  permis  d'entrer  dans  ce 
détail.  Quoi  qu'il  en  foit,  tous  ceux  qui  recherchent 
l'origine  des  Arts  &  des'connoiflances  humaines,  peuvent 
vérifier  le  fyftême  du  fçavant  Anglois  &  fe  convaincre 
que  les  lettres  Egyptiennes  ne  font  que  des  hiéroglyphes 
déguifés.  Nous  avons  alTezde  fecourspour  entreprendre 
cet  examen.  Les  Recueils  des  Antiquaires  offrent  plufieurs 
monumens  Egyptiens  chargés  d'hiéroglyphes  ;  &  la  feule 


(a)  Je  ne  prétends  pas  avancer  que 
la  deuxième  e(péce  d'écriture  foit  au 
fond  la  même  que  la  troifiéme»  ni  que 
Uune  (bit  une  &dte  néceflaîre  de  Tau- 
tre.  Les  hiéro^Tphes  étant  des  fignes 
reprélèntatifs  des  idées ,  diffèrent  dC- 
ftntieUement  des  lettres  qui  ne  font 
^ue  des  fignes  repréfèntatîfs  des  fons. 
Que  deux  hiéroglyphes  fimples  .foient 
joints  enfanble ,  il  n'en  réfultera  pas 
un  mot  ,.  mais  un  hérogl^he  plus 
<ompo(Q  ,  &  repréfontatif  d'une  idée 
plus  comph'quée.  Pour  qu'un  hiéro- 
glyfihe.  devienoe.  jme  Uttte  9  ii*  £iut 


qu'il  changé  abfolument  de  nature; 
Ainfi  quand)e  dis  que  les  lettres  E|fyp* 
tiennes  tirent  leur  origine  des  hiéro- 
glyphes ,  je  veux  dire  fimplement 
qu'en  inventant  récrimre  courante  on 
prit  des  hiéroglyphes  déjà  connus 
pour  les  faire  forvir  d'élémens  au  nou- 
vel alphabet,  &  que  les  lettres  Egyp-> 
tiennes  confêrvent  à*peu*près  la  forme 
&  non  la  valeur  des  hiéroglyphes. 
Ceft.fous  ce  foui  point  de  vâe  que  j'ai 
cru  devoir  envîâgcr  ici  le  principe  dfl 
M.  VTarburton* 


r 


ÉGYPTIENNES.  yr 

lande  de  toile  que  Ton  publie  ici  fufBroit  pour  donner 
une  idée  de  Técriture  courante  ^v  fidèlement  copiée  fur 
Toriginal^  elle  contient  prefque  toutes  les  lettres  de 
Talphabet  y  ôc  celles  qu'elle  n'a  point  fe  trouveront  fm 
les  monumens  que  je  vais  indiquer.. 

i"".  Une  bande  de  toile  tirée  d'une  mumîe,  &  envoyée 
en  France  par  M*  MaiUet*  M.  Rigord  de  Marfeille  la  fit 
graver  ^  ôcla  publia  avec  une  alTez  longue  diâertaticm  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux^  juin  1704^ 

A^.  Une  infcriptioa  inférée  dans  le  fécond  volume  de 
l'Antiquité  expliquée^  tUcxu 

^^.  Une  autre  infcriptibn  qui  fe  trouve  dans  le  Supplé- 
ment de  l'Antiquité  expliquée^  T.lI.PLuv# 

4"^  J'ai  en^e  les  mains  la  copie  d^une  quatrième  inf- 
eription  Egyptienne ,  trouvée  fïir  un  rouleau  de  toile  qu'ua 
curieux  de  Marfeille  conferve  dans  fon  cabinet.* 

Tous  ces  monumens  donnent  une  première  forte  décrî* 
ture  aâez  uniforme.  En  les  rapprochant  les  uns  des  autres  ^ 
on  â>rmera  une  lifte  de  caraûères  en  ufage  parmi  les  V 

Egyptiens  ;  mais  afin  de  ne  pas  trop  groflîr  cette  liâe  ^  il 
£iut  obferver  que  dans  f  écriture  dont  nous  parlons  ^  oa  \ 

pla^ok  quelque&is  plufieurs  lettres  au  ^  defius  l'une  de  ^  "^ 

l'autre  ^  le  que  d'autres  fols  certaines  lettres  ne  paroifTent  "^ 

diftinguées  entr'elles  que  p^y:  des  efpéces  d'accens  &  de 
points.  Ufaut  avoir  égard  à  ces  fingularités ,  &  I'mi  trouverai  ^ 

qu^après  tes  réduâions  qu'elles  donnent  occafion  de  Êiire^  ^ 

la  lifte  des  caraôères  Egyptiens  eft  encore  très*n(M»breufe  ; 
ce  qui  vient  peut^tre  de  ce  que  la  même  lettre  fe  confî- 
guroit  diveifement ,  fuivant  la  place  qu^elle  occupoît  dansp 
un  mot.  Mais  comme  il  s'agit  bien  moin»  ici  de  découvrir 
l'alphabet  de  la  langue. Egyptienne  ^  que  de  s'afFurer  qu'il 
émanoii  des  hiéroglyphes  ^  il  fuffira  <f  avoir  une  aifea  grande 
quantité  de  lettres  ifolées  y  &càt  ks  comparer  avec  ies> 
figures  repréfèntées  fur  les  monumens  Egyptiens.  Or  j» 
puis  aflurer  que  l'on  appercevra  entr'elles  h  iiaifon  la  plus: 
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intime  ^  ôc  les  rapports  les  plus  fetiflbles  ;  &  pour  s'en* 
convaincre ,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  le  N^.  I  de  la 
XXVI^.  Planche.  J'y  ai  fait  graver,  fur  une  première 
colonne^  une  fuite  d'hiéroglyphes  tirés  la  plupart  des 
obélifques  ;  ôc  dans  une  colonne  correfpondante  .^  les. 
lettres  Egyptiennes  qui  viennent  de  ces  hiéroglyphes.  On 
trouvera,  par  exemple ,  que  le  premier  hiéroglyphe  repré- 
fentant  «ne  barque ,  a  produit  un  élément  d'écriture  dont 
la  valeur  a  pu  varier ,  fuivant  les  points  ou  les  traits  dont  il 
étoit  afFeûé  ;  que  le  troifîéme  hiéroglyphe ,  qu'on  croit 
être  l'image  d'une  porte ,  en  perdant  fon  arrondiffement  ; 
a  formé  la  lettre  qui  lui  eft  parallèle  ;  que  la  figure  d'ho^ime 
ou  d Wmal  accroupie  au  N^.  IV,  eft  devenue  une  lettre 
qui  ne  conferve  que  les  linéamens  du  fymbole  original  ; 
enfin  que  le  ferpent  figuré  fi  fouvent  fur  les  monumens 
Egyptiens  N"".  XIX,  s'eft  changé  en  un  caradère  qui 
retrace  encore  aux  yeux  les  fmuofités  de  ce  reptile.  On 
trouvera  aufli  que  d'autres  hiéroglyphes ,  tels  que  le  2 ,  le 
5  ,  le  5 ,  le  1 1 ,  le  1 3 ,  ôcc  ont  paiie  dans  l'écriture  coiurante,* 
ians  éprouver  le  moindre  changement.  Au  refte,  ce  n  eft 
ici  que  le  léger  ëfTai  d'une  opération  qui  poiurfoit  être 
pouftée  plus  loin ,  &  dans  laquelle  on  appercevroit  peut- 
être  de  rapports  difFérens  de  ceux  que  )'ai  établis  entre 
certaines  lettres  &  certains  hiéroglyphes  ;  mais  en  général 
.  l'examen  des  lettres  Egyptiennes  prouve  vifiblement  leur 
origine  ;  de  plus  il  eft  approfondi,  plus  il  fert  à  confirmer 
le  fentiment  de  M.  Warburton. 

Ce  n'cft  pas  feulement  à  cette  première  efpéce  de  lettres 
que  le  principe  de  cet  Auteur  s'applique.  On  doit  l'étendre 
encore  à  ime  forte  d'écriture  Egyptienne  que  les  monu'- 
mens  nous  préfentent,  &  dont  on  trouvera  un  modèle  au 
No.  II  de  la  Planche  XXVI.  C'eft  une  infcription  publiée 

^ouîî  Wn'îTot  ^^2  P^^  corredement  par  M-  Rigord  S  &  par  le  P-  de 
*  L'Ant.  expiiq.  Monttaucon  ^ ,  &  dont  je  donne  une  copie  plus  exaâe 

Tom.  ii.plj.iv»  d  apfès  r40j:iginal  que  j'avois  vu  dans  le  cabinet  de  feu  M. 

le 
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le  Préfident  de  Mazaugues.  Il  s'en  trouve  de  femblables 

&  en  grande  quantité  fur  les  rochers  du  Mont  Sinaï ,  _& 

Pocock  en  a  rapporté  plus  de  80  dans  la  Relation  de  fon     Defirîp.  ùf$he 

voyage.  Mais  il  auroit  dû  nous  avertir  que  quelques-unes  ^*A  ^  «•?•  'i^^ 

de  ces  infcriptions  font  en  Arabes  &  que  d'autres  fois  on 

voit  des  mots  de  cette  langue  mêlés  confufément  avec 

des  mots  Egyptiens.  Cependant  quoique  Pocock  ait  tout 

copié  fans  choix  &  fans  diftinaion,  fa  copie  même  prouve 

le  fentiment  que  j'avance.  L'écriture  y  eft  difpofée  dans 

un  ordre  naturel  ;  on  n'y  voit  pas  ces  efpéces  de  points  , 

d'accens  &  de  traits  qui  font  fur  notre  bande  de  toile  ;  en 

un  mot  elle  eft  affez  reffemblante  à  ceUe  de  l'infcription 

que  je  produis. 

En  admettant  cette  double  efpéce  de  lettres ,  on  eft 
d'accord  avec  les  Anciens  qui  reconnoiffent  deux  fortes  HétQi.lib.tu 
d'écritures  Egyptiennes ,  celle  qu'ils  appelloient  fac^-  ^*  î^« 
dotale ,  &  ceUe  qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  vulgaire* 
La  première  confaCrée  à  des  ufages  religieux  3  &  propre  à 
voiler  les  myftères  de  la  théologie ,  étoit  fans  doute  très- 
difficile  à  lire  ;  &  c'eft  peut-être  celle  des  bandelettes  des 
mumies.  La  féconde  de  voit  être  plus  fimple  &  plus  fami- 
lière :  c'eft,  à  mon  avis ,  celle  de  la  plupart  des  infcriptions 
du  Mont  Sînaï,  &  de  l'jinfcriptioo  gravée  dans  la  Planche 
XXVL       • 

J'ignore  fi  ces  deux  fortes  d^écritures  ont  été  formées 
l'une  de  l'autre  ;  mais  il  me  paroît  qu'elles  avoient  quel- 
ques lettres  qui  leur  étoient  communes ,  & ,  ce  qui  eft 
1>lus  effentîel  à  mon  objet,  qu'elles  tiroient  également 
eur  origine  des  hiéroglyphes.  Cette  dernière  propofition  a 
été  prouvée  plus  haut  par  rapport  à  la  première  efpéce  de 
lettres  Egyptiennes  ;  &  elle  le  fera,  je  crois,  quant  à  la 
féconde,,  fi  l'on  veut  faire  attention  au  N^.  III  de  la 
Planche  XXVI ,  où  l'on  a  repréfenté  dans  une  colonne 
quelques  lettres  Egyptiennes  tirées  de  l'infcription  gravèç 
au  N^.  II,  &  dans  une  colonne  relfitive  les  hiéroglyphes 
Tome  I.  K 
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qiii  ont  produit  ces  lettres*  Ainfi  fous  quelque  afped 

qu'on  envifage  les  caraâères  Egyptiens  y  tout  concourt  à 

prouver  qu'ils  viennent  des  hiéroglyphes ,  &  à  donner  une 

forte  d'évidence  au  principe  de  M»  Warbiurton. 

^  Ce  point  une  fois  établi  ^  il  faudroit  examiner  fi  les 

'     lettres  Egyptiennes  ont  formé  les  Phéniciennes.   Cette 

queftion  eft. d'autant  plus  difEcile  à  refondre^  que  les 

monumêns  Phéniciens  font  encore  plus  rares  que  ceux 

des  Egyptiens  ;  nous  ne  connoifTons  qu  une  de  leurs  inf- 

criptions^  qui  n'a  pas  même  été  trouvée  en  Phénicie» 

Nous  avons  quelques  médailles  frappées  à  Tyr,  à  Sidon  ^ 

en  Sicile^  à  Carchage^  àMalthe^  &c^  avec  des  càraâères 

qui ,  relativement  à  ces  divers   pays  ,  femblent   avoir 

éprouvé  quelqu'altération«  Cependant  il  paroît  en  général 

<ju'ils  ont  une  très-grande  affinité  avec  les  Egyptiens  ;  & 

J9H  donnerai  pour  preuve  les  monumens  dont  j'ai  parlé ^ 

&  fur-tout  Tinfcîription  de  la  Planche  XXVI.  L'écriture 

toÛx^u^i^'*"  *eflemble  fi  fort  à  la  Phénicienne ^  que  M.  Rigord  n'a  pas 

,  ujni704*  ^j.j^jj^^  jç  j^j  donner  ce  nom;  mais  le  ?•  de  Montfaucon  & 

le  P.  Calmet  en  ont  mieux  jugé  ^  en  la  déclarant  Egyp- 
tienne. En  effet,  elle  eft  gravée  au-defTous  d'un  bas-relief 
Egyptien]  &  de  plus,  elle  ne  préfente  point  de  lettre  qui 
ne  foit  dans  notre  bande  de  toile,  &  dans  les  infcription^ 
du  Mont  Sinaï.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d'avancer 
comme  un  principe  prefque  démontré ,  que  les  lettres 
Egyptiennes  doivent  leur  origine  aux  hiéroglyphes ,  fie 
comme  une  très-forte  conjeûure,  qu'elles  ont  à  leur  tour 
îdonné  naifiance  aux  Phéniciennes  :  les  Grecques  viennent 
des  unes  ou  des  autres.  Les  lettres  femblent  donc  avoir 

£a(ré  des  Egyptiens  aux  Phéniciens ,  aux  Grecs ,  aux 
<atins ,  &c. 

Il  fuit  delà  que  rien  ne  facillteroit  plus  l'intelligence 
^e  l'écriture  Egyptienne,  que  celle  des  caraftères  Phéni- 
ciens ,  dont  on  nous  a  donné  quelques  alphabets ,  avec 
iefquels  on  ne  peut  rien  expliquer.  On  fera  peut-être  plus 
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heureux  dans  la  fuite ,  &  j'ofè  le  péfager  fur  deux  raifonç 
également  fortes  :  i  ?,  parce  que  le  Phénicien  reffembloit 
extrêmement  au  Samaritain  ^  tant  par  rapport  au  fond  de 
la  langue ,  que  par  rapport  à  la  forme  des  lettres  ;  2^,  pai-çe 
que  fur  des  médailles  frappées  enPhénicie ,  on  croit  voir 
le  nom  de  quelques  villes  exprimé  dans  la  langue  du  pays. 
Si  ces  monumens  fe  multiplient,  s'il  s'en  découvre  de 
plufieurs  villes  différentes  qui  donnent  lieu  à  des  interpré- 
tations également  fuivies ,  également  certaines ,  on  pourra 
fe  flater  d'avoir  un  véritable  alphabet  Phénicien  ;  &  c'eft 
alors  qu'on  devra  s'exercer  fur  l'écriture  Egyptienne  dont 
on  voit  un  fragment  au  N^.  II  de  la  Planche.  Je  doute 
cependant  que  le  fuccès  réponde  pleinement  aux  efforts 
qu'on  fera,  rour  retrouver  l'alphaoet  d'une  langue  qu'on 
ne  parle  plus ,  il  faut  fçavoîr  au  moins  que  cette  langue 
t  bien  des  rapports  avec  quelqu'une  de  celles  que  Ton 
connoît  :  comment  pourroit-on  autrement  faire  des  analyfes 
&  des  combinaifons  f  comment  fixer  la  quantité  de  lettres 
qu'on  doit  réunir  poiu:  en  compofer  un  mot  ?  Or  il  paroît 
que  la  langue  Egyptienne  dont  il  s'efl  confervé  bien  des 
mots  dans  les  anciens  Auteurs  &  dans  la  langue  Cophte  , 
différoit  effentiellement  de  la  Phénicienne  ;  & ,  par  une 
Gonféquence  néceffaire,  que  nous  manquons  de  points 
d'appui  pour  nous  élever  jufqu'à  elle ,  &  parvenir  à  1  intel- 
ligence des  caradères  qu'elle  employoît. 

Mais  fi  cela  paroît  vrai  quant  à  l'écriture  rapportée  au 
N"*.  II  de  la  Planche  XXVI,  la  chofe  efl  encore  plus 
certaine  à  l'égard  des  lettres  tracées  fur  notre  bande  de 
toile.  Comme  elles  ont  encore  moins  de  conformité  avec 
les  Phéniciennes  ,  &  que  les  abréviations  y  font  très- 
fréquentes ,  elles  feront  mille  fois  plus  difficiles  à  pénétrer; 
&  je  ne  fçaîs  fi  l'on  ne  pourroit  pas  dire  qu  elles  feront  à 
jamais  inacceffibîes  aux  effi3rts  aes  Sçavans.  Mais  je  ne 
prétends  pas  fixer  le  terme  de  leurs  recherches  &  de  leurs. 

K  ij 
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cfpérances  ;  &  quels  que  foient  les  progrès  que  Ton  fera 
dans  ce  point  de  critique  ^  je  ferai  content  R  les  obfiacles 
que  je  viens  de  détailler  fommairement  fervent  d'excufe  à 
ceux  dont  les  efforts  deviendront  inutiles ,  &  relèvent  la 
gloire  ôc  le  mérite  de  ceux  qui  auront  réuifi« 
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RECUEIL 

D'ANTIQU  ITÉS 

ÉGYPTIENNES,  ÉTRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 

TROISIEME    PARTIE. 


DES     GRECS, 

L  '  n'y  a  aucune  Nation  en  qui  Ton  n'ait 
remarqué  un  défaut  dominant  &  général 
qui  lui  a  été  propre,  &  comme  la  marque 
dlâinâive  à  laquelle  on  a  dans  tous  les 
temps  reconnu  ion  génie.  L'Amour  de  la 
gloire ,  qui  a  produit  tant  de  belles  aâions, 
&  fait  éclore  ou  briller  un  û  grand  nombre  de  talens  , 
dégénéra  parmi  les  Grecs  en  une  vanité  fi  pleine  d'ingra- 
titude ,  qu'ils  tâchoient  d'oublier  ce  qu'ils  dévoient  aux 
Tome ./.  Q 
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Egyptiens  >  &  de  perfuader  au  refte  de  TUnlvers  que  la 
Grèce  avoit  inventé  elle-même  les  Arts  où  elle  s'eft  exercée 
avec  les  plus  heureux  fuccès.  Cependant  ils  n'en  ont  pas 
împofé  à  la  Poftérité.  Plufieurs  célèbres  Auteurs  Grecs  ^ 
entraînés  par  la  force  de  la  vérité ,  ou  ne  fe  prêtant  point 
aux  idées  de  la  multitude,  ont  laifTé  des  témoignages 
contraires.  Ils  ont  fait  mention  de  I^ancien  commerce  des 
Grecs  avec  les  Egyptiens  ;  &  il  paroît  parleurs  écrits  que 
ceux-ci  ont  fourni  a  leur  Nation  les  premières  idées  de 
Religion  ;  q4i*elle  en  a  emprunté  la  connoifTance  des  Arts  5 
Pauf.  Voyage  de  &  la  forme  du  Gouvernement.  Paufanias  dit  qu*il  y  avoit 
^Voya^e  de  Va^^  ^^^^  plufieurs  villes  de  la  Grèce  des  temples  dédiés  à  Ifis , 
tiq.  ctLi.  àSérapis,  &  à  d'autres  Divinités  Egyptiennes.  U  afiure 

Voyage  de  Co-  encore  que  la  ftatue  de  Jupiter  Melichius  &  de  Diane 
»nthe,c,K.  patxoa  étoient  fort  groffiéres  :  que  la  première  étoit  en 
forme  de  pyramide ,  &  l'autre  taillée  comme  ime  colonne. 
Ce  qui  prouve  d'un  côté  que  la  Sculpture  étoit  encore 
bien  imparfaite ,  &  de  l'autre  qu'elle  étoit  venue  d'Egypte,^ 
où  il  femble  qu'elle  avoit  pris  naiflance.  Mai$  Paufanias 
envifageant  peut-être  avec  peine  une  barbarie  qu'il  ne 
pouvoit  accorder  avec  les  idées  que  les  Grecs  avoient 
d'eux-mêmes ,  &  dont  cet  Auteur  paroît  avoir  été  prévenu  , 
Ch.  xix.  dit  dans  le  même  Voyage  qu'il  croît  que  toutes  les 
anciennes  ftatues  ^  celles  d'Egypte  comme  les  autres  ,' 
étoient  de  bois.  Il  n'eft  pas  douteux  que  cette  matière  n'ait 
été  la  première  mife  en  œuvre ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
facile  ;  mais  les  Grecs  ne  l'ont  employée  que  pour  imiter  , 
dans  les  temps  de  leur  ignorance,  ce  qu'ils  avoient  vu  foire 
avec  d'autres  matières.  Au  refte,  il  faudroit  remonter  bien 
haut  pour  trouver  en  Egypte  des  veftiges  de  cette  barbarie* 
Si  l'on  veut  donc  juftifîer  Paufanias  fur  les  reproches  qu'on 
pourroit  lui  faire ,  il  faut  dire  que,  pour  ménager  les  deux  - 
peuples ,  il  a  eu  deffein  de  rendre  au  moins  la  chofe  égaie 
entre  les  Egyptiens  Ôc  les  Grecs  ;  &  l'on  ajoutera  encore  , 
&  on  le  juge  à  propos  ^  à  plufieurs  exemples  rapportés  pa^ 
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les  Hîftorîeris ,  celui  de  la  Diane  d'Ephèfe,  dont  la  pre* 
miére  idée  abfolument  Egyptienne,  n'a  point  été  déguifée 
par  les  Grecs  ,  malgré  les  augmentations  d*ornemens  & 
d^emblêmes ,  dont  ils  l'ont  décorée  en  difFérens  temps. 

Quoique  les  Grecs  fe  foient  propofé  les  Egyptiens  pour 
modèles ,  ils  ne  les  ont  pas  imité  en  tout.  Les  Egyptiens 
montroient ,  dans  ce  qui  fortoit  de  leurs  mains ,  une  telle 
nobleffe  &  une  fi  grande  élévation ,  qu'ils  étoient  moins 
fenfibles  aux  détails ,  ne  s'occupant  que  des  maffes ,  de  la 
folidité,  &  des  grands  effets.  J'ai  fait  voir  ci-deflus  que  les 
Ëtrufques  ont  fuivi  leurs  traces ,  mais  en  s'écartant  un  peu 
de  leur  noble  fimplicité ,  &  qii^ils  ont  néanmoins  donné 
plus  de  mouvement  à  leur  compofition  générale  &  parti- 
culière. Les  Grecs  fe  font  écartés  du  goût  pour  le  grand  & 
le  prodigieux,  dont  les  Egyptiens  leur  avoient  donné 
l'exemple.  Ils  ont  diminué  les  maffes ,  pour  ajouter  de 
Félégance  &  de  Pagrément  dans  les  détails.  Ils  ont  joint 
à  ces  belles  parties  de  Fart  les  grâces  6c  les  licences 
fçavantes  auxquelles  on  ne  peut  arriver  que  par  un  degré 
de  fupériorité  que  la  nature  accorde  rarement,  mais  qui  fe 
rencontroît  affez  communément  dans  la  Grèce  pendant  la 
durée  de  quelques  fiécles.  Enfin ,  les  Grecs  ont  conduit  à 
leur  perfeâion  les  Arts  doflt  Tobjet  eft  de  plaire  par  Timi- 
tadon  de  la  nature..  Leurs  ouvrages  réuniffent  tant  de 
parties  où  ils  ont  excellé ,  que  leur  étude  marche  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  pair  avec  celle  de  la  nature.  Elle  eft  égale- 
ment recommandée,  puifque  c'eft  par  l'examen  attentif  6c 
réfléchi  des  belles  ftatyes  Grecques  qu'on  apprend  à  étudier 
6c  à  connoître  cette  maîtreffe  de  tous  les  Arts ,  Ôc  qu'on  la 
voit  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé,  de  plus  élégant  6c  de 
plus  beau. 

Ces  vérités  confiantes  ne  fervent  qu'à  augmenter  nos 
regrets  ,  âc  nous  rendent  plus  fenfibles  à  la  perte  d'une 
infinité  de  bons  ouvrages  antiques ,  dont  les  injures  du 
temps  6c  la  barbarie  nous  ont  privés.  Les  morceaux  du 
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grand  Grecl  ainfi  nommé  par  excellence- 6c  d^une  voue 
unanime  ^  font  rares  dans  tous  les  cabinets ,  &  femblenc 
n'être  faits  que  pour  Tornement  du  Palais  des  Princes  ^ 
fur-tout  quand  ils  font  d'une  certaine  étendue*  Les  foins  ^ 
les  recherches  &  les  dépenfes  procurent  à  peine  aux  Parti- 
culiers quelques  monumens  peu  confiderables  ;  encore 
doivent-ils  s'eftimer  heureux  de  les  pofTéder  ^  tout  mutilés 
qu'ils  fe  trouvent.  On  ne  peut  même  guère  efpérer  d'en 
acquérir ,  parce  que  Ton  exécute  avec  févérité  les  ordres 
de  n'en  point  laifler  fortir  de  Rome  ^  qui  en  eft  la  fource 
la  plus  intariflable*  Loin  de  blâmer  les  Italiens  y  nous 
devons  encore  leur  fçavoir  gré  de  veiller  à  la  confervation 
de  ces  précieux  monumens.  Si  depuis  deux  fiécles  Ion  eût 
pris  de  femblables  précautions  ^  im  fi  grand  nombre  de 
belles  chofes  n^auroient  point  été  détruites  ^  ou  perdues 
une  féconde  fois  dans  rÈurope  depuis  le  renouvellement 
des  lettres.  Il  y  a  dix-huit  fiécles  que  l'Italie  eft  dans  Tuiage 
de  veiller  à  la  confervation  des  reftes  précieux  de  l'Anti- 
quité y  &  l'Europe  lui  doit  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
fait  l'objet  continuel  de  fon  étud^  en  ce  genre.  Les  Papes 
fur-tout  y  ont  apporté  tous  leurs  foins  ;  &  Benoît  XIV, 
qui  remplit  aujourd'hui  le  S,  Siège  y  a  poufié  le  zélé  encore 
plus  loin  <}ue  fon  PrédécefTeur  y  à  qui  nous  devons  les 
commencemens  du  plus  fuperbe  y  jcomme  du  plus  utile 
étaWiffement.  Atnfi  le  Capîtole  qui  i&ifoit  autrefois  trem- 
bler la  terre  par  toutes  les  horreurs  de  Mars  y  efl  devenu 
i'afyîe  de  la  paix ,  de  renferma  un  tréfot  ineftimable ,  d'où 
l'on  tire  les  plus  grands  fecours  pour  le  prpgrès  &  la 
perfeâton  des-  Arts. 

Les  Particuliers  ,  à  qui  il  efi  impoflible  de  faire  une 
ample  colletlion  de  monumens  Grecs  du  premier  mérite, 
parviennent  «léanmoifis  aifez  ibuventàfe  donner  quelque 
fattsfaâton  eo  un  cej^tûn  genre  d'antiquités  ^  &  à  rafiembler 
des  mbrcesuoc  qui ,  moins  par  leur  nombre  que  par  leur 
qualité^ le  difputent  quelquefois  aux  cabinets  desrrinces  ; 

je 
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je  veux  parler  des  pierres  gravées  &  des  camées.  Leur 
petiteffe  &  la  dureté  de  leurs  matières  les  ont  mis  à  couvert 
de -quantité  d'accidens,  ficnous  en  ont  confervé  beaucoup. 
Je  vais  publier  ceux  que  j'ai  trouvés,  &  quim'ontappar^ 
tenu.  Ces  pierres  feront  afTûrément  ce  qu'il  y  atura  de  plus 
recommandable  dans  cette  partie  :  elles  feront  aum  ce 
qu'il  y  aura  de  plus  mal  rendu  ;  car  les  monumens  d'une 
parfaite  élégance  perdent  malheureufemeQt  par  la  gravure 
ce  que  peuvent  y  gagner  ceux  qui  font  d'un  mauvais  goût, 
&  qui  n*ont  rien  de  rare.  Les  mêmes  Artiftes  que  j'ai 
employés  aux  autres  Planches  ,  ont  encore  travaillé  à 
celles-ci  ;  ils  y  ont  même  apporté  peut-être  plus  de  foin: 
mais  qui  peut  rendre  toutes  les  beautés  des  ouvrages  Grecs  i 

PLANCHE    XLV. 

N^  L 

Les  Antiquaires  qui  confondent  affez  communément 
la  tête  de  Pallas  &  celle  d'Alexandre  y  font  d'autant  plus 
excufables  y  que  nous  avons  perdu  depuis  long-temps  les 
ouvrages  du  Sculpteur  Lyfippe ,  qui  avoit  feul  la  permilfion 
de  faire  le  portrait  de  ce  rrince  ;  &  je  puis  alfûrer  que 
plufieurs  beaux  buftes  Grecs  que  Ton  me  donne  pour  ceux 
d'Alexandre,  ne  m'ont  rappelle  aucune  des  idées  que  les 
Hiftoriens  nous  ont  laifTées  de  ce  Héros.  J'ai  donc  eu,  fi  l'on 
veut,  une  tête  d'Alexandre  dans  mon  cabinet.  Cebufle  de 
marbre  blanc  eft  un  peu  plus  fort  que  la  nature  ordinaire; 
l'ouvrage  en  eft  grand ,  6c  la  manière  large.  Le  cafque 
coëfFe  &  prend  bien  la  tête  :  il  eft  affez  partait  pour  fervir 
d'étude  aux  Artiftes  dans  cette  partie,  qu'ils  négligent 
quelquefois.  J'ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  ce  beau 
morceau ,  qui  a  dans  fa  totalité  un  pied  neuf  pouces  de 
hauteur  ;  &  je  l'ai  cédé  à  M.  de  Thiers ,  chez  qui  l'on  volt 
xnîlle  autres  chefe-d'œuvres  de  l'Art. 

Tome  L  R 
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N^    IL 

Ce  camée  très -bien  confervé  eft  fur  une  agathe  de  trois 
couleurs  >  &  de  la  plus  belle  pâte.  La  pierre  parfon  étendue 
&  par  fon  travail  eft  digne  de  toute  Tattention  des  Con- 
noifleurs.  Elle  repréfente  un  Harpocrate  en&nt.  Ce  Dieu 
eft  aflis  fur  un  cul-de-lampe  terminé  par  trois  feuilles 
d'acanthe,  ou,  fi  Ton  veut,  de  lotus*  J^ignore  par  quelle 
laifon  cette  figure  mettant  la  main  gauche  fur  fa  bouche , 
porte  l'autre  main  fur  fon  pied  droit.  Ce  font  des  myftèrcs 
impénétrables  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Tout  ce 
qu  on  en  peut  tirer ,  c'eft  que  les  Grecs  qui  ont  été  leurs 
imitateurs  &  leurs  difciples  dans  les  Arts ,  ont  fuivi  quel* 
quefois  leurs  pratiques  en  matière  de  culte  ;  car  il  eft 
inconteftable  que  le  travail  de  ce  camée  eft  Grec ,  &  le 
fujet  Egyptien  :  il  paroît  encore  que  le  temps  de  lem: 
imitation  fervile  a  été  d'une  allez  longue  durée.  Ce  mor- 
ceau fert  même  à  me  perfuader  qu'il  y  a  eu  un  long  inter- 
valle entre  le  temps  où  les  Grecs  ont  atteint  la  perfeûion 
dans  les  Arts  ,  &  celui  où  ils  ont  été  capables  de  faire  un 
pareil  ouvrage.  Je  le  place  au  rang  de  ceux  d'une  haute 
antiquité.  On  y  apperçoit  le  goût  de  la  compofition  Egyp- 
tienne ;  celle  de  la  figure  a  néanmoins  du  mouvement ,  6c 
Ton  voit  du  progrès  dans  les  détails ,  &  même  un  fentiment 
de  chair.  Je  regarde  donc  ce  morceau  comme  un  de  ceux 
qui  peuvent  nous  faire  connaître  les  premières  opérations 
par  lefquelles  les  Grecs  parvinrent  dans  la  fuite  à  produire 
des  chefs-d'oeuvres.  Mais  pour  rendre  la  chofe  aufli  fenfible 
qu'elle  le  peut  devenir  par  le  moyen  de  la  gravure ,  j'ai  eu 
foin  de.  mettre  à  coté  ae  ce  morceau  un  camée  que  l'on 
peut  regarder  comme  un  des  plus  beaux  que  les  Grecs 
nous  ont  laiflfé.  Il  eft  de  la  main  d'un  des  derniers  de  leurs 
grands  Artiftes. 
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N^    I  I  I. 

Ce  beîiu  camée  des  mieux  confervés  eft  fur  une  agathe 
de  deux  couleurs,  ôç  prouve  combien  les  Artiftes  célèbres 
dans  l'antiquité  ont  répété  les  mêmes  fujets  fans  aucun 
fcrupule*  En  effet ,  Solon  a  repréfenté  dans  ce  bas-relief^ 
fans  aucune  différence  confidérable,  lefujetde  Tenléve^ 
méat  du  Palladium  (i  bien  traité  en  creux  par  Diofcoride^ 
Nous  ne  fçavons  lequel  des  deux  travailla  le  premier  ^ 
mais  il  faut  convenir  qu'ils  ne  fe  font  nullement  copiés* 
Les  noms  de  ces  grands  Artiftes  gravés  fur  leur  ouvrage 
lious  empêchent  de  confondre  leur  manière  ;  mais  Texaâe 
conformité  de  leur  fujet  peut  faire  conjeâurer  que  lés 
fameux  Artiftes  travailloient  alors  d'après  les  flatues  ôc  les 
bas-reliefs  admirés  dans  la  Grèce.  La  tête  de  ce  monument 
magnifique  efl  un  peu  groffe  ;  &  c'eft  une  fîngularité  que 
Ton  remarque  dans  prefque  tous  les  camées  antiques.  Le 
nom  du  Graveur  Solon  eft  déjà  connu.  Nous  avons  plu- 
fieurs  pierres  gravées  qui  portent  fon  nom.  On  croit  qu'il 
vint  à  Rome  dans  le  même  temps  que  Diofcoride.  il  fe 

})ourroit  en  ce  cas  qu'ils  euffent  voulu  exécuter  le  mêmç: 
iijet ,  pour  mettre  les  Connoiffeurs  plus  à  portée  de  com- 
parer leurs  talens  i  &  nous  fommes  fort  heureux  que  le 
nazard  en  confervant  ces  monumens  ^  nous  ait  procuré  le 

Çlaifîr  de  la  comparaifon.  Ils  ont  retranché  l'un  &  l'autre 
flyffe  de  leur  compofîtion ,  &  fe  font  contentés  de  donner 
la  figure  de  l'homme  armé  &  mort  aux  pieds  de  Dioméde  ; 
ce  qui  eft  en  effet  toute  l'adion  dufujet.  rline  nous  apprend  Lîr.  js.ch.  lij 
conmient  ce  Héros  étoit  repréfenté  pour  l'ordinaire,  &  nous 
fournit  peut-être  l'origine  des  morceaux  dont  il  eft  quef- 
tion.  Après  avoir  parlé  de  la  cifelure ,  il  dit  que  Pytheas  fit 
dans  ce  genre  un  petit  vafe  de  deux  pouces  de  haut ,  qui  fut 
acheté  dix  {a)  mille  petits  fefterces ,  &  fur  lequel  Dioméde 

(a)  Ce  qui  vaut  de  notre  monnoie  >  environ  looo  lir.  (èlon  la  plus  commun^ 
opinion. 

Rij 
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&  Ulyffe  étoient  gravés  enlevant  le  Palladium.  Je  viens 
de  m'appercevoir  que  M.  Stoch  &  M.  Mariette  ont  déjà 
fait  les  mêmes  remarques.  Ce  Pytheas  paroît  avoir  été 
contemporain  de  Diofcoride.  J'ai  vu  plufieurs  pierres 
gravées  qui  repréfentoient  Ulyffe  avec  Dioméde ,  &  qui 
pouvoient  avoir  été  faites  d'après  le  deffein  de  Pytheas^ 
Quoi  qu'il  en  foit,  nous  voyons  par  le  témoignage  de 
Pline,  &  plus  encore  par  les  ouvrages  de  Diofcoride  &  de 
Solon ,  combien  ce  fujet  étoit  répété  dans  la  Gréce#  Je 
ne  regarde  pas  cette  répétition  comme  un  défaut  des 
Grecs ,  attachés  par  préférence  à  la  beauté  des  détails.  Ils 
étoient  peu  fenfioles  à  la  variété  de  la  compofîtion  dont 
nous  fommes  occupés  aujourd'hui ,  aux  dépens  peut-être 
de  ces  mêmes  détails.  Les  beaux  caraâères  qui  forment  le 
hom  de  Solon  en  relief  fur  ce  camée,  font  Técueil  de  la 

gravure  au  touret,  rien  n'efi  (î  difficile  à  bien  traiter  ;  &la 
iificulté  confifle  à  efpacer  également  ces  caraâères ,  fie 
fur  le  même  à-plomb.  Mais  les  Artiftes  Grecs  ont  encore 
excellé  dans  cette  partie.  Les  talens  fupérieurs  qu'ils 
^voient  en  naiffant  leur  rendoient  toutes  les  pratiques 
aifées  ;  ficil  eft  confiant  qu'ils  exerçoient  très-fouvent  celle 
de  l'écriture  fur  leurs  pierres.  Nous  trouvons  encore  aujoiu:^ 
d'hui  beaucoup  d'agathes  -  onyces  ,  principalement  enf 
grandeur  de  bagues  ^  qui  font  remplies  des  noms  des  per-» 
fonnes  pour  lefquelles  on  faifoit  des  vœux.  C'eftle  fréquent 
exercice  de  cette  pratique  qui  l'a  rendue  femiliére  aux 
Grecs. 

M.  Baudelot  avoit  déjà  fait  graver  dans  nos  Mémoires» 
(a)  le  camée  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  il  n'eft  entré 
dans  aucun  détail  fur  fon  mérite  fie  fur  fa  beauté.  D  appar-^ 
tient  aujourd'hui  à  M.  le  Comte  de  Maurepast 
(«)  Vol.  3,  p.  ^^8, 


'^^ 
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Ce  bufte  de  marbre  \^zxiC  de  grandeur  naturelle  eft  de 
b  plus  grande  beauté  pour  la  diftribution  des  maiïes  ^  &  la 
finefle  de  renfemble*  Ceft  un  fragment^  &  Ton  pourroic 
croire  que  c'eft  la  tête  d  une^tue  qui  repréfentoit  Vénus  ; 
on  y  découvre  le  caraâère  que  Tantique  donne  à  cette 
Divinité.  Mais  Êins  infiiler  fur  cette  conjeâure  ^  je  me 
contenterai  de  dire  que  ce  monument  ^  peu  capable  de 
piquer  la  curiofité  de  ceux  qui  ne  font  que  f^vans  ^  peut 
être  d'un  très -grand  fecours  aux  Artiftes.  Les  injures  de 
Taîr  ont  altéré  la  fuperficie,  &  abattu  les  vives-aïêtes^  qui 
donnent  la  vie  à  un  ouvrage  de  fculpture.  H  ne  faut  donâ 
pas  regarder  cette  belle  tête  de  trop  près.  L'effet  en  efl? 
gratïd  ;  &  poiu:  en  être  frappé^  il  faut  s'en  tenir  un  peu 
Soigné; 

N^    IL 

Cette  pierre  gravée  fur  tifte  très  -  belle  cornaline  elï 
lecommandable  par  Télégance  de  fon  travail,  &  par  1* 
grandeur  qu'il  indique,  malgré  la  petiteffe  de  l'efpace 
occupé  par  le  fujet.  Ces  raifons  m'ont  convaincu  non- 
feulement  que  c'étoit  l'ouvrage  d'un  homme  qui  excelloit 
dans  fon  Art ,  mais  qu  il  avoit  fervi  d'original  à  toutes  le» 
copies  antiques  &  faites  en  creux  ;  car  ce'  fujet  eft  utt  des  ' 
plus  répétés.  L'examen  deces  copies  n'a  pu  m'apprendre 
d'après  laquelle  des  ftatues  de  Jupiter  cette  pierre  elle- 
même  a  été  gravée.  La  defcription  que  Paufanias  nous  a  Vo}rag.  JerElîJe, 
kiffée  de  la  ftatue  de  Phidias  ne  s'accorde  point  avec  la  ^^*  ^-  ^^  »'• 
pierre  que  nous  voyons  ici.  La  beauté  de  fa  compof(tion 
&  le  nombre  de  fes  copies  ne  permettent  pas  de  douter, 
que  cette  figure  en   particulier  ne  fut  célèbre  dans  la 
ôréce  \  ôc  Ait  Mariette  a  fujQBfamment  prouvé  dans  fon 
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Traité  des  Pierres  gravées ,  que  les  Graveurs  en  ce  genre 
copioient  ordinairement  les  meilleures  ftatues.  Ainfi  je 
n'en  dirai  pas  davantage.  Mais  quand  cette  pierre  n'auroit 
pas  été  copiée  d'après  un  monument  fameux  ^  je  ne  la 
regarderois  pas  moins  conune  un  des  plus  beaux  ouvjages 
qui  nous  fott  parvenu  ^  malgré  le  peu  d'étendue  dont  j'aî 
parlé  ^  fie  dont  on  peut  juger  par  la  mefure  de  la  pierre.  li 
eft  un  des  plus  terminés  dans  tous  Tes  détails.  Il  exprime 
enfin  toute  la  majefié  convenable  à  fon  fujet  ^  par  la  pofition 

Î[énérale  de  la  figure^  fie  par  toute4a  finefie  de  Toutil  pour 
'agencement  des  cheveux  fie  de  la  barbe* 

N\    II  I. 

Cette  pierre  gravée  efl  d'un  travail  tendre  6c  léger, 
ce  quen  terme  de  l'art  on  nomme  flou ,  d'une  manière 
coulante  fie  très-peu  enfoncée  fur  im  cabochon  de  la  plus 
brillante  couleur  ^ue  la  cornaline  puifTe  avoir.  Son  éclat 
eft  fi  grand  ^  que  je  n'en  ai  jamais  vu  de  pareil  dans  cette 
efpéce  de  pierre.  Je  crois  que  cette  belle  figure  de  femme 
nue  qui  tient  un  oifeau  fur  fa  main  ^  représente  la  Piété  ; 
mais Teffentiel  fie  le  plus  intérefTant  pour  les  Curieux,  c'efl 
la  nobleffe  fie  la  fimplicité  de  fon  attitude.  L'une  fie  l'autre 
ne  peuvent  aller  plus  loin  y  elles  égalent  la  jufleffe  ,  la 
précifion  fie  la  légèreté  du  travail.  Toutes  ces  parties  font  de 
iurs  garans  du  profond  fçavoir  de  l'Artifle.  En  un  mot,  cet 
ouvrage  efl  dans  fon  genre  un  des  plus  recommandables 
que  la  Grèce  nous  ait  laifTé. 

PL  A  NC HE      XLVIL 

N^  L 

Ce  bufle  d'homme  eft  de  marbre  blanc ,  fie  de  grandeur 
naturelle.  Le  travail  en  eft  grand  fie  beau ,  fie  ne  peut  être 
que  l'ouvrage  d'un  Grec.  J'aiaffez  parlé  cindeffus  du  mérite 
de  ces  Artiftes  fameux,  fie  je  veux  éviter  les  redites.  Il 
&ut  mettre  cette  tête  au  rang  des  inconnues^ 
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La  pierre  de  ce  numéro  repréfente  Hercule  Mufagétes  ; 
ou  ce  Dieu  jouant  de  la  lyre.  Elle  cft  gravée  en  crtfuxfur 
un  très-beau  cabochon  d'améthyfte  y  dont  la  couleur  eft 
d'une  grande  beauté  &  extrêmement  foncée.  M.  Mariette 
a  rapporté  une  pierre  du  cabinet  du  Roi  où  le  même  fujet 
fe  trouve  traite ,  &  Fa  fi  bien  expliqué  ,  que  Ton  ne 
peut  rien  ajouter  à  ce  qu'il  en  a  dit.  Celle  que  je  pré-* 
fente  difFère  aflez  de  celle  du  Roi  ^  poiur  que  Tune  ne 
foit  pas  la  copie  de  Tautre  ;  fie  ces  variétés  confirment  le 
fentiment  de  M*  Mariette  fur  la  façon  dont  ce  fujet  étoit 
répandu  dans  la  Grèce.  Je  renvoie  le  Leâeur  à  l'excellent  • 
Traité  des  pierres  gravées. 

N^  iiL 

Le  fujet  de  cette  magnifique  cornaline  gravée  en  creux 
eft  très-difiîcile  à  expliquer.  Je  vais  rapporter  quelques 
conjeâures  ,  &  je  dirai  enfuite  ce  que  fon  travail  me  fait 

F  enfer ,  mais  fans  aucune  prévention  ;  car  je  voudrois  que 
on  fut  perfuadé  de  la  difpofitîon  où  je  fuis  de  n'être  attaché 
à  mon  fentiment,  qu'autant  que  des  Critiques  éclairés  ne 
me  feront  pas  connoître  les  erreurs  où  je  pomrois  être 
tombé. 

Malgré  la  petiteife  des  objets,  on  croit  démêler  dans 
la  tête  de  la  femme  qui  s'entretient  avec  un  beau  jeune 
homme ,  les  mêmes  traits  que  dans  une  tête  que  nous 
préfentent  quelques  pierres  gravées ,  &  qu'on  dit  être  celle 
de  Sapho.  Celle  -  ci  eft  du  moins  coëfFée  de  la  même  Voyez  Gm.  Jn- 
manière  ;  un  bonnet  uni  en  forme  de  cafque  raffemble.  fes  ^^^^  i^pi^^'' 
cheveux ,  &  couvre  tout  le  derrière  de  la  tête  ;  &  fi  l'on  ^^^' 
peur  fonder  là-deflus  quelque  chofe  de  certain,  le  fujet  de 
cette  gravure  fera  la  malheureufe  Sapho ,  qulfait  l'aveu  de 
fa  paffion  à  l'infenfible  Phaon.  Elle  eft  aflife  vis-à-vis  de 
hii.  ^es  geftes  expriment  fon  envie  de  p.ecfuader  :  on  voit 
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à  terre  un  miroir  :  elle  paroîtfortir  du  lit  ou  du  baîn,  & 
fon  ajuftement  n'eft  pas  même  fort  avancé  ;  elle  eft  affife 
fur  une  ample  draperie  dont  elle  eft  peu  couverte.  Une 
chauflure  finguliére,  &  que  je  nai  obfervée  dans  aucun 
autre  monument  antique ,  couvre  fon  pied  gauche  :  cette 
chauflure  eft  d'une  pièce,  &  c'eft  apparemment  le  calceus 
dont  les  femmes  Grecques  faifoient  ufage.  Le  jeune 
homme  eft  dans  l'attitude  d'une  perfonne  qui  écoute  fort 
tranquillement.  Il  eft  nud ,  &  n'a  qu  une  très -petite  drap^- 
perie  fur  l'épaule  gauche.  Le  Graveur  n'a  pas  fait  de  grands 
efforts  pour  imaginer  cette  figiure.  Il  n'a  eu  que  la  peine 
d'imiter  une  admirable  ftatue  que  le  temps  nous  a  con- 
fervée^ôcqui  repréfente  Méléagre. ou  Adonis.  Il fe  peut 
auflî  que  quelqu'autre  ftatue  auffi  recommandable,  &  que 
nous  n'avons  plus ,  lui  ait  fourni  la  penfée  de  la  figure  de 
la  femme  ;  car  cette  dernière  fe  trouve  répétée  fur  quel- 
ques autres  pierres  gravées.  Mais  en  quelqu^endroit  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  figures  aient  été  prifes ,  l'Artifte  s'en 
eft  fervi  avec  bien  du  fçavoir ,  6c  ne  leur  a  rien  fait  perdre 
de  leur  beauté.  Il  en  a  fait  ufage  pour  faire  un  morceau  de 
gravure  accompli ,  &  tel  qu'on  peut  le  foupçonner  être  un 
ouvrage  de  Diofcoride.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il 
eft  exécuté  dans  fes  principes  ;  on  y  admire  la  même  finefle 
de  touche  que  dans  les  gravures  qui  portent  le  nom  de  cet 
excellent  artifte  ;  ce  font  les  mêmes  méplats ,  les  mêmes 
laiffes ,  le  même  coulant  dans  les  contours  ;  &  tout  cela 
aflujetti  à  un  terminé  qui  n'appartient  en  quelque  façon 
qu*à  lui  feul.  Cette  pierre  gravée  eft  la  même  que  celle 
qu'avoit  M.  Mahudel,  &  dont  M.  de  GravelTe  nous  a  donné 
un  trait ,  fans  avoir  ofé  prononcer  fur  la  repréfentation  du 
fujet.  La  Êiute  de  celui  qui  a  marqué  la  grandeur  de  la 
pierre  dans  fon  Recueil  pourroit  faire  croire  que  celle-cî 
n'eft  pas  la  même,  puifqu'elle  fe  trouve  rapportée  dun 
tiers  plus  grande  que  je  ne  la  préfente.  Mais  il  n'y  a  point 
4'ouvrages  où  il  J\'échappe  quelque  chofe  p  ôl  j'aurai  fans 

doutç 
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doute  befoîn  d*une  plus  grande  indulgence  pour  celui-ci* 
Ce  beau  morceau  appartient  aujourd'hui  à  M.  Mariette. 

PLANCHE     XL  FI  IL 

No.    L 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  eft  d*une  très  -  belle  confer- 
vation  ;  le  nez  même  ordinairement,  mutilé  dans  les  plus 
belles  ftatues  antiques  ,  n  a  effuyé  qu  une  médiocA  alté- 
ration. Enfin  ce  morceau  ^  pour  comble  d'heureufes  fîngu* 
larités  y  n'a  jamais  été  difpofé  d'une  façon  différente  de 
celle  où  la  gravure  le  préfente,  c'efl-à-dire ,  que  TArtifte 
ne  Ta  jamais  fait  que  pour  être  im  bufte  fimplement  pofé 
fur  im  piédouche.  Je  puis  même  affurer  que  c'eft  le 
portrait  jde  Julie ,  fille  d'Augufte ,  &  dire  encore  plus 
certainement  qu'il  eft  d'un  des  meilleurs  Sculpteurs  que  la 
magnificence  de  ce  Prince  ait  attiré  dans  Rome.  Ce  mor- 
ceau a  en  tout  quatorze  pouces  fie  demi  de  hauteur.  Le 
hazard  me  Tavoit  Êdt  trouver  autrefois  dans  Paris ,  6c  il 
étoit  depuis  long-temps  un  des  ornemens  du  cabinet  de 
M.  Coypel ,  premier  Peintre  du  Roi ,  qui  eft  aujourd'hui 
l'objet  de  nos  regrets.  Il  poffédoit  plufîeurs  autres  belles 
ehofes  en  difFérens  genres  de  curîofîté ,  fie  il  n'y  avoit  point 
de  Particulier  en  Europe  qui  eût  raifemblé  autant  dé  beaux 
firagmens  du  Corfége.  Je  m'étois  privé  du  beau  bufte  dont 
il  s'agit  en  faveur  de  cet  ami  ^  fie  je  Tai  racheté  à  fon 
inventaire* 

N^   II. 

J'm  rapporté  à  la  Planche  XLV  un  beau  camée  qui 
repréfente  Dioméde  enlevant  le  Palladium  :  le  même 
fujet  eft  traité  d'une  autre  manière  fur  cette  pierre  gravée 
en  creux.  Cette  variété  peu  ordinaire  aux  Anciens  ,  ne 
détruit  pas  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  Tufage  où  ils  étoient 
/dejrépéter  les  mêmes  compofitions  :  car  outre  que  \\ 
Tome  L  ^  ^  S 
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différence  n  eft  pas  aufli  confidérable  qu'elle  paroît  an 
premier  coup  d'œil,  il  faut  convenir  que  le  tour  &  la 
pofition  de  cette  figure  fe  trouvent  plus  d*une  fiais  dans 
fantique ,  &  femblent  particulièrement  confacrés  à  THer- 
cule  qui  foulage  Atlas.  Je  ne  reconnois  pas  la  nature  de  la 
pierre  que  je  viens  de  décrire»  Je  n'en  donne  le  defTein 
que  d'après  ime  très-belle  pâte  antique ,  &  parfaitement 
confervee. 

N^    IIL 

Cette  agathe  -onyce  affez  belle ,  quaot  à  la  pierre ,  eft 
plus  piquante  par  rapport  à  la  gravure.  Elle  repréfehte  un 
Amour  dans  un  char  traîné  par  deux  tigres  ou  deux  panthè- 
res. Le  mouvement  de  la  compoûtion  de  ces  deux  animaux 
ne  peuvent  avoir  ni  plus  de  grâces ,  ni  olus  d'élégance.  En 
un  mot ,  tout  l'ouvrage  eft  d'un  grand  Maître. 

PLANCHE     XLIX. 

N^  L 

Cb  morceau  de  terre  cuite  ^  haut  de  iix  pouces  deux 
lignes  j  peut  être  regardé  conune  le  fragment  ^'une  efpéce 
d  Ex-voto.  Il  eft  cafle  dans  toute  fa  longueur.  Le  mafque 
eft  heureufement  confervé  prefque  dans  fon  entier  ;  &  il 
repréfente  une  femme  qui  n'eft  plus  dans  la  première 
jeunefTe ,  mais  dont  les  traits  ont  encore  de  la  beauté.  Elle 
eft  voilée  &  vêtue  :  ce  qui  fembleroit  d'abord  indiquer  une 
Dame  Romaine.  L'habitude  de  les  voir  ainfi  repréfentées, 
ii7»zzx«c»y.  jointe  à  un  palTage  de  Pline  ,  où  il  eft  dit  que  les  ftatues 
Grecques  rétoient  toutes  nues  y  autoriferoit  en  quelque 
façon  ce  fentiment  ;  mais  it)ute  opinion  exclufive  eft 
communément  une  erreur.  Le  témoignage  de  Pline  doit 
donc  être  modifié  ;  &  le  préjugé  auquel  ifa  donné  lieu  ne 
fubfiftera  plus  après  les  preuves  que  )e  vais  rapporter.  Les 
ArtiÛes  Grecs  aimoient  à  traiter  le  nud  II  eft  en  efiSet  pjus 
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llateur  ;  de   quelque   façon    qu'on  le  veuille  regarder; 

Cependant  ils  s^écartoient  quelquefois  de  Cet  ufage  par 

des  raifons  diflPérentes ,  &  plufieurs  de  leurs  ftatues  étoienc 

drappées;  telle  étoit,  fuivant  Pline  lui-même,  une  des  Ur.xxjYuc.r. 

deux  Hatues  de  Vénus  que  Praxitèle  avoit  faite.  Telles 

étoîent  auflî ,  au  rapport  de  Paufanias ,  celle  de  Lucine 

chez  les  Athéniens ,  »  celles  des  Grâces  ^  &  de  Proferpine  ^    *  Voyage  d'At^ 

dans  d^autres  endroits  de  la  Grèce.  Je  pourrois  rapporter  ^^i  vo7"'de 

plufieurs  exemples  femblables  tirés  des  Hiiloriens  y  &  un  Béoc  cf  rav. 

plus  grand  nombre  encore  que  les  monumens  antiques  ^^^^^  ^'^ 

me  fourniroient ,  piûncipalement  des  médailles  fur  lef-      •^•^"^ 

quelles  Arfinoé  &  Bérénice ,  Reines  d'Egypte,  &  Philiftis 

qui  régnoit  en  Sicile,  paroiffent  avec  un  voile  fur  la  tête. 

Je  ne  balance  donc  point  à  mettre  dans  la  clafTe  des 

monimiens  Grecs  la  figure  gravée  dans  cette  Planche 

fous  ce  No.  I.  Le  goût  de  fon  travail  eft  fi  diftingué ,  6c 

elle  a  tant  de  nobleffe,  de  grandeur  &  de  précifion ,  que 

'fi  je  lui  donnois  im  autre  rang,  je  ne  manquerois  pas  d'être 

contredit  par  les  Artiftes ,  qui  font  les  meilleurs  juges  du 

mérite  des  Anciens  quant  au  travail ,  fur-tout  quan^  il 

s'agit  de  décider  entre  les  Grecs  &  les  Romains. 

N^    IL 

On  voit  fur  cette  cornaline  gravée  en  creux  un  guerrier 
ayant  fon  bouclier  à  fes  pieds ,  fa  lance  entre  fes  mains  ^ 
&  le  cafque  fur  la  tête*  il  préfente  quelque  chofe  ,  qu  il 
n'eft  pas  aifé  de  diftiiiguer ,  a  une  femme  vêtue  &  aflîfe  fur 
im  rocher.  Rien  ne  caraûérifè  en  particulier  ces  figures  y 
&  le  fujet  ne  me  paroît  cuère  fufceptible  d'explication. 
Seroit-ce  iEnée  qui  aborde  en  Èôire,  &  qui  ayant  trpuvé 
Andromaque  danS  un  lieu  écarte,  lui  fait  le  récit  de  fe« 
aventures  ?  Au  refte ,  le  travail  de  cette  pierre  eft  très- 
beau,  &  fon  antiquité  n'eft  pas  douteufe. 


Sij 
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N^    IIL 

Ce  bufte  n*ofire  rien  qui  ait  rapport  à  rhiftoîre.  Il  fait 
fîmplement  fouvenir  d'un  de  ces  Héros  de  la  Grèce ,  qui  , 
peu  curieux  de  conferver  les  grâces  que  la  nature  avoit 
raffemSlées  fur  leurs  perfonnes,  expofoient  leur  jeunefle 
aux  dangers  de  la  guerre  ^  &  à  la  fatigue  des  exercices 
publics.  Ceft  y  fans  doute ,  ce  que  fignifient  Tépée ,  le 
javelot  ôc  Timmenfe  bouclier  dont  cette  figure  eft  ornée. 
Sa  tête  eft  d'un  caraftère  &  d'une  fineffe  de  profil  admi- 
rables ;  &  5  s'il  eft  poffible  ,  le  travail  des  cheveux  eft 
encore  plus  parfait.  La  cornaline  eft  d'une  extrême  beauté. 
Elle  eft  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  Mariette. 

PLANCHE    L. 

N^   L 

Cette  tête  de  bois  de  fycomore  ou  de  figuier  d'Egypte, 
à  laquelle  l'Artifte  a  confervé  fa  couleur  naturelle  ,  eft 
prefque  noire  ;  ce  qui  convient  à  une  Africaine  dont  on 
a  fait  le  portrait  au  naturel.  Ce  petit  ouvrage  de  fculpture 
n'a  que  quatorze  lignes  de  hauteur  ,  mefure  qui  paroîtra 
bien  médiocre  pour  un  morceau  de  fculpture  :  mais  on  fait 
tous  les  jours  l'éloge  d'une  pierre  gravée  qui  n'a  pas  même 
un  fi  çrand  volume,  parce  que  le  mérite  n'a  jamais  confifté 
dans  l'étendue  ;  autrement  il  n'y  auroît  que  les  coloffes  de 
beaux.  Il  a  été  trouvé  en  Egypte.  Je  le  fçais  à  n'en  pouvoir 
douter;  mais  il  a  trop' d'élégance  &  de  correûion  pour 
l'attribuer  à  aucun  Artifte  de  ce  pays.  Je  le  crois  de  la 
main  d'un  Grec  habile  ,  qui  a  fort  bien  faifi  Pair  fauvage 
&  Africain  de  cette  jeune  perfonne.  Toutes  les  têtes 
Egyptiennes  que  j'ai  vues  me  paroiffent  diflPérer  de  celle-cî 
par  un  air  national  qui  trompe  rarement  /  &  moins  encore 
ceux  en  qui  le  deffein  fixe  les  phyfionomies.  De  plus  ,  fe 
n  ai  jamais  vu  aucune  repréfentation  d'Egyptienne  chargée 


GRECQUES.  155 

de  ce^  énormes  pendans  d  weilles  dont  celle-cî  paroît 

ornée  ;  ils  font  les  mêmes  dont  Plaute  difoit^en  parlant     Pemi.  Aa.  v. 

d*un  Carthaginois  :  Sccn.  %^  v.  19^ 

Mï.  Vident  hondnts  farcinatos  confiqui  ? 
jttqucy  ut  opiner,  digitos  in  manïbus  non  hahenu 
Kg.  Quidjam?  Mi.  Quia  incedunt  cum  annulatis  auribus. 

Il  faut  convenir  que  jamais  un  Auteur  n'a  eu  plus  beau 
jeu  pour  tourner  en  ridicule  une  mode  d'Afrique ,  qui 
n'étoit  point  reçue  dans  le  pays  qu'il  habitoit» 

Après  avoir  remarqué  la  fingularité  de  la  coëôure  ^  il 
iaut  admirer  Télégance  ^  la  jufiefTe  de  Tenfemble  y  &  les 
fineiles  de  Tart  que  préfente  ce  monument*  On  Ta  deffiné 
fous  deux  afpeâs ,  pour  faire  mieux  fentir  fon  mérite  ^  & 
juâifîer  un  éloge  qyi  pourroit  être  foupçonné  d'exagération^ 

N\    IL 

,  La  pierre  indiquée  fous  ce  numéro  eft  une  cornaline 
gravée  en  creux  >  dans  laquelle  on  doit  admirer  principa- 
lement les  détails.  Je  n'ai  jamais  vu  de  figiues  dont  les 
extrémités  foient  plus  correàement  rendues^  ni  travaillées 
avec  plus  de  goût  &  de  précifion.  J'avois  d'abord  penfé 
que  celle-ci  repréfentoit  Mercure,  &  je  m'étois  fondé  fur 
.ce  paflage  de  Faufanias.  (  /i  )  «  En  entrant  dans  la  rue  qui  va 
•  droit  au  Leçhaum ,  vous  voyez  im  Mercure  affis  qui  eft 
1^  de  bronze  y  fie  un  bélier  à  côté  de  lui  ^  pour  marquer 
»  que  les  troupeaux  font  particulièrement  fous  la  pro- 
»  teâion  de  ce  Dieu  :  comme  le  témoigne  Homère ,  lorf-  nîad.«v.v.4i6# 
»  qu  en  parlant  de  Phorbas  ^  il  dit  que  c'eft  un  riche  Troy en  , 

a»  Qui  chëri  de  Mercure , 
»  Vbyoit  depuis  long-temps  profpérer  fes  troupeaux  »^ 

J*avoîs  été  frappé  des  rapports  que  j[e  Voyois  entre  ce 

la)  Vby.  de  Cor*  c.  u  Trad.  de  M«  l'Abbé  Gedoyné 

Siij 
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témoignage  &  la  figure  qra  donne  lieu  à  ctt  article  ;  maïs 
je  m'oppofois  à  moi-même  que  Mercure  n'a  jartiaîs  été 
représenté  avec  de  la  barbe ,  que  le  bélier  n*eft  pas  le  feul 
des  fymboles  qui  le  caradérifent,  qu'on  le  reconnoiffoit 
de  plus  au  caducée  &  à  la  bourfe  qu'il  tenoit  dans  fes 
mains  ^  au  pétafe  ou  chapeau  aUé  qui  couvroit  fa  tête^  aux 
taloniéres  qu'il  avoit  aux  pieds  ,  enfin  à  la  tortue  qu'on 
plaçoit  auprès  de  luL  J  ai  approfondi  ces  difficultés  ;  &:  peut« 
ètje  qu'en  me  défabufant  de  mon  premier  fentiment , 
elles  m'ont  introduit  à  la  véritable  explication  de  la  pierre. 

On  conferve  au  cabinet  du  Roi  deux  médaillons 
d'argent ,  qui ,  à  l'exception  du  bélier  ,  repréfentent  le 
fujet  traité  fur  la  cornaline.  Par  le  goût  de  la  fabrique 
&  du  travail ,  on  juge  qu'ils  ont  été  frappés  dans  le  Pélo- 
ponèfe*  Ils  on&outre  cela  dans  le  champ  un  monogramme 
qui  défigne  les  Arcadiens  ;  &  fur  Tun  de  ces  médaillons 
le  rocher  qui  fert  de  flége  à  la  figure  ,  préfente  le  nom 
du  mont  Olympe.  C'eft  donc  en  Arcadie  qu'il  faut  trouver 
le  culte  d'une  Divinité  à  laquelle  puiffe  convenir  les 
attributs  qui  paroiffent  fur  les  médaillons  6c  fur  la  pierre. 
Le  Dieu  Pan  étoit  particulièrement  adoré  des  peuples  de 
ce  canton;  ils  lui  avoient  élevé  en  plufieurs  endroits  des 
fiatues  &  des  temples;  fie  ^  ce  qui  efl  encore  plus  favorable 
à  mon  objet  ^  un  de  ces  temples  avoit  été  conftruit  fur  le 
jnont  Lycaee,  appelle  quelquefois  Olympe,  (a)  Cet  éclair- 
ciffement  étoit  néceflaire  pour  (aifir  Teiprit  &  l'intention 
du  Graveur  à  qui  nous  devons  cette  belle  cornaline.  On  7 
voit  le  Dieu  des  bergers ,  affis  fur  un  rocher ,  la  tête  penchée, 
,fic  appuyée  fur  fon  bâton  :  il  eft  plongé  dans  cette  aimable 
rêverie  que  le  calme  de  la  folitude ,  ôc  la  vue  des  troupeaux 
occafionnent  également  ;  une  brebis  placée  à  la  droite 
jTemble  partager  avec  lui  les  douceurs  du  repos  ;  fie  la  flûte 
à  plufieurs  tuyaux  qu'il  retient  négligemment  par  un  cordon, 
défigne  qu'il  faifoit  fouvent  retentir  les  montagnes  de 

(a)  Pawt  Voyage  d'Aroad»  Ct  xxxvm. 
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i'Arcadîe  du  fon  de  cet  inftriiment  champêtre  ;  dont  les 
Axcadiensie  cro^ôîent  inventeur  :  c'étoit  lui  qui  le  premier 
en  avait  joint  (^)  les  tuyaux;  il  avoit  appris  aux  bergers 
Tart  d'en  tirer  dès  fons  agréables;  &  ces  idées  riantes 
avoîent  Ci  fort  échaujffé  les  eforits ,  qu*on  croyoît  l'entendre 
jouer  lui-même  filrlemontMœnalius.  {t)  En  conféquence, 
ce  fynibole  étolt  devenu  un  de  fes  principaux  attributs ,  & 
a  parôiffoit  non-feulement  fur  fes  flatues^  (r )  mais  on  le 
voit  encore  fur  plufieurs  médailles  des  Arcadiens  que  Toa 
conferve  dans  les  cabinets. 

N^-  III. 

Si  cette  cornaline  gravée  en  creux  ne  nous  donne  pas 
en  petit  une  copie  de  la  célèbre  vache  de  Myron,  elle 
nous  offre  un  fujet  qui  n'eft  pas  moins  agréable  ;  &  s'il  a 
été  repréfenté  de  grandeur  naturelle,  &  par  un  Sculpteur 
qui  y  ait  placé  le  même  fentiment  que  le  Graveur  a 
exprimé  dans  Tefface  étroit  de  cette  cornaline ,  il  aura 
caufé  autant  de, plaiûr  aux  Speûateurs  que  Touvrage  de 
fcronze  qui  a  fourni  le  fujet  de  tant  de  jolies  épigrammes 
que  Ton  trouve  dans  l'Anthologie.  On  ne  voit  point  dans 
la  defcription  qu'on  nous  a  donnée  de  la  Vache  de  Myron  , 
ce  veau  qui  tette  fa  mère ,  tandis  que  celle-ci  lève  la  tête. , 
&  femble  en  mugiflant  annoncer  la  fatisfaSian  qu'elle 
goûte.  Un  petit  arbre  donne  à  cette  compofition  un  aîr 
champêtre  qui  convient  au  fujet.  Ceft  un  véritable  petit 
tableau  Flamand  :  &  l'Auteur  du  Traité  des  pierres  gravées  , 
à  qui  j'en  ai  fait  autrefois  préfent ,  l'a  jugée  digne  d'être 
citée  dans  fon  Ouvrage ,  comme  un  exemple  de  l'habileté 
des  Anciens  dans  la  repréfentation  des  animaux. 

(a)  Virgîl.  Eclog.  ir.  (i)PauC  Voyage  d*Arcad»  c».xxzvi*  (c)  Voyage 
jfArcad.  c.  zxxi.  ^     . 
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PLANCHE  LL 

Ce  petit  ouvrage  de  terre  cuite  dont  la  couleur  etf 
rougeâtre  ^  efl  haut  d'un  peu  plus  d'un  pouce  ^  &  repréfente 
une  belle  femme.  Cette  tête  inconnue  n'a  de  déniut  dans 
fes  proportions  que  de  paroître  un  peu  étroite  au-deiTous 
des  yeux ,  lorfqu  on  la  regarde  de  face.  Cette  incorreâtion  ^ 
s'il  efl  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme ,  vient  de  la  nature  ^ 
&  ne  peut  être  rejettée  fur  l'Artifle  ,  dont  Touvraee  eft 
d'aillews  parfait.  M.  Taflhi ,  Vicc-Conful  de  l'Echelle  de 
France  au  Caire ,  a  apporté  d'Egypte  la  tête  dont  je  parle. 
Elle  aypit  é(é  trouvée  dans  un  fouterrain  auprès  de  l'aiguille 
de  Cléppatre.  Je  ne  crains  point  de  donner  cette  tête  pour 
l^l  très-beaii  morceau  Grec;  &  comme  les  ouyrages  d'une 
nation  fi  pleine  de  goût  font  trop  intérelTans  pour  ne  les 
pas  faire  connoître  autant  qu'il  efl  poilible  ^  )e  rapporte 
celui-ci  de  face  &  de  profil. 

A  quoi  feroit-il  raifonnable  d'attribuer  le  grand  nombre 
de  ces  petites  têtes  qu'on  trouve  en  Egypte  ?  On  ne  fçau- 
roit  douter  qu'elles  n'y  foient  communes ,  puifque  dans  un 
cabinet  aufli  peu  confîdérable  que  le  mien ,  j'en  compte 
jufqu'à  douze  a  peu-près  de  la  même  proportion^  exécutées 
par  des  Artifles  de  diflférentes  Nations  ^  &  qui  n'avoient 
riejn  de  commim  avec  les  Egyptiens ,  du  moins  quant  aux 
uiages  &  aux  pratiques.  J'aurai  foin  de  les  ranger  dans  les 
çlaues  ^ui  me  paroiifent  leur  convenir.  . 

N".    IL 

Le  Chevalier  MafTeî  a  publié  vers  la  fin  de  fon  qua- 
trième volume  de  pierres  gravées ,  &  parmi  celles  qu^iJ 
regardoit  comme  de  travail  modernd ,  une  gravure  dp  la 
même  compofition  que  celje-çi ,  mais  grouppée  de  deux 
fijgur^  de  plus.  Des  caractères  mal  articulés ,  &  qui  joints 

çnfembijj 
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«nfemble  ne  formoîent  aucun  fens  y  lui  fàifoîent  croire  que 
la  gravure  qu'il  avoit  fous  les  yeux  n'étoit  qu  une  copie  ; 
&  en  effet ,  M.  d^  Gravelle  a  depuis  découvert  Tempreinte 
d  une  autre  pierre  gravée  repréfentant  le  même  fujet  fans 
aucuns  caractères  y  &  qui  ne  laifTe  aucun  doute  fur  fon 
antiquité ,  quoique  le  travail  en  foit  un  peu  trop  négligé  ; 
mais  ce  qui  rendroit  cette  gravure  infiniment  curieufe, 
c  eft  que  Ton  difoit  que  Raphaël ,  frappé  de  la  belle  com- 
pofîtion  de  ce  morceau  9  en  avoit  fait  un  delTein  que  feu 
M,  le  Cardinal  de  Polignac  avoit  apporté  d'Italie.  Cepen- 
dant ce  deiTein  ne  fortit  jamais  de  la -main  de  ce  fameux 
Peintre  :  il  eft  tout  au  plus  de  Jofépin.  Après  lavoir  exa- 
miné avec  attention ,  j'ai  cru  y  reconnoître  fa  manière 
de  deffiner  ;  &  je  penfe  que  cette  agréable  compofitîori 
efi  capable  de  flatter  le  goût  d'un  habile  homme.   On 
y  voit  Vénus  tenant  par  la  main  l'Amour  qui  arrive  d  urt 
pas  léger  au  milieu  de  quatre  Divinités  formant   deux 
grouppes  y  l'un  de  deux  Faynes  aflîs  &  jouants  de  la  flûte  à 
plufleurs  tuyaux  &  de  la  lyre  :  l'autre  de  Baîcchus  appuyé 
lur  fon  tyrfe,  écoutant  les  leçons  que  lui  donne  un  vieux 
it'aune.  S'il  en  faut  croire  le  Chevalier  MafFei ,  c'eft  le 
jeune  Bacchus,  qui,  conduit  par  une  des  Heures,  danfe 
au  fon  des  inftrumens  touchés  par  Apollon  &  le  Dieu  Pan  ; 
&  M.  de  Gravelle  croit  qu'on  peut  en  rapporter  le  fujet  à 
l'union  des  plaifirs  de  l'amour  avec  ceux  du  vin  &  de 
*  l'harmonie.  Je  ne  déciderai  point  entre  ces  deux  expli- 
cationS.  Je  me  contenterai  de  faire  remaurquer  que  dans  le 
camée  qui  donne  occafîon  à  cet  article ,  le  Graveur^man- 
quant  d'efpace  a  fupprimé  le  gjrouppe  de  Vénus   &  de 
l'Amour ,  &  qu'il  n'a  pris  de  la  gravure  en  creux  qu'il 
mettoit  en  relief,  que  les  deux  autres  grouppes  d'hommeç, 
dont  il  a  fait  Bacchus  &  trois  Faunes  de  fa  fuite.  Les  figures 
font  prefque  toutes  fans  draperies  :  ufage  aflez  ordinaire 
aux  ouvrages  Grecs.  Celui-ci  çft  d'une  extrême  beauté,  & 
fon  grand  relief  fait  juger  qu  il  a  coûté  beaucoup  de  tempSi^ 
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Il  eft  bien  confervé,  à  la  réferve  du  bras  gauche  caffé  dans^ 
la  figure  du  vieux  Faune,  Uagathe  eft  de  deux  couleurs, 
&  ne  peut  être  plus  belle  dans  fon  efpéce.  Un  Flamand 
m'apporta  ce  morceau  il  y  a  environ  dix- huit  ans,  6c  il  eH 
aSuelleinent  entre  les  mains  de  M.  Mariette. 

N^  iiL 

Ce  camée  eft  une  agathe-fardoine  de  deux  couleurs.  Lîf 
compofition  &  le  travail  en  font  aulïi  recommandables 
^ue  la  confervation  qui  eft  parfaite  ;  &  rien  n'eft  mieux 
exprimé  que  Taûion  du  lion  &  de  celui  qui  fe  combat^r 
L'habillement  de  la  figure  eft  Romain ,  Ôc  elle  a  de  la 
barbe.  Un  pareil  fujet  fe  trouve  traité  fur  des  médailles  de 
diflPérens  Empereurs,  &  entr'autres  fur  celle  d'Hadrien,. 
Je  me  détermine  d'autant  plus  à  lui  rapporter  cette  pierre  ^ 
que  le  goôt  du  travail  ra]ppelle  celui  du  fiécle  où  ce  Prince 
vivoit;&que  nous  lifons  dans  fa  vie  plufieurs  traits  qui 
ont  pu  engager  les  Artiftes  à  le  repréfenter  dans  ces  fortes 
Pag.  12.  de  combats.  Spartien  dit  qu'il  avoit  tué  plufieurs  lions; 
DeipnoCLxv.  &,  fuivant  Athénée,  ce  Prince  fe  trouvant  à  Alexan- 
V^  ^77.  drie,  le  Poëté  Paricrate  lui  préfenta  une  fleur  de  lotus  qui 

étoit  rouge  au  lieu  d'être  blanche  ,  comme  elle  devoit 
l'être  naturellement.  Hadrien  en  ayant  paru  furpris ,  le 
Poëte  lui  dit  que  cette  fleur ,  à  laquelle  il  vouloit  qu'on 
donnât  le  nom  d'Antinous ,  étoit  rouge,  parce  qu^eUe  avoir 
été  arrofée  du  fang  d'un  lion  qui  pendant  long-temps  avoit 
ravagé  la  Libye,  &  qui  étoit  enfin  tombé  fous  les  coups 
de  l'Empereur.  Hadrien  fut  fenfible  à  cette  fi£Uon,  ôc 
donna  au  Poëte  une  place  dans  le  Mufée, 

J'ai  placé  ce  camée  dans  la  claffe  des  monumens  Grecs^ 
parce  que  j'ai  cru  y  reconnoître  la  main  &  le  fçavoir  d'un 
Artifte  Grec. 
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PLANCHE     LIT. 

Quatre  pierres  gravées  en  creux  ou  en  rçlief ,.  dont  la 
jplus  grande  n*excéde  pas  la  proportion  reçue  pour  les 
bagues  ,  occupent  cette  Planche.  A  la  réferve  de  la  pierre 
rapportée  fous  le  N^.  I,dont  le  fujet  eft  fenfible,  les 
autres  morceaux  n*ont  pour  recommandation  que  le  méritç 
de  leur  travail^  joint  à  celui  d'une  antiquité  qu'il  efl  impo(^ 
nble  deconteâer.  L'impreflîon  agréable  que  font  ces  forte$ 
d'ouvrages  lorfqu  onles  examine ,  eft  toujours  mal  renduç^ 
dans  les  repréfentations  qu'on  en  donne ,  où  l'on  fçait  que 
les  pertes  qu'y  fait  le  beau  y  ne  font  pas  Qompenfées  par 
l'avantage  qu'y  trouve  le  mauvais.  On  voit  fous  ce  numéro 
un  Merciure  qui  n'eft  reconnoiffable  qu'au  pétafe,  ou  à 
l'efpéce  de  toque  dont  il  a  la  tète  couverte.  L'agathe  fur 
laquelle  il  eft  gravé  j^  eft  de  deux  couleurs,  &  tout  le  relief 
en  eft  blanc ,  mivant  l'ufageleplus  ordinaire.  Ce  morceau, 
félon  toutes  les  apparences ,  faifoit  partie  d'une  compofition 
plus  étendue ,  fie  dont  on  a  confervé  ce  que  Tonâ  pû« 

No.    II. 

Cette  tête  Grecque  ,  qui  m'eft  inconnue,  eft  gravée 
en  creux  fur  une  très-belle  améthyfte  de  couleur  claire ,  & 
aullî  grande  qu'une  bague  peut  l'être.  Le  travail  en  eft 
prononcé  avec  jufteffe,  &  le  profil  eft  du  caraflère  le  plus 
noble  &  le  plus  grand.  Les  cheveux  font  touchés  avec  une 
extrême  fineffe  ;  mais  l'encoUement  &  la  pofition  delà 
tête  laifTent  quelque  chofe  à  déiirer  ^  &  ne  répondent  pas 
SL  fa  beautét 


^, 
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N^.    1 1  L 

La  tête  de  femme  que  préfente  ce  monument ,  e^ 
également  inconnue  ;  mais  gravée  fur  la  plus  parfaite 
fardoine,  la  plus  haute  en  couleur,  &  en  même  temps 
la  plus  tranfparente.  Il  étoit  jufte  qu'un  aufli  fçavant  Artifte 
employât  une  des  belles  matières  de  la  nature.  C*eft  aufli  ce 
que  les  Anciens ,  &  fur-tout  les  Grecs ,  ont  cherché  autant 
qu  il  leur  a  été  poflible.  Le  travail  de  cette  belle  tête  eft 
flou  &  précis,  Cétoit  un  fragment  quand  je  Tai  trouvée,  & 
j*ai  été  aflez  heureux  pour  conferver  dans  une  forme  auffî 
complette  cette  preuve  fi  claire  du  grand  talent  des  Grecs.; 

N%    IV. 

Ce  camée  eft  encore  du  plus  beau  travail  Grec  ;  & 
jamais  on  n'a  repréfenté  dans  un  fi  petit  efpace  rien  d'auffi 
grand  &  d'auflî  recommandable  par  la  dîfpofitîon  des 
mafles  &  la  précifion  du  trait.  Il  y  a  trois  lits  difFérens  , 
&  c'eft  une  agathe-onyx  de  trois  couleurs.  Le  premier  lit 
fait  le  fond  i  Te  fécond  qui  eft  blanc,  exprima  les  chairs  j 
le  troîfieme  qui  eft  couleur  de  fardoine ,  fert  à  colorer  le 
voile  ou  coëffure ,  &  la  draperie  qui  pafîe  fur  l'épaule  de 
la  figure  :  ce  qui  produit  un  effet  charmant.  L'art ,  feloa 
jnoi ,  ne  peut  aller  plus  loin  ;  mais  malheureufement  ce 
petit  cher-d'oeuvre ,  qu'il  faut  mettre  au  rang  des  têtes 
inconnues ,  eft  caflé.  Cependant  il  l'eft  de  façon  que  la 
caflure  fe  trouve  entre  le  vifage  &  la  coëffure  j^  &  qu'il  eft 
aiTez  difficile  de  s'en  appercevoin 

PL  A  JVC  HE     LUI. 

Cette  Planche  deffinée  à  renfermer  des  fragmens,  e^ 
un  hommage  que  je  rends  hon-feulement  à  l'Antiquité , 
mais  çrincipalement  au  mérite  des  Artiftes  Grecs  qui  ont 
produit  d«s  ouvrages  dont  les  plus  petites  parties  doivent 
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Itre  conferv^es.  Ils  peuvent  feuls  nourrir  le  goût ,  entre^ 
tenir  rémuJatîon  &  échauffer  le  génie  ;  car  il  n'eft  pas 
douteux  que  Timitation  des  Artiftes  Grecs  ne  foit  auffi  utile 
aux  Aftiftes  modernes ,  que  celle  des  Auteurs  de  la  même 
nation  Teft  aux  Ecrivains  de  toutes  les  autres  ^  en  leur 
fourniffant  des  modèles  accomplis  en  chaque  genre  de 
littérature.  Je  voudrois  que  mon  exemple  pût  engager  à 
conferver  tous  les  fragmens  que  Ton  pourra  recueillir ,  & 
que  Ton  achève  fouvent  de  détruire,  parce  quon  ne  les 
croit  bons  à  rien» 

N^  r. 

On  voit  îcï  une  tête  de  marbre  blanc,  dont  là  hautetâ: 
eft  de  neuf  pouces.  Elle  efi  affez  mal  confervée  ;  car  îl 
n'en  refte  precifément  que  le  niafque ,  encore  eft-il  mutilé 
en  beaucoup  d'endroits  :  mais  on  y  remarque  une  grande 
manière ,  &  le  travail  en  eft  fi  large ,  que  je  n^ai  pâ  me 
tefiifer  le  plaifir  de  le  rapporter.  Il  repréfente  un  jeune 
homme ,  &  peut-être  un  de  ces  enfans  vainqueurs  dans  leg 
jeux  de  la  Grèce.  Paufanias  fait  mention  de  pUifieurs 
monumens  élevés  en  leur  hoftneurr 

N^    I  t 

Cette  partie  dé  pied  droit,  grande  comme  nature,  efï 
'de  marbre  blanc ,  &  conftamment  d'un  travail  Grec.  Je 
Crois  même  que  ce  morceau  n'a  jamais  été  plus-  étendn 
que  le  dGffcm  le  fait  voir  :  &  je  fuis  très-perfuàdè  qu'il  a  - 
été  employé  dans  ces  ffatues  qui  ri'avoient  que  la  tête ,  les 
mains  ^  &  l'extrémité  des  pieds  de  nîafrbre  ,  le  refte  étant 
de  bois,  debrdnze^  ou  de  marbre  de  différentes  couleur^. 
Paufanias  en  rapporte  plufieurs  exemples.  Il  dit  même  dans 
îe  voyage  de  î'Elide ,  que  les  Grâces  font  repréfentéeis  t.  é.dut^t, 
en  bois  avec  des  habits  dorés ,  le  vifegeyles  pieds ,  &  Icis 
mains  de  marbre  blanc.  Il  dit  encore  dans  celui  de  Corinthe 
eue  la  âatue  de  Minerve  eu  de  boîs«  à  la  réferve  du  Cb.tvm 
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N^    I  V. 

^  Ce  fragment  d'Agathe-onyx  préfente  fur  un  fond  noîr  uiï 
relief  dont  la  couche  blanche  a  jauni ,  &  a  été  altérée  par 
le  feu  auquel  cette  pierre  s'eft  trouvée  fans  doute  expofée; 
ï-.e  fujet  n'a  Jamais  été  ppmpofé  que  d*un  gryphon.  Se» 
jambes  font  enlacées  par  un  ferpent  dont  il  eft  attaqué. 
J  ai  peu  vu  cje  camées  d'un  auili  beau  travail ,  ni  d'un 
jneilleur  goût^  On  lit  au  bas  MIAJOT  en  caraûères  très- 
$ns  Ôc  grjtvés  en  creux.. Je  craindroîs  que  le  nom  de  ce 
Graveur  ne  fut  pas  entier  ;  cependant  la  difp#fition  de 
Tefpace  où  les  lettres  fe  trouvent  placées  me  perfuade 
qu'il  ne  peut  njanquer  au  plus  que  la  première  lettre  du 
nom.  De  quelque  façon  qu'on  regarde  cp  pom,  il  me 
parpît  q^ue  le  Çravçur  Gjec  n'eft  pas  ejicoxe  cxjnnu.  Ceft 
ce  qui  m'a  engagé  àjenvoyer  à  M,Stoch.ave,G  le  deffein, 
^e  ferai  charmé  de  contribuer  ,à  la  féconde  partie  qu'A  va 
nous  donner  de  fon  Recueil ,  &  d'augmenter  le  nombre 
des  pierres  où  Ton  tjrouve  les  nomj  des  Artifjes  ;  mais  je 
ferai  plus  fatisFait  encor^  d'avoir  Le  fçntîmcnt  d'unfi  grand 
çonnoîfleur,  Uallégorie  du  gryphon  &  du  ferpent  que 
cette  pierre  nous  préferite  me  paroîtfi  difficile  à  explique^ ^ 
^què  je  ne  puis  me  réfoudre  à  rentreprendre^ 

PLANCHE    tIV. 

;  Les  qu^itre  morceaux  repréfentés  fur  cette  Planche  ovlZ 
(également  râptpprt  à  la  Comédie  Grecque."^  à  la  Romaine; 
Ç'eft  pourquoi  je  n'ai  pas  pu  les  féparer ,  ni  les  mettre  dans 
3es  clafTes  différentes.  On  va  juger  des  raifpns  qui  pi  ont 
jpngagé  à  prendre  ce  parti. 
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N°.    I. 

> 

Ce  beau  camée ,  dont  la  matière  eft  une  agathe-onyx  de 
trois  ccHileurs ,  ne  laifle  rien  à  defîrer  fur  fa  confervation. 
Nous  y  voyons  un  Ordonnateur  des  fpeûacles  ,  ou  plutôt 
un  Auteur  .donnant  le  ton  d*une  fcéne  difficile ,  avant  de 
commencer  la  piéce^  à  deux  Adeurs  dont  les  mafques 
relevés  laiffent  voir  les  vifages  à  découvert.  Le  lieu  de  la 
fcéne  eft  placé  entre  deux  gaines  ,  fur  lefquelles  le  culte 
&  les  attributs  de  l'ancienne  Comédie  fonf  pofés.  On  y 
voit  aufli  Tautel  qui  fe  trouvoit  prefque  toujours  placé  fur 
le  théâtre ,  les  fpe£lacles ,  félon  tous  les  Auteurs ,  étant 
confacrés  à  quelque  Divinité ,  &  faifant  partie  des  fêtes 
Relîgieufes.  Le  travail  de  ce  beau  morceau  doit  être  fans 
contredit  attribué  aux  Grecs  ;  cependant  je  ne  doute  pas 
que  la  fcéne  ne  fôit  Romaine ,  &  qu'un  Artifte  Grec  n'ait 
feît  cet  ouvrage  à  Rome,  où  le  morceau  a  été  trouvé  en 
1732.  dans  les  fbndemens  d'une  maifon  qu'on  démoliflbit, 
&  qui  étoît  fîtuée  près  de  l'endroit  où  étoit  autrefois  le 
temple  d'Efculape.  De  plus ,  ce  qui  m'engage  à  parler  avec 
tant  de  certitude,  c'eft  que  les  figures  ont  les  attributs 
de. la  Comédie  furnommée  ro^^^r^^,  qui  n'a  jamais  été  en 
ufage  dans  la  Grèce.  Je  puis  dire  encore  qu'aucun  des 
nH)rceaux  que  l'on  a  donnés  jufqu'ici  au  Public  en  ce  genre, 
ne  préfente  un  pareil  inftant  ;  &  ce  camée  devroit  être 
ajouté  à  tout  ce  que  Ficoroni  nous  a  rapporté  de  difFérens 
fujets  de  fcéne  dans  le  Traité  qui  a  pour  titre  :  Mafchere 
Sceniche.  * 

N^    I  I. 


Voici  encore  un  camée  fur  une  agathe  de  deux  cou- 
leurs. On  ne  peut  l'attribuer  qu'à  la  fcéne  Grecque ,  & 
3u'à  un  Artifte  du  même  pays.  Il  repréfente  le  mafque 
'une  A£trice  jeune  &  agréable  avec  les  grandes  boucles 
de  cheveux  pendantes  fur  le  cou ,  pour  cacher  fans  doute 
Tome  t.  V 
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la  liaifon  du  mafque  ave€  les  épaules.  Ce  petit  morceau 
na  de  recommandable  que  la  beauté  de  Ion  travail^  la 
finefle  de  Toutil,  &  fa  confervatîon.  Il  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  mafques  que  Ficoxonî  a  publiés.  L^s  morceaux  de 
fon  recueil  qui  en  approchent  le  plus  fe  voient  aux  Plan- 
ches IV.  6c  XXX. 

N^    I  I  L 

Cette  cornaliôe  gravée  en  creux  eft  de  la  plus  belle  & 
de  la  plus  riche  couleur.  EUe  repréfente  un  Comédien  en, 
pied  &  en  fcéne.  Je  crois  que  le  travail  en  eft  Romain  ; 
cependant  la  têt«  fur  laquelle  on  diftingue  parfaitement  le 
mafque ,  eft  du  plus  beau  travail  ;  elle  paroît  animée  & 
pleine  d'efprit  ainfi  que  d^éxpreflîon.  La  difformité  même 
n  en  eft  pas  trop  grande  ;  ce  qui  prouve  que  les  Romains 
ne  chargeoient  pas  toujours  les  mafques  de  leurs  vieillards 
de  Comédie  avec  autant  d'excès  que  la  vue  de  plufieurs 
monumens  pourroit  nous  le  perfuader.  La  robe  de  cet 
Aflteur  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  foit  Romain,  & 
le  Graveur  T^toit  auifi ,  à  en  juger  par  le  travail  du  refte 
de  la  figure ,  qui  n'eft  pas  beau ,  &  dont  le  deffein  eft  aufli 
lourd  que  cette  même  figiure  eft  courte.. 

No.    I  V. 

Ce  mafque  de  terre  cuite  n*a  que  vingt  lignes  de  hauteun; 
Il  eft  fans  aucun  accompagnement  :  par  conféquent  il 
feroit  difficile  de  le  donner  affirmativement  à  un  pays 
plutôt  qu*à  un  autre.  Tout  ce  que  je  puis  en  dire,  c'eft  qu'il 
eft  d'un  très -bon  goût  de  deffein ,  &  touché  de  feu.  J'ai  vii 
bien  peu  d'antiques  en  ce  genre,  &  je  ne  crois  pas  que  les 
Auteurs  modernes  en  aient  rapporté  de  cette  matière.  Il 
eft  à  préfumer  que  ces  fortes  de  petits  mafques  fe  plaçoient 
fur  le  vifage  des  Dieux  Lares  pendant  les  Saturnales ,  ou 
d^autres  fêtes  femblables.  Celui-ci  peut  donc  avoir  fcrvi  au 
Dieu  domeftique  du  Comédien  même  qui  le  portoit  au 
théâtre,  &  qu'il  avoit  feit  réduire  en  petit  pour  cet  ufage  : 
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peut-être  auffi  avoit-il  choifi  une  figure  de  fantaifîe ,  ou 
plutôt  un  marque  qui  lui  rappelloit  dts  idées  comiques  ôc 
agréables.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*eft  que  Ton  voit 
encore  au  haut  du  front  le  trou  qui  fervoit  à  l'attacher  vrai- 
femblabknient  à  la  figure  dont  il  couvroit  quelquefois  le 
vifage.  Ces  monumens  m'ont  conduit  à  faire  les  réflexions 
fuivantes  fur  les  mafques  des  Anciens. 

Les  Egyptiens  ne  paroilTent  pas  avoir  connu  les  mafr 
ques,  quoique  les  fêtes  qu'ils  célébroient  furie  Nil  pen- 
dant fon  inondation  euffent  dû  naturellement  en  introduire 
l'ufagQ  parmi  eux.  Ces  temps  de  joie  deftinés  à  goûter  les 
douceurs  d'un  repos  qu'aucune  inquiétude  ne  troubloit , 
auroient  pu  favorifer  des  déguifemens  de  cette  nature  y  qui 
néanmoins  n'eurent  aucun  attrait  pour  un  peuple  attaché  à 
fes  anciennes  pratiques  ,  6c  qui  ne  fe  délafToit  de  fon 
travail  que  par  des  cérémonies  de  Religion.  Audi  juge-t-on 
parle  filencedes  Auteurs ,  que  les  Egyptiens  ne  connurent 
pas  les  théâtres,  ni  rien  de  ce  qui  en  dépend,  &  qu'en 
empruntant  des  Grecs  ôc  des  Romains  une  foule  d'ufages  ^ 
ils  ne  les  imitèrent  point  dans  les  jeux  &  dans  les  fpeâacles 
pour  lefquels  ces  deux  Nations  témoignèrent  toujours  le 
plus  vif  attachement»  L'ufage  des  mafques  n'étoit  pas  fort 
ancien  parmi  les  Grecs,  Thefpis  qui  vivoit  vers  Tan  ^5  j 
avant  Jefus-^Chrift ,  voulant  déguifer  les  perfonnages  qui 
:jouoient  dans  fes  pièces ,  fut  obligé  de  leur  barbouiller  le 
vifage  avec  de  la  lie,  Efchyle  quipouvoit  avoir  vu  Thefpis, 
inventa  les  mafques ,  fi  nous  en  croyons  Horace  ;  *  mais  ■^^-A^-'o&. 
Ariflote  ^  qui  vivoit  environ  un  fiécle  après  Efchyle ,  &  *bpo».c.  j. 
qui  étoit  parfaitement  inflruit  de  Thifloire  du  théâtre ,  loin 
de  lui  faire  honneur  de  cette  invention ,  dit  pofiti vement 
que  de  fon  tems  on  ne  fçavoit  à  qui  l'attribuer.  Je  conclus 
-de  cette  incertitude  que  l'ufage  des  mafques  s'étoit  intror 
duit  infenfiblenjent  parmi  les  Grecs,  que  ceux-ci  l'avoient 
reçu  d'une  main  étrangère,  &,  fuivant  toutes  les  apparences^ 
des.Etrufques.  Ces  deux  peuples  féparés  feulement  par  un 
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bras  de  mer  quils  traverfoient  chacun  de  leur  côtë ,  avoîent 
plufieurs  ufages  qui  leur  étoient  communs,  &  qu'ils  avoieftt 
pris  les  uns  des  autres.  Leur  commerce  réciproque  eft 
înconteftable ,  &  je  vais  l'établir  fur  deux  exemples  fi 
frappans ,  qu'ils  me  difpenferont  d'en  rapporter  un  plus 
«Athénée,!. IV.  grand  nombre,  Plufieurs  ^  Auteurs  attribuent  Tinvention 
xknd^^Si^^^       ^^  la  trompette  aux  Etrufques.  Euripide  ^  &  Sophocle  c 
Pn«p.  1.  x.p.475-  parlent  en  plus  d'un  endroit  de  la  trompette  Tyrrhénienne; 
mr^cl%'VÊtf.  ^  ^^^  Commentateurs  de  ces  deux  Poètes  diftnt  que  ce 
5>88!  fut  un  Etrufque  nommé  Arichondas  ,  qui  s'étant  joint  aux 

^Jjaxftagel.r.ij.  Héraclides ,  introduifit  cet  inftrument  dans  les  armées  des 
Grecs.  Si  ce  dernier  fait  eft  vrai ,  le  commerce  des  EtruP- 
ques  avec  les  Grecs  doit  remonter  à  des  fiécles  bien 
reculés.  On  le  peut  prouver  encore  par  Thiftoire  de  Dema- 
Den.d*Hal.Ant.  ratus,  père  de  Tarquin  Tancien,  Ce  Grec  étant  parti  de 
PUm*L'î<"c/!*  Corinthe  ,  aborda  en  Italie  fur  un  vaifleau  qu'il  avoit 
&  II/  *  '  '  chargé  de  différentes  marchandifes.  L'heureux  fuccès  de 
fon  voyage  lui  fit  naître  l'idée  d'entreprendre  le  commerce 
de  l'Etrurie.  Il  le  fit  pendant  plufieurs  années ,  &  y  gagna 
des  richeffes  immenfes.  Les  troubles  qui  s'élevèrent  à 
Corinthe  ,  &  la  tyrannie  de  Cypfelus  ,  l'ayant  enfuite 
obligé  de  quitter  fon  pays ,  il  vint  s'établir  en  Etrurie  avec 
plufieurs  Grecs  qui  le  fuivirent.  Ce  fait  s*eft  paflé  environ 
im  fiécle  avant  que  les  Grecs  commençaflent  à  fe  fervir 
de  mafques  dans  leurs  fpedacles ,  &  femble  autorifer 
î'opinion  où  je  fuis  que  cet  ufage  fut  chez  eux  une  fuite  de 
leur  commerce  avec  les  Etru^ues.  On  m^oppofera  peut- 
être  que  les  Auteurs  Grecs  &  Ariftote  en  particulier, 
auroient  dû  connoître  cette  origine  ;  mais  les  Grecs  négli- 
gèrent bien  fouvent  de  remonter  à  la  fourcc  des  connoif- 
fances  qu'ils  avoient  perfeâionnées,  &  ne  reconnoiflbienc 
devoir  quelque  choie  à  des  étrangers  ,  que  lorfque  l'évi- 
dence leur  arrachoit  cet  aveu.  Leur  filence  fur  les  Etruf- 
ques me  femble  infiniment  fufpeâ:.  Les  Romains  étoient 
I^v-ynt  bien  plus  fincères.  Tite-Liv.e  convient  quils  recourent  des 
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Etrufques  les  jeux  fcénîques,  &  nous  fçavons  d'ailleurs 
qu'ils  avoient  des  Comédies  Atellanes  ,  ainfi  nommées 
d'Atelia ,  ville  d'Etrurie.  Si  quelques  Auteurs  ont  avancé 
que  les  Romains  avoient  emprunté  des  Grecs  les  mafques 
&  tout  ce  qui  regarde  les  fpettables  y  je  répondrai  qu'ils  fe 
font  livrés  à  une  prévention  trop  favorable  aux  Grecs,  & 
-qu  ils  auroient  été  plus  exaÛs  ^  s'ils  avoient  dit  que  les 
Romains  ne  dévoient  à  ces  derniers  que  les  fineffes  y  Télé- 
gance  &  la  perfeâion  de  la  fcéne  ;  mais  qu'ils  en  avoient 
reçu  les  premières  idées  des  Etrufques  leurs  voifîns.  t'efl: 
tout  ce  quil  nous  eft  permis  d'entrevoir,  après  la  perte  que 
nous  avons  faite  des  Hiftoriens  de  cette  Nation  ;  &  la 
.feule  chofe  que  l'on  puiffe  avancer  avec  quelque  proba- 
bilité ,  c'eft  que  les  mafques  ont  paffé  de  l'Etrurie  à  Kome, 
&  dans  la  Grèce  même.  Il  feroit  à  defirer  que  ce  point  de 
critique  fïît  traité  par  des  Sçavans  du  premier  ordre  :  trop 
.heureux  fi  mes  foibles  cpnjedures  pouvoient  les  engagera 
l'approfondir. 

PLANCHE     LV. 

Ce  mArdeiu  de  peinture  à  frefque  eft  recommandable 

par  fon  antiquité  y  &  par  le  lieu  d'où  il  vient.  Il  a  été  trouvé 

dans  cette  ville  infortunée  dCHerculanumy   que  le  Véfuve 

engloutit  au  temps  de  Pline.  On  eft  afTez  inftruit  de  ces 

'faits ,  pour  trouver  bon  que  je  n'en  dife  pas  davantage. 

•Une    icnuille    auffi    confidérable   que    celle    d'une   ville 

entière  dont  on  n'a  prefque  rien  emporté  dans  l'inftant  de 

fon  malheur,  a  été  &  eft  encore  tous  les  jours  im  tréfor 

d'antiques  que  les  Curieux  ne  ceflent  d'admirer.  Il  faut . 

efpérer  qu'après  une  fi  longue  attente ,  nous  ferons  iiïftruits 

de  toutes  ces  découvertes  ^  qui  doivent  répandre  un  fi 

•  grand  jour  farJ'anciquîté  ;  &  je  facrifierois  volontiers  au 

'ptaifir  d'être  plus  au  fait  de:  ces  détails ,  le  petit  mérite  que 

aonne  à  cette  peinture  la  difiicûltë  que  l'on  a  à  tirer  de 

Viij 
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Naples  de  pareils  monumens.  On  ne  s'y  contente  pas  d'ôtèf 
aux  étrangers  tous  les  moyens  d'acquifition^  on  leur  interdit 
encore  toutes  les  études  &  toutes  les  copies  :  en  forte  que 
les  Sçavans  &  les  Deflinateurs  font  à  cet  égard  renfermés 
dans  une  feule  ville. 

Plufieurs  ArtiftesPenfionnaires  de  l'Académie  de  France 
à  Rome ,  &  que  la  curiofité  a  conduit  à  Portici ,  m'ont 
affûré  que  de  tous  les  morceaux  de  Frefque  que  Ton  y  a 
décQuvert,  celui*ci  nétoit  ni  des  plus  foiblés ,  ni  des  plus 
beaux  pour  le  defTein  &  la  couleur.  C'eft  le  fragment  d'une 
plus  longue  frîfe ,  dont  la  hauteur  eft  d'un  pied  fi  lignes  ^ 
&  la  largeur  de  huit  pouces  onze  lignes.  On  remarque 
dans  ce  qui  en  refte  plus  de  liberté  d'outil  &  de  pratique, 
<îue  de  fcience  &  de  correâion.  Les  détails ,  &  fur-tout  les 
extrémités  ,  y  font  fort  négligés.  Cet  ouvrage ,  en  un  mot, 
m'a  rappelle  tout  ce  que  je  connoiflbîs  des  peintures 
Romaines  ou  trouvées  à  Rome  ;  cependant  il  eft  inférieur 
pour  le  deffein  à  la  noce  Aldobrandine ,  qui  par  cette  partie 
autant  que  par  la  compofition  ,  tiendra  long -temps  le 
premier  rang  dans  ce  qui  nous  eft  refté  de  peintures  antiques* 

La  couleur  qui  fert  de  fond  à  la  peinture  que  je  rapporte  , 
eft  prefque  noire  ;  &  les  remarques  que  j'ai  faites  fur  fem» 
ploi  que  les  Anciens  ont  fait  des  couleurs ,  m'ont  perfuadé 
qu'ils  n'aîmoient  pas  les  couleurs  claires ,  principalement 
dans  les  décorations  de  leurs  maifons.  J'ai  vu  une  très- 
grande  quantité  de  débris  de  murailles  tirés  H^Herculanum,' 
dont  les  enduits  ont  été  peints  d'arabefques  &  d  ornemens 
très-grofliers.  Prefque  toutes  les  couleurs  cîi  étoient  crues 
&  entières  ;  mais  le  plus  grand  nombre  tles  fonds  étok 
d'une  dureté  extraordinaire^,  carie  rouge  foncé  contraftoit 
tout  fimplement  avec  le  noir  ;  &  ceux  qui  ont  vifité  les 
foûterreins ,  affurent  que  l'extérieur  des  maifons  de  cette 
ville  étoit  peint  généralement  dé  gros  jaune ,  de  noir  ou 
de  rouge-brun.  Les  vafes  Etrufques  font  encore  un  preuve 
plus  confiante  &  pluis  étendue  du  goût  que  ia  Anciens 
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tivoîent  pour  les  couleurs  fortes,  Ilfalfoit  donc  qu'ils  euffent 
tous,  &  principalement  les  habitans  d'Herculanum ,  la 
Vue  plus  délicate  que  nous  ;  car ,  outre  une  autre  preuve 
<|ue  j  en  donnerai  dans  la  fuite,  la  réverbération  du  Soleil 
fur  les  couleurs  blanches  ou  qui  participent  du  blanc ,  eft 
afTûrément  plus  fenfible.  Mais  fans  tirer  des  raifons  de  la 
mode  &  de  lufage,  dont  onne  rendra  jamais  un  compte 
exaâ,  leur  goût  pour  ces  couleurs  étoit  peut-être  fondé 
feulement  fur  leur  plus  longue  durée,  &  fur  le  peu  d'alté- 
xatioQ  qu  elles  éprouvoient. 

Comnte  lès  deux  figures  de  ce  numéro  ne  font  point  le 
ihjet  dominant  de  la  ùife  ,  &  ne  paroliTent  que  des  accef- 
folres  placés  fans  doute  à  une  des  extrémités  de  la  compo* 
fition ,  il  n  eft  pas  néceffaire  d'ea  donner  la  defcription^ 
ébL  ce  qu'on  vient  de  lire  renferme  tout  ce  cjue  j'en  fçais. 

N^    IL 

Ce  vafe  eft  Etrufque,  du  même  travail  que  ceux:  qui 
font  rapport^mlus  haut.  Il  n  eft  réveillé  par  aucune  couleur 
blanche ,  &  ^ne  l'ai  joint  à  cette  peinture  ,  que  par  la 
xaifon  qu'il  a  été  conftamment  trouvé  dans  les  ruines  de  la 
même  ville.  Il  me  donne  deux  pxeuves  de  ce  que  j'ai  dit 
fur  le  commerce  des  Etrufques  &  le  travail  de  leurs  manu- 
factures qui  fourniiFoient,  félon  moi, dans  ce  temps ,  finon 
tout  le  monde  connu ,  du  moins  une  grande  partie  des 
Cotes  de  la  Méditerranée.  En  effet ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  vafe  n'ait  été  porté  à  Herculanum  avec  une  très- 

frande  quantité  de  vafes  pareils  que  Ton  y  a  découverts^ 
)e  plus ,  il  paroît  avoir  été  fait  pour  la  vUle  d'Athènes  ,. 
ou  pour  quelque  Athénien.  La  chouette  que  l'on  y  voit 
des  deux  côtés  entre  deux  branches  d'olivier,  femble  le 
prouver ,  cet  animal  n'étant  pas  affez  agréable  par  fa  forme  , 
ni  par  les  idées  cju'il  rappelle ,  pour  être  repréfenté  fans 
objet ,  &  les  branches  d'olivier  confirment  ce  que  j'aî 
avancé.  Ce  monument  très-bien  confervé  n  eft  pas  d'une 
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forme  des  plus  heureufes.  Il  a  trois  pouces  deux  lignes  de 
hauteur,  fix  pouces  de  largeur  de  rextrémité  d'une  anfe  à 
lautre  ;  &  quoiqu'il  n  y  ait  pas  d'apparence  qu'il  ait  fervi  à 
aucune  mefure  publique,  je  ne  laifïerai  pas  d'ajouter  qu'il 
contient  une  chopine  de  liqueur. 

PLANCHE    LVI. 

No.    I. 

Ce  fragment  de  peinture  antique  que  M.  Soufflot,  habile? 
Architefte ,  m'a  rapponé  d'Herculanum ,  &  qu'il  a  pris 
dans  la  fouille  en  viiitant  ces  ruines  ibûterreines  avec  M* 
de  Vandiere  qu*il  accompagnoit  en  Italie ,  ce  fragment,^ 
dis-je ,  faifoit  partie  d'une  frife  repréfentant  des  Amours  à 
la  chaffe.  Les  reftes  de  la  peinture  ancienne  font  à  un  tel 
point  recherchés,  par  les  Antiquaires ,  que  ;'ai  fait  graver 
^  ce  morceau ,  quoiqu'il  ne  foît  pas  d'une  parfeite  confer- 
vation  :  parce  qu'en  l'examinant  avec  attention,  il  fera 
aifé  d'y  remarquer  Tefprit ,  la  légèreté  de  la  touche ,  &  la 
facilité  de  l'Artifte  qui  l'a  exécuté  ;  tout:(|||chofes  qui  ne 
fe  trouvent  pas  ordinairement  dans  les  mbnumens  de  ce 
genre.  On  doit  encore  dans  celui-ci  admirer  le  tour  agréable 
de  cette  pqtite  figure ,  dont  l'attitude  exprime  bien  la  courfe 
&  l'aélion.  La  couleur  en  étoit  d'autant  plus  brillante  ^ 
qu'elle  étoit  placée  fur  un  fçnd-  noir.  La  hauteur  de  la 
figure  eft  de  quatre  pouces  &  demi. 

N^   I  L 

Muf.  Florent.      On  voît  fur  pluficurs  pierres  gravées  une  Bacchante  les 

Sédîpiwes.  ^l^fveux  épars ,  un  genou  fur  un  autel,  le  corps  dans  une 

gravées, t.i,pi.4i.  attitude  violentc ,  &  élevant  une  petite  ftatue  de  Minerve, 

2m[' t^Tcir*'  ^"  ^^  quelqu'autre  Divinité  :  ce  fujet  facilite  l'explication 

de  la  pierre  gravée  fous  ce  N^.  C'eft  un  Bacchant  cara£lé- 

rifé  par  la  peau  de  chevreuil  entrelacée  dans  fon  bras 

gauche ,  implorant  le  fecours  de  fon  Dieu  tutélaire  qui 

paroît  être  l'Amour ,  contre  les  pourfuites  d'un  foldat ,  qui 

pleii^ 
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plein  de  refpeâ  pour  cette  Divinité ,  recule  &  tourne  fes 

pas  d'un  autre  côté.  M.  Gravelle  qui  a  déjà  publié  une     Re«*  <J«  Kcrr. 

pierre  où  Ton  voit,  à  quelques  différences  près  ,  le  même  puIVii"!'**^*'^ 

uijét,  veut  quil  repréfente  Ajax  &  Caffandre  ;  mais  cette 

explication  n'eu  pas  affez  bien  fondée  pour  que  je  Tadopte. 

Mon  fentiment  n^eft  pas  éloigné  de  celui  de  M.  Gori  fur 

un  fujet  prefque  pareil ,  rapporté  dans  le  Mufeum  Etrufcum. 

N<^.    I  I  L 

Ce  fragment  de  bronze  qui  peut  avoir  fervi  de  pommeau 
d'épée ,  ou  bien  à  quelqu'autre  parure  militaire ,  eft  d'un 
travail  plus  grand  8c  «  plus  précis  que  terminé  ;  mais  il  a  un 
fi  grand  caraûère ,  &  il  eft  touché  fi  jufte ,  que  je  ne  balance 
point  à  le  placer  avec  les  autres  morceaux  Grecs ,  &  que  je 
fuis  perfuadé  que ,  malgré  la  rareté  aâuelle  des  bronzes 
dans  la  Grèce,  celui-ci  eft  Touvrage  d'un  homme  de  cette 
nation,  en  quelque  lieu  qu'U  ait  été  fabriqué  &  trouvé. 
Cette  tête  de  tigre ,  de  léopard  ou  de  lionne ,  eft  un  fym-. 
bole  de  valeur  ,  &  qui  tout  naturellement  paroiflbit  fait 
pour  entrer  dans  les  ornemens  d'une  armure.  J'en  ai  vu  plu- 
fieurs  difpofés  de  la  même  façon ,  c'eft-à-dire ,  avec  la 
gueule  ouverte ,  comme  on  la  voit  ici ,  &  comme  elle  eft 
encore  dans  ce  Recueil ,  Planche  LXXIX.  N^.  III.  Ce 
fragment,  des  mieux-jettés  avec  une  légèreté  &  une  éga- 
lité de  bronze  infinies ,  a  vingt  &  ime  Bgnes  de  long ,  fie 
dix-fept  de  large. 

N^.   IV 

Ce  morceau  de  pierre  de  touche  eft  le  fragment  d'une 
portion  circulaire  qui  pouvoit  avoir  neuf  pouces  de  dia* 
métré,  Ôc  qui  d'une  extrémité  à  l'autre  n'a  plus  que  deux 
pouces  une  ligne  dans  la  partie  qui  nous  eft  demeurée.  Ce 
lefte  paroît  être  le  rebora  d'un  plat.  Ce  rebord  avoit  un 
pouce  d'épaifleur,  Ôc  le  fond  du  plat  partoit  du  milieu  de 
cette  épaifleiu:  ;  il  étoit  omé  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
d'un  travail  où  l'on  ne  peut  rien  diftinguer  aujourd'hui  fie 
Tome  L  X 
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ce  qu  on  entrevoit  paroît  fort  groflîer  :  mais  plus  Touvrage 
femolera  commun  ^  &  plus  on  doit  en  inférer  que  les 
Grecs  avoient  attaché  beaucoup  de  mérite  à  Texécution 
des  Arts ,  dans  le  deffein  de  les  attirer  chez  eux ,  &  de 
les  perfêâionner.  L'Artifte  flaté  d avoir  fait  ce  morceau^ 
y  a  tracé  fon  nom  en  beaux  caraâères. 

AfiPOS    POùIOS 

EnOlHSEN* 
Il  ne  relie,  comme  on  voit,  que  la  termînaifbn  du  nom 
de  l'ouvrier  ;  &  malheureufement  cette  terminaifon  eft 
commune  à  quantité  de  noms  Grecs ,  tels  que  Polydore  , 
Athénodore,&c.L'infcription  nous  apprend  que  cet  ouvrier 
étoit  de  Rhodes.  On  pourroit  foupçonner  que  ç'étoit  ou 
Polydore,  ou  Athénodore,  deux  Sculpteurs  de  cette  Ifle, 
lir. XXXVI. c. 5.  dont  Pline  a  fait  mention,  &  qui  conjointement  avec 
Agefander ,  leur  compatriote  ,  avoient  fait  le  fameux 
grouppe  du  Laocoon. 

PLANCHE    LVIL 

N^    I. 

Cette  tête  de  marbre  blanc  trouvée  il  y  a  quelques 
mois  dans  les  fouilles  d'Hercuianum,  a  cinq  pouces  quatre 
lignes  de  hauteur.  Le  travail  &  l'arrangement  des  cheveux 
méritent  d'être  confidérés.  Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe 
du  vifage  &  du  cou  :  la  main  de  TArtifte  y  paroît  mefquine 
&  de  petite  manière.  Ce  n  eft  pas  le  feul  ouvrage  foible  qui 
nous  foit  demeuré  de  Tantiquité ,  &  qui  prouve  l'inégalité 
du  travail,  fut-tout  chez  les  Romains.  Aurefte ,  je  remar- 

Sue  dans  cette  tête  deux  chofes  qui  me  donnent  occafion 
e  faire  quelques  réflexions  fur  àt%  parties  dépendantes  de 
la  Sculpture. 

Les  prunelles  de  ce  morceau  font  marquées  ,  &  qui 

Ïlus  eft ,  le  milieu  en  eft  creufé  avec  affez  de  profondeur, 
.e  fait  afTurément  n*eft  pas  fans  exemple  :  &  j'en  ai  vu 
plus  d'un  dans  des  figures  antiques  ;  cependant  j'avoue 
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que  les  yeux  font  rarement  traités  de  cette  façon  dans  les 
morceaux  Grecs  que  nous  admirons.  Mais  quand  ces 
exemples  feroient  plus  fréquens  ^  je  n'en  dirois  pas  moins 
que  la  Sculpture  y  pour  donner  de  Texpreflion  ^  ne  doit  pas 
emprunter  un  pareil  fecours  ;  qu'il  y  a  au  contraire  plus 
d*art  &  d'avantage  à  laiffer  penfer  au  fpeûateur  Talion 
des  yeux;  &  que  la  Sculpture  ne  pouvant  rien  colorier^ 
ne  rendant  que  des  parties  Taillantes  pour  faire  des  ombres , 
&  pour  imiter  les  formes  que  lui  oifrent  les  objets  qu'elle 
fe  propofe  de  repréfenter ,  &  les  prunelles  ,  pour  fe  faire 
fentir^  ayant  néceiTairement  befoin  des  couleiurs^  il  ne  faut 
pas  que  le  Sculpteur  entreprenne  de  les  marquer  par  des 
traits  qu'elles  n'ont  pas* 

Cette  tête  fournit  encore  un  exemple  du  poliment 
exceffif  que  les  Grecs  fur-tout  donnoient  à  leurs  ftatues 
de  marbre ,  &  dont  je  n'ai  pu  trouver  d'autre  raifon  qiie 
celle  que  j'ai  rapportée  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie 
des  Belles-Lettres  ;  c'eft-à-dire  5  que  le  cas  que  les  Anciens 
faifoîent  de  l'ivoire  y  les  engageoit  à  Timiter  ;  mais  cette 
imitation  n'avoit  rien  d'agréable  :  car  le  poliment  exceffif 
produit  un  luîfant  que  la  çhaif  n'a  jamais  préfenté ,  &  par 
conféquent  il  empêche  la  jouiiTance  de  tous  les  détails  fur 
lefquels  TArtifte  a  répandu  fon  fçavoir.  La  tête  dont  il  eft 
queflion ,  malgré  laltération  de  couleur  qu'elle  a  reçue 
dans  l'incendie  de  cette  malheureufe  ville  d'Herculanum , 
a  confervé  un  poliment  fi  fin  fur  les  chairs ,  que  je  ne 
fçaiurois  pardonner  aizx  Anciens  d'en  avoir  fait  une  efpéce 
de  mode  qui  n'avoit  aucun  fondement  raifonnable. 

'  N^  1 1. 

.  Ce  petit  vafe  n'eft  ni  d'un  deflein  y  ni  d'un  travail  élégant. 
Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces  quatre  lignes  ^  &  fa  plus 
grande  largeur^  y  compris  les  anfcs^  atrois  pouces  &  demi. 
Il  eft  de  terre  cuite ,  &  n'a  reçu  ni  vernis  ni  couleur.  Il 
jrepréfente  une  tête  de  Faime  ou  de  Silène.  Je  l'ai  fait 
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deffinef  fous  deux  afpeâs ,  afin  de  rendre  plus  fenïîble 
Tintention  de  l*Artifte,  Cet  ouvrage  eft  tout-a-fait  dans  le 
goût  Romain ,  quoique  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  été 
compofé  dans  Tlfle  de  Chio ,  qui  étoit  néanmoins  remplie 
d  ouvriers  Grecs ,  où  il  a  été  trouvé ,  &  où  Ton  déterre  toiife 
les  jours  beaucoup  de  monumens  ,  fur-tout  de  terre ,  con-* 
facrés  à  Bacchus/Nous  fçavons  par  Thiftoire  que  les  manu- 
faûures  de  quelques-unes  des  Ifles  de  TArchipel  ont  été 
confidérables  ;  &  je  croirois  volontiers  que  les  Romains  , 
vainqueurs  des  Etrufques ,  détruifirent  leurs  manufa£tures 
&  anéantirent  leur  commerce  ,  en  leur  communiquant 
leurs  propres  ufages  fie  leurs  idées  militaires  ^  Ôc  que  le, 
changement  de  mœurs  Ôc  de  conduite  favorifa  dans  TAr-» 
chipel  Tétabliffement  de  ces  chofes  d'ufage  ôc  d'ornement. 
J*ai  cru  qu'en  mettant  cette  tête  à  la  fin  de  la  claffe  des 
antiquités  Grecques ,  ce  feroit  répondre  aux  objeâions 
qu*on  me  fera  fur  la  Nation  à  qui  on  doit  lattribuçr  ;  fie 
Ton  obfervera  à  cette  occafion  qu^il  y  a  toujours  eu  des 
pays  qui  fe  font  diflingués  par  la  fabrique  des  ouvrages 
de  terre  y  dont  ils  ont  fourni  les  autres  Nations  qui  les 
alloient  chercher  chez  eux  :  fie  que  les  Romains  ont  eût 
avec  les  Etrufques  fie  les  Ifles  de  TArchîpel  le  même 
commerce  que  nous  entretenons  depuis  long^temps  avec, 
les  Chinois. 
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RECUEIL 

D'ANTIQU  ITÉS 

ÉGYPTIENNES,  ÉTRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 


QUATRIEME    PARTIE. 

DES     ROMAINS, 

E  feroh  en  vain  que  j'entreprendrols  de 
faire  des  recherches  fur  l'état  où  étoient 
les  Arts  à  Rome ,  dans  les  premiers  temps 
de  la  fondation  de  cette  ville.  On  fçait 
feulement  en  général  que  les  Romains 
eurent  recours  'aux  £trufques  pour  les 
principales  confiruâions  y  &  pour  les  ornemens  dont  ils 
embellirent  leur  Capitale.  Cependant  il  eft  à  préfumer 
que  fi  Ton  eût  confervé  à  Rome  le  Gouvernement  Monar- 
t;hique ,  le  ^oût  pour  les  Arts  s'y  feroit  formé  &  foutenu» 
Tçme  L  .  Y 
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puifqu'il  avoît  dès4ors  fait  tant  de  progrès  en  Etnirîe  (c 
dans  la  grande  Grèce.  Mais  la  République  qui  ne  s'occupa 
que  des  moyens  de  s'affermir  &  d'étendre  fa  puifTance  i 
n'écouta  que  les  confeils  de  l'ambition^  &  ne  jouit  prefque 
jamais  de  cette  heurepfe  tranquillité,  fi  favorable  &  même 
il  néceflaire  à  la  naiffance  ou  à  la  perfeûion  des  Arts, 
Comment  les  pratiques  ingénieufes ,  &  les  fines  opérations 
de  l'efprit  &  ae  la  main  qu'ils  exigent ,  auroient-elles  pÛL 
convenir  à  un  peuple  de  foldats  qui  ne  connoiffoit  d'autres 
fentimens  que  l'amour  de  la  patrie,  &  d'autre  fupériorité 
que  celle  des  armes  ?  Après  la  prife  de  Corinthe  par  Mem- 
mius  y  après  le  triomphe  de  Ps^^Emile  &  celui  de  Pompée,' 
les  richeffes  ^de  la  Grèce  &  de  l'Afîe  s'étant  répandues 
dans  Rome ,  fes  habitans  ouvrirent  les  yeux  fur  l'utilité 
des  Arts  ;  mais  comme  ils  les  aimèrent  moins  par  un  goût 
éclairé ,  que  par  luxe  &  par  vanité ,  ils  abuférent  bientôt 
de  tout  ce  qui  les  avoit  frappé.  Semblables  à  ces  hommes 
nouveaux  qui  font  eux*  mêmes  étonnés  de  fe  voir  riches 
.&  comblés  d'honneurs,  ils  voulurent  pofTéder,  fans  s'ap- 
pliquer à  connoître  ;  &  incapables  de  travailler  à  faire 
fleurir  les  Arts  ,  en  les  étudiant ,  ils  firent  briller  l'or  & 
l'argent  aux  yeux  des  Artiftes  étrangers  ,  &  les  Grecs 
accoururent  en  foule.  Le  jugement  que  je  porte  fur  les 
Romains  par  rapport  aux  Arts ,  ne  vient  pas  d'une  aveugle . 
prévention  ;  il  n  eft  que  trop  juftifié  par  les  monumens 
qu'ils  irous  ont  laiffés  :  &  la  conftitution  de  leur  gouver- 
nement en  découvre  la  véritable  caufe.  Tout  Citoyen 
Romain  s*îmaginoît  être  un  perfonnage  important ,  parce 
qu!îl  avoît  droit  de  fe  trouverai»  affemblées  pour  y  traiter 
des  plus  grandes  aiiàires^  &  ilcroyoitque  fes  décifions 
étoiént  d'un  poids  infini  pour  le  gouvernement  de  l'Etatw 
La  jeunefie  occupée  des  exercices  du  corps  •  de  l'étude 
des  Loix,  des  brigues  &  des  cabales  qui  adtoient  la  ville 
à  chaque  éleftiori,  négligeoit  tout  autre  objet ,  où  étoit, 
pour  mieux  dire ,  perfuadée  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre 
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capable  de  la  fixer.  Les  Romains^  barbares  en  ce  point ^^ 
abandonnèrent  prefque  toujours  à  leurs  efclaves  la  con- 
noiflance  &  la  pratique  des  Arts  libéraux  5  qui  leur 
venoient  des  Grecs.  Mais  que  pouvoient  -  ils  attendre 
d'une  foiJe  d^Artiftes  mercenaires ,  en  qui  la  perte  de  la 
liberté  étoufFoit  le  génie,  &  qui,  loin  d'envifager  dans  le 
fuccès  un  adouciflement  à  leurs  peines,  n'y  voy oient  qu'un 
efclavage  éternel ,  &  une  gêne  qui  augmentoit  à  mefure 
que  leurs  talens  fe  développoient  f  Ils  épargnoient  des  frais 
confidérables  à  leurs  Maîtres ,  qui  profitoient  aflez  fouvent 
de  rhabileté  &  de  TindûArie  de  ces  efclaves ,  pour  les 
vendre  plus  cher  qu'ils  ne  leur  avoient  coûté.  Par  une 
efpéce  de  conféquence  le  goût  Romain  eft  en  général 
lourd ,  mou,  fans  fineffe  ;  il  fe  fent  de  l'état  de  fervitude 
où  étoient  réduits  les  Artiftes  de  cette  Nation  :  &  prefque 
tous  les  ouvrages  Romains  où  l'on  apperçoit  une  forte 
d'élégance ,  font  dûs  aux  Grecs  dont  Kome  fe  trouva 
remplie  ,  principalement  fous  les  Empereurs.  Quand  la 
fource  de  ces  Artiftes  fut  tarie,  &  que  la  Grèce  fe  trouva 
hors  d'état  d'entretenir  les  Ecoles  d'Italie ,  on  cefTa  d'y 
cultiver  les  Arts ,  qui  reprirent  cependant  quelque  vigueiur 
fous  Trajan ,  Hadrien ,  &  d'autres  Princes  dont  la  proteÛion 
les  rétablit  un  peu  ;  mais  enfin  ils  s'éteignirent  :  &  le  fiége 
de  l'Empire  tranfporté  à  Conftantinople ,  fit  ime  diverfion 
qui  leur  fut  auffi  fatale ,  que  la  prife  de  cette  ville  par  les 
Turcs  leur  fut  avantageufe  dans  la  fuite.  Les  Arts  pratiqués 
dans  l'intervalle  de  ces  deux  événemens  font  rangés  dans 
une  claffe  connue  fous  le  nom  de  bas  Empire  ;  &  l'on  corn-* 
prend  à  peine  comment  des  hommes  qui  étoient  envi- 
ronnés de  chefs-d'ceuvres  dans  tous  les  genres  ,  &  qui 
avoient  entre  les  mains  tous  les  inffarumens  nécefTaires 
pour  les  imiter ,  ont  pu  laiifer  à  la  Poftérité  de  fi  mauvaifes 
produâions« 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  faire  une  clafFe  particulière 
des  antiquités  trouvées  en  France  :  elles  appartiennent  ea 
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général  aux  Romains ,  qui  ont  été  long-temps  les  maître» 
des  Gaules.  J'ai  joint,  autant  que  je  Tai  pu,  à  la  defcription 
de  ces  morceaux^le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  découverts. 
Cette  précaution  eft  d'autant  plus  néceffaire ,  qu  on  ne 
fçauroit  prefque  diftinguer  plufieurs  des  monumens  trouvés 
dans  nos  Provinces  méridionales  d'avec  ceux  que  Ton 
déterre  tous  les  jours  en  Italie.  Les  autres  Provinces  de  la 
France  en  fourniflent  aufli  ;  &  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
toujours  d'un  volume  confidérable ,  ils  peuvent  quelquefois 
cmbarraffer  les  Antiquaires  les  plus  consommés •  Au  refte, 
je  n'ignore  point  que  fous  les  premiers  Empereurs  les 
linxxxrv,c.7.  Gaulois  aimoient  les  Arts.  Pline  parlé  d'un  Zénodore  qiri 
avoît  fait  en  Auvergne  une  ftatue  de  Mercure.,  &  que 
Néron  fit  venir  à  Rome  >  afin  qu'il  travaillât  à  fa  ftatue 
coloflale.  Le  nom  de  ce  Sculpteur  qui  eft  Grec ,  femble 
prouver  que  les  Gaulois  étoient  affez  connoifTeurs  ,  pour 
employer  par  préférence  des  Artiftes  Grecs.  La  juftice  que 
je  rends  aux  Gaulois  ne  s'étend  pas  feulement  fur  les  habi- 
tans  de  la  Gaule  appellée  par  les  Romains  Cifalpîne ,  qui 
eft  aujourd'hui  la  Lombardie ,  le  Piedmont ,  l'Etat  de 
Venife ,  &c.  Je  parle  même  de  celle  qu'ils  appelloient 
Tranfalpine ,  qui  eft  notre  France  ,  &  ce  qui  eft  compris 
'    entre  le  Rhin  &  l'Océan ,  les  Alpes  &  les  Pyrénées  :  mais 
je  n'ai  ppint  entrepris  de  parler  des  Gaulois. 

PLANCHE    LVllL 

•     N^  L 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  cinq 
pouces  trois  lignes  ,  &  dont  la  confervation  ne  laifTe  rien 
a  défirer  ,  a  été  trouvée  à  Lyon  il  y  quelques  années. 
Son  attitude  a  quelque  chofç  de  noble  &  de  grand  ;  k 
main  droite  tient  un  vafe  dont  il  feroit  difficile  de  rendre 
raifon  :  la  difpofition  du  bras  &  de  la  main  gauche  ne 
permet  pas  de  douter  que  la  figure  n*ait  été  autreiols 

appuyée 
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ïtppuy^e  fur  une  hafte  :  elle  eft  couverte  d'une  tunique  ou 
vefte  qui  a  fleS  manches ,  &  qui  eft  attachée  autour  des 
reins  par  une  ceinture  ou  courroie.  C'eft  le  véntdhïefagum 
•des  Gaulois.  La  chauffure  ne  caradérife  pas  moins  ce 
peuple  ;  on  la  voit  ici  telle  que  les  Auteurs  Tont  décrite  , 
c'eft-à-dire ,  comme  une  efpéce  de  chauffon  qui  vraifem- 
blablement  étoit  de  cuir.  Il  me  femble  qu'on  n'en  trouve 
point  de  cette  même  efpéce  fur  les  monumens  des  autres* 
peuples.  J'avoue  que  la  chauffure  des  Etrufques  en  appro* 
che  ;  mais  fi  Ton  examine  Tune  &  Pautre  avec  attention  ^ 
il  eft  certain  qu  on  y  remarquera  des  différences  notables/ 
Je  prévois  qu'il  fe  trouvera  des  gens  qui  traiteront  de 
vaine ,  &  peut-être  de  ridicule  mon  application  à  cher-cher 
les  rapports  qu'it  peut'  y  avoir  entre  des  chofes  que  le 
climat  ou  Tintempérie  des  faifons  infpirent  naturellement 
à  tous  les  hommes.  Cependant  je  n'aurai  point  égard  à  de 
pareilles  critiques,  parce  que  ladifcuffion  où  je  fuis  entré 
ne  fçauroît  qu'être  très-utile  ,  foit  pour  donner  une  plus 
parfaite  connôiffance  des  ufages.  des  Anciens ,  foit  pour 
réclairciffement  de  leurs  Auteurs.  Malgré  les  rapports  de 
cette  figure  avec  Efcuiape,  à  qui  lé  vafe  femble  convenir,' 
}e  crois  que  ce  monument  repréfente  Jupiter.  Je  n'ignore 
pas  que  lc«  têtes  de  ces  deux  Divinités  font  faciles  à  con- 
fondre ;  mais  ce  que  j'avance  n'eft  pas  feulement  fondé 
ftir  l'attitude  de  la  figure  qui  paroît  avoir  tenu  une  hafte,' 
mais  principalement  fur  le  caraâère  de  la  tête  dans  lequel 
je  reconnois  les  traits  de  Jupiter  ,  marqués  fur  plufieursr 
monumens  Grecs.  Seroit-ce  d'après  ces  modèles  que  les 
Gaulois  auroient  appris  des  Grecs  à  repréfenter  Jupiter 
avec  cet;  air  majeftueux  &  divin  ?  ou  faudra- t-il  dire  que 
cette  petite  ftatue  a  été  fondue  &  travaUlée  dans  quelque 
ville  de  la»  Grèce  j  &  qu'on  l'avoit  revêtue  d'un  habille- 
ment Gaulois  ,  parce-  qu'elle  devoit  être  tranfportée  dans 
les  Gaules  ?  Je  me  déterminerois  d'autant  plus*  volontiers 
pour  ce  dernier  fentiment  ^  que  la^  tôtè  eft  du  meîUeUr 
Tome  I.  Z 
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ttavaîl  ;  que  Kdée  en  eft  grande  j  que  les  cheveux  &  \st 
barbe  en  font  bien  touchés  ;  &  qu'enfin  le  caraûère  en  eft 
Ando.  expi.  tonu  majeflueux.  Le  P..  de  M ontéiucon  a  déjà  publié  une  figure 
%.  pL  czcxi.  qyj  j^ç  diffère  de  celle-ci  que  par  le  manteau  qu'elle  a  par-' 
de^us  Icfagum.  Jupiter  eft  louvent  repréfenté  avec  va 
pareil  ornement^  auquel  le  P.  de  Montfiiucon  n'a  fait 
aucune  attention^  non  plus  qu'au  caraâère  de  la  tête.  Il 
a  même  cru  reconnoître  Efculape  dans  cette  figure» 

Outre  celle  que  j'ai  fait  graver ,  il  m'en  étoit  tombé^ 
entre  les  mains  une  autre  de  la  même  matière  &  du  même 
deflein^  plus  haute  ^  &  par  conféquent  plus  forte  à  tous 
égards  que  celle-ci  y  mais  d'une  exécution  moins  fine  ÔC 
moins  recherchée.  Elle  eft  aujourd'hui  dans  le  petit  cabinet 
d'antiquités  que  l'on  commence  à  fonner  dans  l'Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prés^ 

N\    IL 

La  petite  figure  de  bronze  que  ce  numéro  préfente  efC 
deffinee  fous  deux  afpeâs^  parce  que  le  tour  &  k  balan** 
cernent  de  fa  compofition  lont  charmans.  Elle  eft  haute 
.  de  quatre  pouces  dix  lignes.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'elle 
a  été  trouvée  dans  la  fontaine  de  Nîmes.  Sans  le  fmidre 
qu'elle  tient  de  la  main  gauche  ^  on  ne  croiroit  point 
qu'elle  dût  repréfenter  Ganyméde  y  car  fa  pofition  ne 
convient  nullement  à  ce  fameux  Echanfon.  il  faut  con- 
venir encore  que  les  Connoiffeuis  feront  fort  étonnés  du 
contrafte  prodigieux  que  l'Artifte  a  mis  dans  cette  figure^ 
nonobfiant  Tufage  ordinaire  des  Anciens  ^  qui  ont  toujours 
été  fort  modérés  &  fort  fages  fur  cette  partie  de  l'Art, 
dont  le  plus  ^and  nombre  des  Modernes  n'a  que  trop 
abufé.  Enfin  je  n'ai  guère  va  dans  l'antique  que  cet  exemple 
d'un  contrafte    auffi  confidérablement  affeÛé*   Il  fuflSit 
d'avoir  examiné  attentivement  ce  petit  bronze ,  pour  être 
lur  de  fon  antiquité  ;  &  à  l'égard  de  fa  confervation  ^  eUe 
ne  laifie  rien  à  defirer^ 


R  O  M  A  I  N  E  s.  ig^ 

P  LAN  C  HE      LIX. 

N^    L 

Les  têtes  de  Jugîter  font  fi  communes  J  que  fans  les 
raifons  fuivantes ,  je  me  ferais  peut-être  difpenfé  de  rap- 
porter celle-ci.  Elle  eft  de  terre  cuite,  mais  d'une  terre 
brune.  Le  goût  du  travail  en  eft  bon.  Elle  eft  alTez  bien 
confervée  ;  &  ce  que  j  y  vois  de  plus  remarquable ,  c'eft 
qu'elle  a  été  dorée,  &  que  la  plus  grande  partie  de  fa 
dorure  fubfifte.  EUe  a  été  trouvée  en  Egypte,  &  me  paroît 
un  ouvrage  Romain,  que  Ton  a  copie  d'après  celui  d'un 
Artifte  Grec»  Sa  hauteiu:  eft  de  feize  lignes* 

N^    IL 

La  tête  de  ce  Faune ,  de  pareille  grandeur  que  la  pré- 
cédente ,  &  de  la  même  matière,  dont  la  couleur  eft 
naturelle,  a  été  trouvée  dans  le  même  pays.  On  ne  peut 
que  louer  le  goût  de  TArtifte,  &  le  caraâère  du  deuein; 
V eft  ce  qui  ma  engagé  à  la  faire  graver, 

N^  iiL 

Cette  Bellbne  repréfentée  avec  des  ailes ,  félon  Tuiage 
^es  Etrufques  qui  en  donnoient  à  plufieurs  de  leurs  Divî-- 
nités,  eft  gravée  en  relief  fur  une  fardoine-onyce  de  trois 
couleurs^  l^e  champ  eft  d'un  brun  très-foncé.  La  figure  eft 
fclandie ,  d'une  bonne  pâte  ;  &  le  Graveur  a  profité  d'une 
tache  noire  tranfparente  qui  s'eft  trouvée  dans  la  pierris,  6c 
dont  il  a  tiré  un  parti  avantageux ,  puifqu'il  en  a  formé  le 
corps  du  cafque.  Cette  pierre  eft  de  la  plus  belle  confer- 
vation ,  6c  fe  trouve  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  M# 
Péierîft, 
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N^    I  V. 

Ce  camëe  parfaitement  eonfervé  eft  cï*un  travail  admi- 
rable ,  &  par  plufieurs  autres  raifons  il  mérite  toute 
rattention  des  Connoiffeurs.  L'étendue  de  la  compofition, 
l'élégance  du  deffein  &  la  variété  dés  attitudes  dans  les 
(îx  figures  de  femmes  qui  facrifient  à  Vefta ,  leurs  airs  de 
t.  te  cjui  donnent  une  idée  de  mouvement ,  enfin  l'autel  & 
la  f  mne  du  temple ,  toutes  ces  chofes  rendent  ce  monu- 
ment précieux  ;  &  je  le  rapporte  avec  d  autant  plus  de 
plaifir ,  que  ce  camée,  qui repréfente  exaâement  le  revers 
d'un  médaillon  de  Fauftine,  m'a  .conduit  à  quelques  réfle- 
xions. Il  n'eft  pas  le  feul  ouvrage  çn  ce  genre  qui  foit 
renfermé  dans  ce  Recueil ,  &  qui  ait  été  copié  ^  on  en 
verra  plus  bas  un  autre  d'après  un  médaillon  contorniate. 
J'ai  d  abord  conjeduté  que  les  Monétaires  devant  préfenter 
des  modèles  en  cire,  pour  fçavoirfiles  Princes  qui  les 
avoent  ordonnés  étoient  contens  de  la penfée  &  de  la 
compofition ,  il  s'en  étoit  trouvé  qui ,  pour  faire  leur  cour, 
ou  par  magnificence ,  avoient  fait  ces  modèles  fur  des 
ma  ié  es  plus  rares  &  plus  précieufesr.  IVIais  cette  idée  n'a 
aucun  fondement  ;  le  travail  fur  l'agathe  exigeant  un  temps 
confie  arable,  il  n'eft  pas  douteux  que  celui-ci  n*ait  occupé 
TArtifte  plus  d'une  année,  quelque  habile  qu'il  ait  été. 
Il  faut  donc  croire  ou  que  les  compofitions  ayant  été  du 
goût  des  Princes ,  ils  ont  voulu  les  voir  exécutées  fur  une 
matière  plus  rare^  &  qui  rendoit  la  diftriButîon  du  fujet, 
plus  agréable  ;  ou  bien  que  les  Artiftes ,  fenfibles  aux 
applaudiflemens  qu'avoitreçû  quelqu'un  deleurs ouvrages , 
l'exécutoient  pour  leur  compte  fur  une  pierre  fine,  bien 
affûrés  de  s'en  défaire  avec  avantage  ;  peut-être  encore 
que  n'étant  pas  capables  de  le  compofer  eux-mêmes  ,  ils 
profitoient  du  génie  d'un  autre ,  &  fe  renfermoient  ckns 
une  exécution  précife  &  délioate. 
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^P  LANCEE     LX. 

N^    I. 

Cette  jDivînité  en  bronze ,  qui  d*une  mam  tient  une 
patère ,  &  qui  de  Tautre  tenait. vraifemblablement  la  halte, 
pourroit  bien  être  Jupiter.  Mais  ce  morceau  n'a  rien  de 
lîngulier.  Il  eu  feulement  bien  confervé  :  le  travail  en  efi 
bon^  &  fa  hauteur  efl  de  deux  pouces  cinq  lignes» 

N^  IL 

Cette  autre  figuré  de  bronzé  me  paroît  repréfenter 
Hercule.  Il  tient  dans  la  main  droite  les  pommes  des 
Hefpérides,  &  peut-être  tenoit-il  de  la  main  gauche  une 
maffue ,  qu'il  foutenoit  horizontalement ,  à  en  juger  pajc 
ïa  pofition  de  la  main  :  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  commu-r 
nément  dans  l'antique.  Quoi  qu'il  en  foit,  lafigiue  eft  très» 
bien  confervêe^  rhais  du  plus  mauvais  goût^  foitpour  la 
compofîtion  ^  foit  pour  l'exécution.  £lle  a  quatre  pouces 
&  demi  de  hauteur. 

N^  Ht      ; 

On. voit  ici  Vénus  avec  fes  principaux  attributs  y  mai5 
non  avec  tous  fes  charmes.  La  fîgujçe  en  bronze ,  dont  la 
hauteur  n'eft  que  de  trois  pouces  6c  demi ,  n'eft  que  trop 
bien  confervée^puiTque  dans  la  vérité  elle  eft  auffi  mal 
conapqfée  que  .mal  exécutée..  Cette  figure:  peut  fervir  à 
prouver  ce  q|ue  perfonne  ne  pouvoit  ignorer  ;,  c'èjft  qu'il  y 
avoitdan^  lantlquité  de  mauvais Xrtifles',  principalement 
à  Rome*» 

N^  IV. 

Quoique  îes  ufages  ,des  anciens  dont  on  trouve  des^ 
traces  dans  les  Auteurs  Ibient  ajlez  bien  établis  ;  cependant' 
les  paflages  fur  lefquels  on  fe  fonde  ayant  pu  être  altéré» 


«^ 
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par  les  Copiftes ,  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a  rien  âe  plus  fur 
que  les  monumens  confacrés  par  les  Ajrts  &  bien  confervés* 
Ils  doivent  donc  être  Tobjet  de  nos  recherches  ,'puifqu'ils  ' 

nous  apprennent  ce  que  les  Auteurs  ne  nous  ont  point  ^ 

laîffé  dans  leurs  ouvrages*  Telle  eftla  pierre  gravée  que  je  ^^ 

rapporte  fous  ce  numéro.  Son  antiquité  n'eft  pas  douteufe.  P^^ 

Elle  repréfente  im  vainqueur  des  jeux  dans  un  char  attelé  P 

Ur$  vx.  cb#  34«  de  vingt  chevaiux.  Suétone  nous  apprend  que  Néron  ^ 

voulant  étonner  la  Grèce  &  briller  dans  fes  jeux,  remporta  p 

la  viéloire  en  courant  avec  dix  chevaux.  Il  eft  véritablement  Ç 

bien  plus  difficile  d'en  atteler  vingt  à  un  char  ;  mais  dç  ^j 

quoi  ne  vient  pas  à  bout  un  Empejreiu:  Romain ,  un  Maître  * 

du  monde  ?  *  J 

Ges  réflexions  m'engagent  à  n'attribuer  l'événement  ^ 

rapporté  for  cette  pierre  qu'à  un  des  fucceffeurs  de  Néron^  !^ 

On  fçait  qu'il  fiit  Texemple  &  le  modèle  que  tous  les 
Empereurs  voulurent  fuivre  quant  aux  jeux  ;  &  Ton  verra 
dans  la  Planche  LXXXVI  de  ce  Recueil  une  preuve 
hiconteftabk  de  cette  opinion.  JLa  pierre  gravée  dont  il 
s'agit  ici  ne  contenant  point  d'époque ,  je  ne  Tattribueraî 
à  aucun  Prince  en  particulier  j  &  il  ne  me  refte  plus  qu'à  | 

h  décrire^.  |i 

Elle  n*efl:  pas  d'un  travail  £ott  termina  ;  maïs  elle  eft 
touchée  d'efprit ,  6c  n'eft  prcique  pas  moins  bonne  qu'elle 
eft  finguliére  par  le  fait  dont  eÛe  rappelle  Je  fouvenir.  Ellp 
a  été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps  dans  la  Gyrénaïque. 
On  y  travailloit  beaucoup  en  cegenre  de  gravures ,  cbmmç 
on  le  voit  dans  quelques  endroits  de  Pline.  Ce  monument 
exécuté  fiir  un  cœocbon  de  cornaline  blanche  eft  très-bien 
çonfervé.  Il  a  été  envoyé  ces  jours^ci  à  M,  Pékrin ,  qui 
m'en  a  fait  préfent. 
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N^    V- 

Ce  petit  morceau  de  bronze  n^'a  que  dîx-huit  li|;nes  de 
hauteur^  &  onze  de  largeur.  Il  na  coniervé  qu'un  de  fe» 
yeux  d'argent.  Cette  attention  dans  une  chofe  fi  médiocre 
prouve  que  les  Romains  ont  pouiTé  très-loin  ce  genre  de 
parure  ;  car  enfin  cette  jolie  tète  de  Médufe  aiTez  bien 
travaillée  n'a  Jamais  pu  avoir  d'autre  objet  que  celui  d'être 
placée  fur  une  moulure  cintrée  dont  elle  ornoit  quelque 

Sartie.  La  plus  grande  fingularité  de  cette  bagatelle  efl 
'être  un  ouvrage  purement  Komain  ^  âc  d'avoir  été  trouvée 
il  y  a  peu  d'années  en  Egypte.  Oiï  voit  par  ce  jugement 
que  la  connoiâance  du  deâein  de  du  goût  propre  à  chaque 
Nation  empêche  de  confondre  les  monumens  des  diâ^rens 
peuples  ^  en  quelque  pays  qu'on  les  rencontre. 

PLANCHE     LXt 

N^  L 

Cette  efpéce  <ïe  Camée  de  la  grancfeuf  d'une  Sague  eif 
lur  un  jafpe  noir  dont  la  couleur  eft  très -égale  ^  &  dans 
kquel  on  a  creufé  eout  rdfpa<:e  que  4oit  occuper  la  figurç  , 
en  ûiivant  exaâement  le  trait  ^  le  contoisr  ^  pour  y  incrufter 
enfuite  cette  même  figure  de  bas-relief  en  or.  Il  eft  fort 
^fé  d'i«iiter  ce*tra1rail ,  dont  les  Recueils  contiennent  peu 
d'exemples  ;  &  les  plus  habiles  Connoifleurs  peuvent  alors 
y  être  trompés ,  fans  qu'on  doive  le«r  reprocher  une  crretur 
auffi  fimple  ;  car  quelle  difficulté  trouveroit-on  à  moider 
de  l'or  fur  une  pierre  antique  y  d<mt  l'empreinte  fera  d'au- 
tant -mieux  rendue ,  que  cet  or  ne  doit  pas  être  fort  épais  ? 
je  demande  enfuite  fi  nos  meilleurs  ouvriers  qui  ont  porté 
Tart  de  mettre  en  œuvre  au  plus  haut  degré  d'exaôitude  & 
de  précifion,  auront  beaucoup  de  peine  à  exécuter  ce 
genre  d'incruflation,  &  à  établir  folidement  dans  le  creux 
préparé  fur  la  pierre  la  figure  qu'ils  voudront  y  mettre  >  dt 
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cette  figure ,  parles  raifons  quç  j'ai  déjà  dites ,  aura  le  touf  ^ 
la  compofition ,  ^  quelques  détails  de  l'antique.  Rieij  de 
flxcruitoLuu  plus  facile.  Voici  les  paroles  du  Chevalier  MafFei  à  Tocca-. 
Aon  d^un  morceau  de  ce  même  travail,  yfpoi/o  in  cammeo 
à^oro  y  ineaftraro  in  Nicolo.  Après  '^  ce  titre  il  ajoute  dans  la 
defcription  dé  la  Plahcîie  :  La  novita  e  la  perfezione  di  jimil 
iavoro  manm  eonjigliato  a  collocare  auefio  bel  cdmmeofra  le 
noflre  Jlampe ,  quantunque  ncn  pont  jico  alcun  Jimbolo  partie 
tolare.  On  en  trouvera  des  morceaux  rapportés  dans  !e 
Mufeum  Florentinum  5  &  je  viens  de  relire  ce  que  M*' 
Mariette  a  écrit  fur  ce  Recueil  dans  fon  Traité  des  pierres 
gravées,  p.  p8p.  On  ne  peut  y  rien  ajouter.  Il  ne  merefte 
plus  qu*à  dire  un  mot  fur  la  pofition  de  THercule  qu'offre 
ce  numéro.  Il  me  femble  que  l'on  voit  rarement  dans 
Tantique  Hercule  repréfenté  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  marche,  encore  moins  avec  fa  maffue,  telle  qu'elle 
eft  placée  dans  cette  efpéce  de  camée.  Si  ce  petit  monu- 
ment eft  antique ,  ce  que  je  n'oferois  aflurer ,  ces  fingulajrités; 
le  rendent  un  peu  plus  recommandable. 

•   N^  II. 

Cette  hache  de  bronze  tjrès-bîea  fondue  &  très-bieri 
évuidée  *  en  dedans ,  eft  un  ouvrage  dejS  anciens  habitiiQS 
du  Pérou.  M.  Qodin  l'envoya  de  Quito  ea  1 727.  à  M.  le 
Comte  de  Maurepas.  On  verra  plus  bas  les  raifons  pour 
lefquelles  je  lai  inférée  dans  ce  Recueil  ;  &  j  ofe  me  flaittec 
que  cette  petite  licence  me  fera  pardonnée  en  faveur  de 
la  fmgulariçé  du  morceau  ,  -&  des  conféquences  qjie  je 
dois  en  tirer.  Sa  hauteur  eft.de  quati^e  pouces  trois  lignes  j| 
,&  fk  plus  grande  largeur  de  quajre  pojaces  wie  lignç.. 
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RECUEIL 

D'ANTIQU  ITÈS 

ÉGYPTIENNES,  ÉTRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 

SECONDE    PARTIE. 


DES    ETRUSQUES. 

E  commencerois  cette  féconde  partie  de 
mon  Ouvrage  par  des  recherches  fur  l'ori- 
gine des  Étrufques  >  Ci  l'Antiquité  me 
fournifToit  les  fecours  néceflaires.  Mais 
aucun  de  leurs  Hifloriens  n'eft  venu  jufqu  à 
nous  ;  &  la  plupart  de  leurs  infcriptions 
que  le  temps  a  épargnées ^  font  inexplicables^  ou  peuvent 
tout  au  plus  nous  donner  une  idée  imparfaite  de  la  langue 
qu'ils  parloient;i  ôc  nous  apprendre  certains  ufages  quileut 

Kiij 
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étoîent  propres.  Quelques  traits  répandus  dans  les  Auteurs 

que  nous  avons ,  prouvent  que  ce  peuple  étoit  courageux  ^ 

qu  il  étoit  puifTant^  &  qu'il  eut  pendant  un  temps  l'empire 

Diod.  Sic.  /.  f.  de  la  mer.  Le  luxe  dans  la  fuite  diminua  conddérablement 

^'  Aihên.  /.  4.  f^s  forces ,  Ténerva  même ,  &  le  prépara  par  degrés  au 
joug  des  Gaulois  &  des  Romains.  Il  étoit  fuperftitieux  à 
Texcès ,  toujours  occupé  à  tirer  des  préfages  du  vol  des 
oifeaux^  ou  à  étudier  la  volonté  des  Dieux  dans  les  entrail- 

Tite-Liv.  /ii.r-  les  des  viélimes.  Il  fe  livroit  avec  paffion  aux  jeux  &  aux 

Tett.deff^a.c.i.  ÇpeSt^cles  y  qui  faifoient  partie  de  fa  Religion  ,  &  qu'il 

Ath. /.  4.f.  in*  enfanglanta  le  premier  par  les  combats  de  Gladiateurs. 

id.c.ïs. p.  700^  Cependant  il  aima  les  Arts,  &  les  cultiva  avec  fuccès. 

l"?ôît^^"^^*"'  ^*  Buonarotti  a  cru  qu'il  en  devoit  la  connoiffance  aux 
Egyptiens ,  &  a  conjeàuré  de4à  que  les  Etrufques  def- 
cendoient  de  cet  ancien  peuple.  Quoique  cela  fort  incer- 
tain ,  il  faut  avouer  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  fçavoir  quel 
L.  18.  f.  80^.  pays  a  été  la  fource  &  le  berceau  des  Arts.  Strabon  dit  que 
les  murs  des  temples  Egyptiens  étoient  ornés  d'ouvrages 
de  fculpture ,  femblabks  aux  plus  anciens  ouvrages  des 
Grecs  &  à  ceux  des  Etrufques.  Ajoutez  à  ce  témoignage 
que  ces  deux  Nations  ont  également  été  dans  l'ufage  de 
repréfenter  fur  leurs  monumens  des  gryphons  &  des  lions 
ailés ,  &  de  graver  des  înfcriptions  furies  ftatues  mêmes  ;  & 

?iinc,Li6.c.ii.  que  les  pyramides  élevées  iur  le  tombeau  de  Porfenna  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'il  y  ait  eu  un  commerce  réci- 
proque entre  les  Egyptiens  &  les  Etrufques.  On  ne  peut 
len  fixer  répoqiie  ;  mais  il  remonte  fans  doute  à  des  temps 
fort  recules.  Ce  qu'il  y  a  de  flir ,  c'eft  que  les  Etrufques 
s'écartèrent  du  goût  èc  des  ufages  qu'ils  avoient  d'abord 
reçus.  Ils  eurent  dans  leur  Religion  des  cérémonies  parti- 
culières ,  6c  dans  kurs  Arts  des  pratiques  que  les  Egyptiens 
n'avoient  pas  connues  :  auffi  leurs  monumens  qui  fe  trou- 
vent poftériews  à  ce  changement,  n'ont  rien  confervé  de 
,  la  manière  Egytienne.  Le  goût  &  les  ufages  des  Grecs 
ont  auffi  varié  ;  6c  fi  nous  ne  lifions  dans  Thiftoire  lorigine 
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&  les  progrès  des  connoiflances  qui  les  font  admirer  de  la 
poftérité ,  leur  commerce  avec  les  Egyptiens  feroit  encore 
plus  douteux  que  celui  des  Etrufques  avec  ce  même 
peuple.  Mais  comment ,  chez  les  Etrufques  qui  ont 
emprunté  tant  d'ufages  des  Egyptiens ,  ne  trouve-t-on 
aucune  trace  des  embaumemens  &  des  cérémonies  intro« 
duites  pour  honorer  la  mémoire  des  morts  ?  Elles  n*ont 
pas  apparemment  été  reçues  en  Etrurie.  Ce  qui  femble 
condamner  Topinion  de  ceux  qui  croient  que  les  Etrufques 
ont  été  une  Colonie  Egyptienne  ;  car  les  nouveaux  peu- 
ples ont  toujours  confervé  les  principaux  ufages  de  ceux  à 
qui  ils  dévoient  leur  origine. 

Après  ces  réflexions  générales ,  ]t  vais  dire  quelque  chofe 
de  chacun  des  Arts  cmtivés  par  les  Etrufques  ^  &  dont  il 
nousjrefle  de  belles  produâions  fur  des  monimiens  fans  nom- 
bre. Un  ordre  d'Architedurefut  inventé  en  Etrurie  dans  le 
même  temps  que  les  Grecs  convinrent  de  s'aflujettir  aux 
quatre  Ordres  qu  ils  nous  ontlaiflés.  Une  pareille  invention 
eft  le  fiuit  d'un  talent  décidé  pour  Tarchitedure  ;  elle  ne 
peut  s'établir  que  par  ime  longue  fuccelfion  de  temps  ;  & 
pour*  la  mettre  en  vogue  ,  il  faut  conftruire  beaucoup 
d'édifices  fuperbes  ^  où  elle  foit  heureufement  exécutée» 
Quelque  brillante  qu'ait  donc  été  la  réputation  de  celui 
qui  inventa  l'Ordre  dont  je  parle ,  il  eft  à  préfumer  qu'il 
n'a  été  reçu  de  toute  la  Nation  qu'après  qu  on  en  a  eu 
remarqué  l'effet.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les 
Etrufques  avoîent  l'intelligence  néceffaire  pour  perfec- 
tionner l'Architeûiure,  &  que  leur  goût  les  portoit  a  élever 
des  bâtimens  réguliers. 

Tous  les  monumens  rapportés  par  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  fur  cette  Nation^  tels  que  Dempfter ,  Buona- 
rottî ,  Gori ,  &T Académie  de  Cortone ,  prouvent  que  les 
Etrufques  connoifToient  toutes  les  parties  de  la  Sculpture  ^ 
éi  même  la  gravure  des  pierres.  Rien  n'eft  plus  capable  de 
confirmer  ce  qu'ils  ont  avancé  ^  qu  un  paffage  de  Pline  ^  où     t.  34.  c.  7; 
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cet  Hîftorîen  affure  qu  il  y  avoît  deux  mille  ftatues  ï 
Bolfena  ;  &  dans  le  même  chapitre  il  parle  d'une  ftatue 
d'AppoUon  haute  de  cinquante  pieds.  Enfin  les  Anciens  6c 
les  Modernes  font  mention  d'une  quantité  confidérable 
d'ouvrages  de  fculpture  qu  on  voyoit  dans  TEtarurie  ;  &  je 
ne  douté  pas  que  les  uns  &  les  autres  n'aient  été  frappés 
de  la  beauté  de  ces  monumens.  Cependant  ils  ont  négligé 
le  détail  de  ce  qui  en  fait  le  mérite.  Il  auroient  dû,  par 
exemple ,  paffer  moins  légèrement  fur  le  travail  exquîs 
des  vafes ,  en  relever  l'élégance  &  la  variété ,  &  faire 
fentir  les  agrémens  de  la  manière  dont  ils  font  traités.  En 
effet ,  quelle  piureté  ne  remarque-t-on  pas  dans'  leurs 
formes  ?  quelle  fagefle  dans  quelques-uns  de  leurs  orne- 
mens  courans  !  quelle  légèreté  dans  le  travail  de  la  terre! 
quelle  juftefle  dans  la  pofition  de  leurs  anfes  !  Tout«t  ces 
parties  où  règne  un  goût  formé  par  le  vrai ,  font  trop  fou- 
vent  répétées  y  pour  qu'on  puifle  les  attribuer  au  hazard; 
jLes  Etrufques  n'aiuroient  pas  produit  tant  de  morceaux 
inimitables ,  fans  une  connoiffance  parfaite  de  l'Art,  jointe  * 
aux  plus  heureufes  dlfpofitions  naturelles  ;  en  forte  que 
tout  ce  qui  eft  forti  de  leurs  mains  a  im  caraûère  original 
qu'on  ne  fçauroit  confondre  avec  un  autre, 
.  Quoiqu'il  ne  nous  refte  point  de  monumens  de  leur 
peinture,  il  eft  certain  que  cet  Art  leur  fut  connu,  & 
qu'ils  le  mirent  fréquemment  en  pratique.  Les  opérations 
les  plus  fîmples  préparent  ordinairement  aux  plus  compo- 
fées  ;  &  puifqu  il  y  avoit  parmi  eux  d'habiles  Graveurs  & 
de  célèbres  Sculpteiurs  ,  on  doit  croire  qu'ils  excel- 
loient  aufli  dans  la  peinture.  Les  deffeins  que  nous  voyons 
fur  leurs  vafes  &  fur  fa  plus  grande  partie  de  leur  poterie  de 
Voy^  rexpli-  terre ,  font  exécutés  de  manière  a  être  en  quelque  forte 
vairr  iPL  ^xxix.  inaltérables.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  nous  offrent  tout  au  plus 
N.  I.  que  trois  ou  quatre  couleiurs  ,  &  qu'ils  ne  nous  font  naître 

que  l'idée  d'une  peinture  mife  à  plat ,  &  fans  aucune  dégrar 
dation  ;  mais  ils  prouvent  que  la  peinture  étoit  pratiquée 

en 
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en  Etnirîe,  félon  Pufage  ordinaire  aux  autres  Nations  : 
car  il  faut  pofféder  un  Art,  en  connoître  à  fond  toutes  les 
finefFes  &  toutes  les  parties ,  pour  en  repréfenter  l'effet  au 
Speûateur,  non -feulement  par  un  moyen  équivalent^ 
mais  encore  convenable  à  la  matière  que  Ton  emploie  , 
6c  dont  les  diflPérences  font  fi  grandes ,  qu  elles  exigent 
des  opérations  abfolument  oppofées.  Telles  font  les 
réflexions  que  Ton  fait  fur  ce  travail^  après  avoir  examiné 
avec  attention  les  ouvrages  de  terre  cuite  qui  nous  vien-r 
nent  des  Etrufques. 

On  ne  peut  donc  refufer  à  ce  peuple  un  goût  fur  Se 
décidé  pour  les  Arts.  Il  fuflît,  poiu:  s'en  convaincre  ^ 
d'obferver  la  variété  &  la  diflFérence  que  les  temps  ont 
mifes  dans  leurs  manières  de  defliner ,  mais  plus  encore 
ITiabitude  ancienne  &  confiante  où  ils  étoient  de  manier 
la  terre,  de  travailler  le  marbre ,  &  de  fondre  &  retoucher 
les  métaux.  Je  remarquerai  en  finifTant  qu'Arimnus ,  un  j.J!??'*/^'^^ 
de  leurs  Rois ,  jugea  à  propos  d'envoyer  fon  throne  au  tem-  •  *  ^'  ^*  "^ 
pie  de  Jupiter  Olympien,  &  qu^il  fut  le  premier  des  étran- 
gers qui  fe  diftingua  par  une  pareille  offrande» 

PLANCHE      XXFII. 

No.    I. 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces  cinq.lignes ,  a  fur  la  tête  ime  efpéce  de  capot  ;  £c 
une  fîmple  tunique  couvre  la  moitié  de  (on  corps.  M.  Gori  M4.Em»f. 
en  a  fait  graver  une  dont  le  capot  eft  prolonge  de  chaque  *^*^* 
côté,  &  dont  la  timique  defcend  jufqu'aux  talons.  Comme 
ce  vêtement  étoit  propre  vxx,  gens  de  la  campagne  >  il 
conjeûure  que  ce  bronze  repréfentoit  la  Divinité  qui 
préfidoit  à  leurs  travaux.  Celui. que  je  pofléde  eft  d'une 
très  -  haute  antiquité  :  la  grofliéreté  de  l'ouvrage  &  le 
mauvais  goût  de  l'Artifte  en  font  une  preuve  évidente. 
Je  Fâi  fait  def&ner  fous  trois  afpeâs  ^  pour  &if  e  mieuxfentic 
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la  bizarrerie  de  fon  ajuftement.  Sa  plintc  très -mince  6c 
fondue  avec  la  figuré  *eft  percée  de  trois  trous  ^  félon  la 
fuperfiition  des  Etrufques  ^  dont  on  verra  Tcxplicatioa 
plus  bas. 

N\    I  I. 

Cette  figure  d*Hercule  haute  de  fix  pouces  8c  une 
Ègne  eu  très -bien  confeivée.  II  ne  manque  à  ce  bronze 
que  les  attributs  qu'elle  tenoit  dans  fes  mains.  Quoique 
de  la  mente  fabrique  que  la  précédente  y  elle  eft  d^un  tra- 
vail moîns  ancien.  J'en  ai  une  autre  qui  n*a  que  deux  pouces 
de  hauteur  :  &  le  cabinet  du  Roi  en  conferve  deux  ou  trois? 
qui  préfentent  peu  de  différence  ;  mais  aucune  ne  reflem- 
ble  aux  quatre  que  Ton  voit  dans  le  Mufeum  Etrufcum, 
Planche  LXX. 

PLANCHE     XXVIIL 

No.    L 

La  rudeife  du  deffein  fait  ^ger  que  cette  figure  a  été  faite 
dans  l'enfance  de  TArt  ;  mais  la  fonte  en  eâ  d'une  beauté 
digne  des  plus  grands  Maîtres.  On  ignoroit  la  manière 
d'exprimer  les  plis  des  drapperies  ;  &  au  lieu  des  ornemeHs: 
dont  on  auroit  voulu  enrichir  celles-ci ,  on  fe  contentoit 
d'y  fuppléçr  par  des  points ,  comme  nous  en  voyons  dans  ce 
bronze.  U  me  parok  une  des  plus  anciennes  figures  que  noua 
ayons  des  Etruiques.  La  fiéparatiim  àt%  bras  6c  des  pieds  y 
me  forte  d'aâion  6c  de  mouvement  qu'on  obferve  dans  la 
figure  y  les  points  même  qui  marquent  le»  plis  6c  les  ome-* 
SQrens  y  le  goût  du  deffein  ôc  le  caraâère  de  la  tête  6c  de  Is 
eoëffure  y  tout  en  un  mot  n'a  que  des  rapports  très-éloignés 
avec  les  Egyptiens.  Je  croirois  donc  que  cette  figure  6c 
eeUes  qui  lui  lefiemblent  ont  précédé  le  commerce  des 
Etruiques  avec  l'Egypte»  Ce  bronze  a  cinq  pouces  cinq 
lignes  de  haut..  Il  femble  repréfenter  une  Divinité  qui  doit 
œe  mife  au  rang  des  plus  anciennes  que  l'on  voie  dans  le 
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Mufeum  Etrufcum.  Le  travail  &  la  forme  en  font  towî-à-faît  Planche  i^ 
femblables.  M.  Gori  lui  donne  le  nom  de  Junon.  Mais 
celle  que  le  même  Auteur  appelle  Dea  Folumna  ou  Folr^ 
turna ,  &  qu'il  regarde  comme  une  Divinité  propre  des 
Etrufques,  eft  encore  plus  reffemblante  à  celle-ci.  Rien 
ne  s'oppofe  au  fentinient  de  M.  Gori;  mais  il  n'en  apporte 
aucune  preuve.  Au  refte  ce  n*eft  point  du  tout  parce  que  le 
petit  monument  que  je  préfente  a  les  yeux  ouverts ,  que 
je  vais  attaquer  ce  que  dit  cet  Antiquaire  par  rapport  aux 
yeux  fermés  de  celui  qu'il  nous  a  donné  :  il  prétend  qu'il 
fut  impoffiMeà  Dédale  de  furmontcr  les  différentes  diffi- 
cultés qu'il  trouvoit  dans  le  mouvement  &  rexpreffion 
des  figures  ;  &  que  l'ouverture  des  yeux  fiit  une  des  chofes 
qu'il  évita  le  plus  foigneufement,  par  l'impoflîbilité  où  il 
étoit  de  l'exécuter.  Je  n'admettrai  jamais  cette  conjeéhire, 
parce  que  chaque  pays  a  fon  Dédale,  &  que  celui  des 
Grecs  a  peu  influé  fur  les  Etrufques.  Je  conviens  que  les 
Grecs  ont  tellement  furpafTé  les  autres  peuples  que  leurs 
rares  talens  ont  enlevé  tous  les  fofirages ,  &  qu'ils  ont  per- 
fuadé  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  dire  d'eux-mêmes.  Mais 
cette  fupériorité^  n'éblouit  pas  les  critiques  qui  ont  du 
difcernement.  L'honmie  étant  naturellement  porté  à  l'imi- 
tation y  &  les  yeux  étant  l'objet  dont  il  eft  le  plus  frappé , 
à  caufe  de  leur  expreffion,  &  qu'ils  font  les  miroirs  de 
i'ame  5  les  Sculpteurs  fe  font  toujourjs  appliqués  à  les 
traiter.  Us  les  ont  fouvent  mal  rendus  ;  mais  ils  ont  conf- 
temment  feit  des  efforts  pour  les  repréfenter.  Sans  parler 
des  caiffes  de  mumies  ,  fur  lefqtmles  il  femble  t][u'ils 
dévoient  être  fermés ,  &  où  néanmoins  ils  font  toujours 
ouverts  ;  les  plus  mauvais  deffeins  des  Sauvages  de  l'Amé- 
rique nous  les  repréfentent  comme  ils  les  voient  le  plus 
ordinairement ,  c'eft-à-dire  ,  ouverts.  Indépendamment 
de  ces  exemples  tirés  de  l'expérience,  les  hommes  fe 
fuivent  &  fe  reffemblent  dans  les  premiers  pas  de  leurs 
découvertes  ;  &  ce  que  nous  connoiffons  de  l'hiftoire  di| 
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monde  nous  met  à  portée  de  juger  des  progrès  que  refprit 
a  fait  dans  les  Arts  y  dont  quelques-uns  ont  été  perdus 
plus  d'une  fois  ^  &  retrouvés  de  la  même  fai^on  qu'ils 
avoient  été  inventés. 

N^  IL 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteiu:  eft  de  quatrei 
pouces  neuf  lignes ,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  d'une  anti- 
quité fi  reculée  que  la  précédente.  Le  travail  en  eft  très- 
bon  &  la  fonte  admirable.  La  coëfFure^  la  drapperie^  6c 
l'ornement  dont  elle  eft  bordée  méritent  ime  attention 

Particulières .  Plus  on  en  apporte  à  l'examen  des  figures 
Itrufques ,  &  plus  on  y  remarque  de  différences  fenfibles 
par  rapport  au  temps  où  elles  ont  été  faites  ;  ce  qui  prouve 
l'amour ,  le  cénie  &  l'aptitude  de  cette  Nation  pour  les 
Arts.  Mais  de  quelque  façon  que  Ton  regarde  les  progrès 
des  Etrufques  dans  les  Arts^  cette  figure  paroîtra  toujours 
admirable  ^  foit  par  le  détail  de  fon  defTeih  ^  foit  pour 
l'exécution  de  la  fonte  &  du  cifelet.  Elle  eft  rapportée 
fous  deux  afpeâs  au  même  numéro. 

N^  IIL 

Cette  pierre  gravée  fur  une  agathe  noîre  ^  traverfée 
dans  fon  milieu  par  une  raie  blanche  y  qui  en  terme  de 
r Art  fe  nomme  une  agathe  barrée ,  eft  une  preuve  que  les 
Etrufques  n'ignoraient  aucune  des  opérations  des  Arts.  La 
gravure. en  creux  entraîne  avec  elle  une  infinité  de  con- 
noilFances  &  de  pratiques  difficiles.  Cet  homme  nud  qui 
tient  un  tronçon  de  corps  auquel  les  deux  bras  font  encore 
attachés ,  eft  un  de  ces  fujets  que  Ton  doit  fe  contenter 
de  décrire.  Cette  image  eft  peut-être  celle  d'un  fupplice* 
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PLANCHE      XXIX. 

N^.  I. 

Ce  petit  vafe  de  terre  cuite  a  cinq  pouces  de  hauteur 
jufqu'à  la  partie  la  plus  élevée  de  fon  anfe,  &  fa  largeiur 
eAde  deux  pouces  deux  lignes.  Les  figures  dont  il  eft  orné 
font  exaûement  rapportées  &  développées  fous  le  même 
N^.  La  principale  figure  efl:  à  genoux,  &  femble  ofl&irà 
une  divinité  inconnue  les  prémices  des  fruits  de  la  terre;- 
Elle  a  derrière  elle  un  âne  qu'elle  tient  par  le  licol.  Il 
n'eft  pas  facile  de  dire  quel  efl  le  peuple  à  qui  nous  devons 
ce  vafe  :  fi  d'un  côté,  le  goût  du  deflein ,  la  forme  bizarre 
de  la  Divinité ,  &  la  refTerablance  parfaite  du  fujet  qui  y 
eft  traité  avec  celui  que  Ton  trouve  fur  un  monument 
Egyptien,  publié  par  le  P.  de  Montfaucon ,  concourent  Antîq. 'exp.t,  t# 
à  faire  mettre  ce  vafe  au  nombre  des  antiquités  Egyp-  p.  "•PU  13^. 
tiennes  ;  d  un  autre  côté ,  le  travail  de  la  terre  femble  devoir 
le  faire  attribuer  aux  Etrufques,  Auffi  M.  Gori,  enrappor-  Muf.Etru[.\j^i6u 
tant  un  vafe  où  Ton  voit  à-peu-près  la  même  compofition, 
n'a  pas  craint  de  le  regarder  comme  un  moniunent  de 
cette  Nation ,  &  d'en  concliure  qu'elle  avoit  emprunté  des 
Egyptiens  l'art  de  travailler  &  d'orner  les  ouvrages  de 
terre.  Quelqu'ingénieufe  que  foit  cette  conjecture ,  je 
doute  que  les  Egyptiens  aient  connu  la  pratique  dont  le 
fçavant  Italien  leur  fait  honneur.  Il  efl  du  moins  certain 
que  tous  leurs  vafes  font  d'une  feide  coideur.  Je  croiroisr 
donc  que  le  vafe  gravé  dans  cette  Planche ,  fie  celui  de 
M.  Gori  ont  été  fait  en  Etrurie  ;  ôc  qu'étant  defUnés  à  être 
portés  en  Egypte,  on  avoit  eu  foin  de  les  décorer  de 
repréfentations  qui  étoient  du  goût  des  Egyptiens.  J'éta- 
blirois  volontiers  fur  cette  conjeaure  la  réputation  des 
manufactures  des  Etrufques,  6c  le  commerce  ^uils  fai- 
foient  en  Egypte  î  mais  Je  paffe  à  un  objet  plus  intéreffant; 
^  je  vais  décrire,  autant  qu'il  me  fera  pofTible,  la  nature 
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du  travail  que  le  vafe  nous  prifente.  Pour  le  concevoir^  U 
faut  obferver  d'abord  que  le  fond  eft  noir;  que  les  figures 
font  rouges  &  que  ces  deux  couleurs  font  également 
relevées  par  une  couleur  blanche.  La  terre  de  tous  les 
Ouvrages  Etrufques  paroît  avoir  été  choifie  avec  foin.  Oe& 
une  argiile  pure  &  fine ,  dont  on  a  féparé  par  le  lavage  le 
fable  ôc  les  parties  groffiéres.  On  ne  peut  douter  que  ces 
terres  n'aient  été  i^rmées  fur  le  tour  ou  fur  la  roue  ;  6c 
cette  opération 5  ainfi  que  la  préparation  des  matières^  st 
été  précifément  la  même  que  celle  de  nos  travaux  ea 
faïance  &  en  porcelaine.  J'ai  remarqué  deux  fortes  de 
terres  dans  leurs  différens  ouvrages*  L'une  blanche,  6c 
l'autre  noire.  Il  eft  vrai  que  cette  dernière  ne  fe  trouve  pas 
employée  auili  fréquemment  que  b  première.  Plus  on 
examine  ces  ouvrajges ,  &  plus  on  voit  qu'ils  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  foin  avant  que  d'être  mis  au  feu.  Ces 
morceaux  ainfi  préparés  ont  été  cuits  très -légèrement, 
pour  faire  ce  que  nous  nommons  le  bifcuit,  fur  lequel  oa 
met  enfuite  la  couverte  ou  l'émail.  Si  l'on  appliquoit  cette 
couverte  fur  les  morceaux  avant  que  de  les  cuire ,  elle 
pénétrerolt  la  terre ,  ou  plutôt  elle  s'incorporeroit  dans  £cs 

{)ores ,  &  il  feroit  très-difficile  de  la  bien  enlever,  comme 
a  chofe  étoit  néceilaire  dans  la  pratique  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  pays.  Cette  couverte  placée  en  tout  autre 
temps  auroit  empêché  d'exécuter ,  avec  une  aufli  grande 
délicateife  d'outil ,  les  deifeins  dont  ces  ouvrages  font 
ornés.  La  terre  étant  cuite  eft  moins  inégale  &  plus  denfe  , 
&  la  couverte  ne  s'attache  que  médiocrement  lorfqu'elle 
n'a  reçu  qu'un  feu  léger  ;  alors  il  eft  aifé  de  l'enlever,  ou 

{)lûtôt  de  la  découper,  fans  qu'elle  laifTe  la  trace  la  plus 
égère.  Cette  couverte  étoit  faite  avec  une  terre  èolaire 
tiès-martiak  j  la  même  que  celle  que  nous  employons 
dans  notre  faïance  ,  connue  fous  le  nom  de  Maganèze,' 
pu  maganejta  vitriariorum.  Cette  terre  prend  aufli  dans  la 
(Uite  wifi  couleurrouge  très-foncée  ^^  mais  qu'il  eft  facile 
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de  lenite  noire  avec  la  moindre  mixtion  de  couleur  ou 
d'autres  terres*  Cette  matière  a  dû  être  préparée  &  broyée 
par^tement  y  pour  la  mettre  en  état  de  s'étendre  &  de 
couler  au  pinceau  y  comme  les  émaux.  Mais  avant  que  de 
mettre  cette  couverte  noire ,  les  Etrufques  avoîent  foin 
de  tremper  leurs  ouvrages,  ou  de  leur  donner  une  couleur 
lougeâtre ,  mais  claire  &  fort  approchante  de  celte  de 
notre  terre  cuite.  Ils  prenoient  cette  précaution,  pour 
corriger  la  teinte  naturelle  âc  blanchâtre  de  leur  terre  ^ 
qui  né  produifoit  pas  Feffet  qu'ils  aimoient  à  voir  dans 
leurs  plus  beaux  ouvrages.  L'examen  de  pluQeurs  morceaux 
Etrufques  fufiira  pour  faire  fentir  ces  différences  ,  &  con- 
noître  à  fond  les  cfêtails.Xies  terres  fe  trouvant  alnfi  pré- 
préparées, voicil'opération  la  plus  effentieHepour  laÊiçon 
de  les  orner.  Quand  la  couverte  noire  ou  rouge  étoit  féche, 
le  Peintre,  ou  plutôt  le  Deffînateur  devoit  néceffairement 
calquer  ou  poncer  fon  deffein  ;  & ,  félon  l'ufage  de  ce 
temps ,  il  n'a  pu  fe  fervir,  pour  y  parvenir,  que  de  lames 
de  cuivre  très-minces ,  fufceptiUes  de  tous  les  contours  , 
&  découpées  comme  l'on  fait  aujourd'hui  ces  mêmes 
kmes ,  pour  imprimer  des  lettres  Ôc  des  ornemens.  Il  pré- 
noit  en(uite  un  outil  fort  tranchant,  avec  lequel  il  étoit 
maître  de  faire  ce  qu'on  appelle  de  réferve  les  traits  les 
plus  déliés  ;  car  il  emportoit  ôc  ôtoit  la  couverte  noire  fur 
tout  ce  qui  devoit  être  clair  f  &  je  ne  puis  comparer  cette 
manœuvre  qu'à  celle  de  notre  gravure  en  bcns^  Alors  la 
couleur  rouge  fe  difiinguoit ,  &  faifoit  voir  fort  nettement 
les  figures,  les  omemens ,  &  tout  ce  qu'on  avoit  entrepris 
de  repréfenter.  La  feule  infpeâionde  la  plus  grande  partie 
de  ces  terres  démontre  ces  fortes  d^opérationsr  Enfin  ces 
ouvrages  étant  p^enus  à  ce  point,  on  leur  domwit  ht 
ibconde  cuite  un  peu  plus  forte  que  k  premiérer 

Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  l'examen  de  ces  owvrâ-' 
ges ,  fans  y  ajouter  quelques  réflexions  générales.  Ils  ne 
Ibnt  pas  tous  kbriqués  avec  le  mente  k£x  }  on  en  trouve 
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dont  la  terre  blanchâtre,  (cuvent  mal  cuite,  n*a  pas  reçu! 
la  première  couleur  rouge.  Il  y  en  a  d*autres  dont  la  terre 
cft  Tbien  cuite  &  bien  travaillée ,  &  qui  ne  font  recouverts 
que  par  la  couleur  rouge  qui  forme  ou  le  fond  ou  les 
ornemens  ;  &  ces  morceaux  me  paroiffent  les  moins  com- 
muns. Toutes  les  couLeiurs  noires  ne  font  pas  également 
belles.  Il  y  en  a  qui  font  ternes  ,  &  fans  aucun  éclat  ;  fie 
d'autres  qui ,  par  leur  mat  &  leur  poli,  imitent  en  quelque 
feçon  rémail  de  nos  porcelaines.  Lz  couleur  blanche  qu'ils 
mettoient  toujours  avec  le  pinceau  fur  les  fonds ,  comme 
fur  les  efpaces  découverts ,  n  a  aucune  tenue.  C'efi  une 
efpéce  de  crête  qui  n'eftpas  comparable  pour  la  folidité 
aux  couleurs  dont  je  viens  de  parler  ;  &  c'eft  pour  cela  , 
£ans  doute,  qu'ils  Temployoîentavec  tant  déménagement, 
&  le  plus  fouvent  pour  des  parties  de  coëffures,  de  brafTelets 
ou  de  réveillons  dans  les  ornemens.  Les  Etrufques  igno-^ 
roiént  donc  les  moyens  de  mettre  cette  couleur  au  feu. 

Je  ne  fçaurois  pafFer  fous  filence  la  mauvaife  foi  £c 
Timpofture  de  certains  Artiftes.  J'ai  des  vafes  d'un  vernis 
abfolument  noir,  pafFé  au  feu  &  très-folide,  fur  lequel 
on  a  fait  des  figures  de  couleur  rouge  Amplement  au  pin- 
ceau ,  &  qui  font  prefque  toutes  effacées.  Ces  ouvrages 
coûtoient  beaucoup  moins  de  peines  &  de  foins  ;  &  il 
fa]loit  être  bon  connoiffeur  pour  ne  pas  s'y  tromper.  Ils 
produifoient  le  même  effet  en  fortant  de  la  main  de  l'ou- 
vrier. On  ne  les  a  pas  fait  fans  deffeîn ,  &  c'eft,  félon  moi,' 
une  véritable  friponnerie.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Etrufques 
n'employoient  que  le  noir ,  le  rouge  &  le  blanc.  Enfin  on 
ne  oeut  douter  que ,  pour  conferver  la  propreté  &  Texaûi- 
tuae  de  leurs  ouvrages ,  ils  ne  fe  foient  lervis  de  ce  que 
nous  appeUons  des  gazettes ,  c'eft-à-dire ,  des  pots  couverts, 
dans  leiquels  on  &it  cuire  aujourd'hui  les  morceaux  à  l'abrî 
de  tout  air  extérieur.  Ces  recherches  m'ont  donc  convaincu 
que  ces  ouvrages  ont  été  faits  avec  autant  de  foin  que  les 
|>orc:elain^s^  On  peut  inême ,  indépendamment  de  leu|: 
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antiquité ,  les  regarder  comme  auflî  précieux.  Cependant 
la  quantité  que  Ton  en  trouve  nous  affûre  de  l'abondance 
de  ces  manufactures  ^  ôc  du  goût  que  toutes  les  Nations 
avoient  en  ce  temps-là  pour  les  ouvrages  qu'elles  produi?- 
Ibient.  Quant  à  k  matière  y  j'avoue  que  l'idée  n'en  eft  pas 
favorable;  mais  je  me  contenterai  de  dire  que  l'on  ne 
connoilToit  rien  de  plus  parfait  que  cette  terre  cuite  ^  6c 
qu'on  employ oit  à  la  mettre  en  œuvre  la  main  des  plus 
nuneux  ArtifteSt 

N^    IL 

Cette  figure  de  bronze  ^  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces  fept  lignes  ^  eft  defGnée  de  face  &  de  profil.  Elle 
a  une  forte  de  rapport  avec  les  figures  Egyptiennes  ;  mais 
elle  en  diffère  par  des  caraâères  diftinâifs  y  qui  dépendent 
d'ufages  &  de  modes  que  l'on  remarque  dans  les  Etrufques  : 
telles  font  les  treffes  de  cheveux  tombant  négligemment  fiu! 
la  poitrine^  le  bonnet  dont  la  tête  eft  couverte^  la  chauiTure 
ornée  &  relevée  à  fon  extrémité  ^  enfin  le  pli  de  la  robe 
qu'elle  foutient.  Tout  cela  défigne  &  marque  le  temps  où 
les  Etrufques  étoient  entrés  en  commerce  avec  les  Egyp- 
tiens-, &  nous  apprend  qu'ils  employ  oient  dans  leurs  ouvra- 
fes  quelque  choie  de  ce  qu'ils  voyoient  feire  à  ce  peuple, 
i  nous  avions  leurs  Hiftoriens^  ou  du  moins  un  Voyageur 
qui  nous  eût  laiflé  une  defcription  circonftanciée  ae  leur 
pays  y  comme  Paufanias  nous  en  a  laiiTé  une  de  la  Grèce  ^ 
nous  ferions  fans  doute  inftruîts  du  commencement  &  des 
progrès  de  leurs  Arts  >  &  ce  peuple  nous  feroit  d'abord 
xepréfenté  comme  ne  fçachant  point  encore^  donner  du 
mouvement  6c  de  l'aâion  à  fes  figures  de  ronde  bofle  y  ni 
leur  féparer  les  jambes.  CçUe  qui  donne  lieu  à  cet  article  ^ 
ijuoique  très-ancienne ,  eft  d'un  fiécle  plus  éclairé.  M.  Gorî,  **»/•  BmJ.Uh 
qui  en  a  rapporté  une  à  peu-près  femblable^  avoit  d'abord  ^*  ^* 
cru  qu'elle  repréfentoit  la  Déeffe  Ancharia.  Mais  comme 
nous  eonnoiflbns  d'autres  monumens  où  cette  DéefTe  j 
Tome  I.  M 
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défign^  pftr  fon  nom  ^  fe  montre  fous  les  traits  d'une  Ftode 
avec  des  ailes ,  &  ime  hache  à  deux  tranchants  ^  peut-^re 
faudr oit-il  abandonner  la  première  explication  de  M.  Gorî, 
&  ranger  cette  ^ure  parmi  celks  qm  (ont  inconnues* 
J'ajouterai  feeàcatcnt,  que  celle-ci  a  été  fondue  ttiaffif  ^  6c 
par  un  homme  très  ^  expérimfeoté  dans  l'art  de  k  fbctte  ; 
qu'elle  eft  attachée  à  une  plinte  ijuariée ,  àL  perq^  de 
quatre  tro«s  qui  favoient  à  Tanèter  ^  fie  qui  TeoipÊchoient 
de  prendre  la  fuite  ;  fuperllition  fort  commune  parmi  les 
Etrufques  ^  &  dont  on  verra  bientôt  un  fécond  exemple* 

PLANCHE    XXX. 

C£  petit  vafe  de  terre  cuke  dont  nous  ignorons  Tufage  ^ 
n'a  qu'une  ouverture  pour  lecevoir  fie  pour  verfer  la 
liqueur.  Untiottde  quaicre  lignes  de  diamètre  le  tcaverfe 
dans  le  milieu  ^  de  n  a  point  de  oommunicaitioa  avec  le 
dedans  ;  on  ne  fçauroit  rendre  compte  de  fa  defBnation. 
La  ferme  du  vaie  eft  agréabk  :  il  eft  £iit  avec  une  parÊûte 
exaâiitude  lâc  une  grande  piécîfioa.  Le  vile  eft  de  forme 
ronde  ;  fon  djamétre  a  quatre  pouces  diiq  lignes  ^  &  fa 
hauteur  ^ufqu'à  f  endroit  îe  plus  ^élevi^  de  fisn  anfe  y  eft  de 
quatre  pouces  deux  lignes.  Le  remis  noir  do&t  il  eft  recou* 
vert  efi  d'une  catcréme  beaiueé  ^  ^  le  travail  vaut  mieux  que 
le  deflein  des  %ures  dont  il  eâ  «orné.  Elles  font  dévdop-* 
pëes  fous  le  même  No.  on  y  v^oit  un  homme  aiané  ^  la  lance 
fcn  airêt  ^  fur  le  point  d'attaquer  un  iànj^Mr  q^  eft  déjà 
percé  d'un  trait.  Cette  circooftance  me  feroitpenfer  qu'on 
a  voulu  rappeller  ici  l'idée  de  la  diaâe  du  Êtnglier  de 
Cdydon  ^  où  fe  trouva  l'^âire  des  Héros  de  kOcéce.  Tous 
les  My«hologiKes  :aiîûrc»t  qu'il  lot  tué  par  Méléagre  :  mais 
ApoUoxJore  rapporte  qu*il  reçut  les  premières  bleflures  de 
k  main  d'Atabnte ,  ât  que  cette  Princeffe  lui  perça  le 
dos  d'une  flèche*  L'Axtifte  nayant  qu'un  moment  dé 
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raâlon  à  prendre  ,  a  repréfenté  le  ÊingUer  d^ja  biefifë ,  & 
fe  jetcant  avec  fureur  fur  Méléagre  qui  l'attend  de  pied 
ferme.  On  pourroit  aufli ,  fans  remonter  à  des  temps  fabu-: 
leux ,  regarder  le  fujet  gravé  fur  ce  vafe  comme  la  fimple 
repréfentatioQ  d'une  de  ces  chafTes  fi  fore  en  ufage  parnû 
les  Ëtrufques.  Quoi  qu'il  en  foit>  la  figure  du  chafTeur  e^ 
très-mal  exécutée;  &  par  la  coraparaifon  qu'on  en  fera 
avec  plufieurs  de  celles  que  l'on  trouve  dans  ce  Recueil , 
on  fe  convaincra  que  les  Etrufque»  ont  plus  d'une  fois 
changé  de  manières. 

N?.    IL 

Cet  autre  vafe  également  de  tene  c\âte  ',  eft  de  la 
même  proportion  que  le  précédent  >  6c  a  du  fêrvir  aux 
mêmes  ufages.  Cependant  il  efl  encore  plus  extraordinaire  , 
à  caufe  de  l'efpace  vutde  qui  fe  trouve  dans  le  milieu  de 
fa  capacité ,  ôc  dont  le  diamètre  efl  d*un  pouce  hwt  lignes* 
Par  conféquent  il  contenoit  encore  moins  de  liqueur  quç 
le  précédent.  Il  n'a  d'aiUeurs  aucune  efpéce  d^omement , 
6c  fa  couleur  eft  fùnptement  noire. 

N^    III. 

Je  regarde  cette  cornaline  comme  un  des  beaux  monu^ 
mens  qui  nous  refient  des  Etnïfquesi  M.  Gori  l'a  déjà  faic  Jf^^^h^^ 
graver  >  mais  l'empreinte  qu'il  en  a  publiée  n'eft  pas  exaâe*     *  ""*      ^ 
Elle  repréfenté  Achille ,  dont  le  nom  eft  écrit  fur  la  pierre 
en  caraôères  Etnifqves.  Il  tient  d'une  main  fon  bouclier  ^ 
6c  de  l'autre  tine  efpéce  de  bottine  qui  fervoit  à  couvrir  lo 
devant  de  la  jambe.  Il  paroit  que  cette  pièce  entroit  dauns 
l'armure  des  Anciens ,  âc  qu'Homère  l'a  fbuvent  défignée 
par  un  terme  que  les  Tntduâeurs  rendent  ordinairemeitt 
par  celui  de  cut&rt.  On  verra  la  pceuve  de  ce  que  j'avance 
dans  un  pafi^ge  d'Momèare.  Ce  grand  Poëte  vcÂtlant  pein-     ^^  *•  ■€* 
dre  Achille  qui  fe  prépare  à  venger  la  mort  de  Patrocley 
dit  que  ce  héros  prk  fa  beUe  chaimure ,  6c  L'attacha  fur  fe^ 
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jambes  avec  des  agrafFes  d'argent.  Si  Von  veut  ]etttt  les 
yeux  fur  la  Planche  XXXI  de  ce  Recueil ,  N°.  I ,  on  y 
remarquera  que  les  bottines  dont  je  parle  étoient  effedi- 
vement  retenues  par  des  courroies  y  &  fans  doute  par  des 
agrafFes.  Ces  bottines  étoient  communément  de  cuir  de 
bœuf,  &  quelquefois  de  cuivre.  Voici  le  paffage  d'Homère. 
lUad.lîv.i^.Tra-  »  Achille  plein  de  rage  &  d'impatience  prend  les  armes 
Dadcr!  ^*  ***^'  *  91^^  Vulcain  lui  a  faites.  Il  met  les  cuij/hrs  ,  couvre  fa 
«poitrine  de  fa  cuirafle  étincelante  ,  prend  le  baudrier 
»  d'où  pend  fa  redoutable  épée  ,  ôc  charge  fon  bras  de  ce 
»  iouclier  impénétrable  ^  qui  jette  une  clarté  pareille  à 
»  celle  de  Taftre  de  la  nuit ....  Achille  s'effaye  fous  ces 
»  armes  pour  voir  fi  elles  lui  font  propres ,  &  (i  fon  corps 
»  fouple  conferve  toute  fa  liberté.  » 

"Je  ne  doute  point  que  le  Graveur  en  compofant  fon 
fujét  n'ait  eu  la  dcfcription  d'Homère  en  vue  ;  mais  content 
d'en  faîfir  re(])rit&les  détails  principaux,  ils'eft  donné 
dés  licences  pour  ne  point  charger  fon  fujet.  Il  a  rejette  la 
cùirafle  &  le  baudrier ,  parce  qu'ils  Tauroient  empêché  de 
deifiner  le  nud  de  la  figure ,  &  de  lui  donner  une  attitude 
élégante.  Cell  ainfi  que  les  grands  Artifles  doivent  rendre 
les  fujets  que  fournifTent  les  Pôëtes  y  en  les  préfentant  du 
côté  le  plus  avantageux  pour  leur  Art  ^  &  fçachant  à  propos 
indiquer  le  tout  par  une  partie.  UArtifte  à  qui  nous  devons 
cette  pierre,  a  prouvé  dans  cette  occafion  que  les  Etruf- 
ques  ont  pouffé  la  gravure  en  creux  à  la  plus  grande  per-* 
feâion ,  &  qu'ils  ont  connu  toutes  les  fineffes  de  ce  genre 
de  travail.  La  cornaline  ne  peut  être  mieux  confervée ,  nî 
plu*  belle  ;  elle  eft  en  forme  de  fcarabée  :  &  comme  cet 
animal  étoit  facré  chez  les  Egyptiens ,  qui  le  repréfentoient 
fdrt  fouvent,  il  en  réfulte  que  les  Etrufques  avoient 
emprunté  d'eux  quelques-uns  de  leurs  uitages.  Du  refle 
les.  pierres  de  cette  forme  avoient  trop  d^épaiffeiu-  pour 
^trepottées  au  doigt ,  &  elles  font  ordinaircTnerit  percées 
dans  k:milieu  de  leur  longueur.  Je  crois  que  lc6  £truf(}ueff 
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les  regardoîent  comme  des  amulettes  ,  &  qu'en  les  fuf- 

Sendant  au  cou ,  ils  avoient  encore  la  liberté  d'en  tirer 
es  empreintes  -,  quand  ils  vouloîeht  appofer  leur  cachet. 
Je  donnai  cette  belle  pierre  à  M,  le  Comte  de  Thoms  , 
lôrfqu  il  fit  fon  dernier  voyage  de  Paris  :  elle  a,  fans  doute, 
eu  le  même  fort  que  les  autres  antiques  qui  compofoient 
fon  cabinet. 

PLANCHE     XXXI. 

N^   I- 

PaUmi  les  différentes  danfès  en  ufage  chez  les  Etrufques  i 
il  y  en  avoit  une  où  Ton  étoit  armé  de  toutes  pièces ,  & 
qui  entroit  dans  les  cérémonies  de  la  Religion.  M«.  Buo- 
nàrotti  &  Gori  en  ont  rapporté  plufieurs  preuves  tirées  des 
nionumens  ;  &  celui  que  je  produis  en  fournit  une  nouvelle* 
Ceft  une  figure  de  bronze  dont  la  tètt  eft  couverte  d'un  caf- 
que,  la  poitrine  d'une  cuirafle  y  &  les  jambes  de  bottines. 
Cette  armure  femble  ne  convenir  que  pour  le  combat  : 
mais  rattîtude  de  la  figure  annonce  des  difpofitions  plus  pa- 
cifiques. Si  Ton  fait  attention  que  fon  viiage  frais  &  riant 
né  refpire  que  la  joie,  &  qu'en  général  fon  âge  ne  répond 
guère  a  la  façon  dont  elle  eft  armée,  on  ne  doutera  plus  que 
ce  ne  foit  un  danfeur.  Les  armes  &  les  ornemens  dont 
cBes  font  enrichies  ont  beaucoup  de  relief  ;  ce  qui  me 
përfuàde  qu'elles  n'étoient  que  de  toile  ,  ou  d'autres 
matières  dont  le  poids  n'étoit  pas  incommode.  Le  cafque 
eft  furmonté  d'un  animal  qui  me  paroît  être  une  lionne  y 
niais  dont  la  tête  eft  cafTée  :  le  petit  doigt  de  la  main  droite 
manque  aufli  à  la  figure  ;  les  prunelles  de  Çt$  yeux  font 
cfeufes ,  &  n'ont  pu  recevoir  que  de  fort  petites  pierreries* 
Les  deux  mains  ont  certainement  tenu  des  attributs  qui 
ne  fiififtent  plus  :  &  j'avoue  que  plus  je  lis  le  Dialogué  de 
Lucien  fur  la  danfe,  &  plus  cette  figure  me  rappelle  les 
pantomimes  dont  cet  Auteur  nous  a  klifé  une  defcription 
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aiTez  détaillée*  Ce  genre  de  danfe  ^  félon  lui  ^  étoît  venu 
dltalie  ;  &  Ton  pouitoitpréfumer^  fans  pouffer  trop  loin 
les  conjeâures  ^  qu'il  a  pris  naijBance  en  Etrurie.  Le  goût 
du  deffein  de  cette  figure  n  eft  pas  des  meillews  ^  &  le 
genre  du  travail  n'eft  pas  ordinaire.  lime  paroît  feulement 

3ue  Tun  &  Tautre  font  dVn  temps  bien  pofiérieur  à  celui 
e  plufieurs  morceaux  que  j*ai  rapportés  y  &  qui  précédent 
celui-ci.  Je  parlerai  plus  bas  des  bottines  dont  les  jambes 
de  ce  danfeur  font  couvertes  ,  &  j'ajouterai  feulement 
qu'il  eft  pofé  jufte  &  à  plomb  fur  le  pied  gauche ,  dans 
Taftion  de  fauter  &  de  courir,  &  que  toute  la  figure  eft 
difpofée  à  ce  mouvement.  Elle  a  huit  pouces  (îx  lignes  de 
hauteur,  6c  a  été  fondue  fans  plinte  ni  focle  ,  pour  être 
apparemment  placée  fur  un  piedeftal  à  volonté.  Elle  eft 
d'ailleurs  réparée  avec  beaucoup  de  foin. 

N^  IL 

Cette  danfeufe  aufH  de  bronze  ,  fie  préfentée  des 
deux  côtés  ^  a  cinq  pouces  fept  lignes  de  haut  avec  fa  plinte 
ou  fon  piedeftal  fondu  en  même  temps  que  la  figure.  Ce 
morceau  n  eft  point  antique  :  mais  ,  (oit  par  la  fonte  ,  foit 
par  le  goût  de  la  gravure  de  fes  ornemens  ^  il  a  un  rapport 
affez  jufte  avec  les  monumens  Etrufques  ;  &  il  eft  fi  aifé 
d'y  remarquer  la  plupart  desf  conditions ,  qu  un  grand 
nombre  d'Antiquaires  établiffent  comme  des  moyens  de 
reconnoître  cette  forte  d^antiques  ,  que  je  me  fuis  déter- 
miné aie  faire  graver.  Il  y  en  a  même  beaucoup  de  ce  genre 
dans  plufieurs  cabinets  de  l'Europe.  Je  ne  m'excuferai 
point  d!y  avoir  été  trompé ,  fur  le  lieu  où  j*ai  trouvé*  ce 
oronze ,  non  plus  que  fur  le  cas  que  Ton  en  faifoit  ;  mais 
j'avouerai  que  le  hazard  m'ayant  mis  fous  les  yeux  une 
quantité  confidérable  de  figures  du  Japon  ,  j'ai  reconnu 
fans  peine  qu'elles  avoientîe  même  goût  de  deffein;  que 
la  fonte  étoit  pareille  ;  &  qu'enfin  le  travail  en  étoit 
abfolument  femblable.  J'en  avertis  ici  ^  «&i  que  ceux  qu^ 
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s'appliquent  à  Tétude  de  rAntîquité ,  ne  saccoutument 
point  à  décider  avant  que  d*avoir  fait  toutes  les  recherches 
pollibles* 

N^  m. 

Ce  vafe  ^  ou  cette  ^fyécc  de  burette  ^  tû  haut  de  neuf 
pouces  j  &  iba  diamètre  en  a  un  peu  plus  <k  qoatie.  J^en 
pofTéde  treize  pareils ,  qui  ont  t£^is  trots  jafqu'à  onz» 
pouces  de  hauteur.  Il  n'y  en  a  quun  qui  fott  noir  :  les 
autres  ùmt  ornés  *&trayaàliés  dans  txws  les  genres  que  les 
Ëtrufques  ont  etnpioyés  dans  leurs  ouvrages  de  terre 
cuite.  J'ai  pr^éliéré  celui-ci  ^  non  à  cauile  de  fit  forme , 
car  elles  font  toutes  paiement  agréables  dans  leuh  xlifô- 
rentes  proportions  ;  mats  pance  que  les  figures  que  l'on 
voit  fur  ce  vafe  m'ont  pam  remarquables.  N^anroit^-on  pas 
voulu  y  rappeller  le  fouvenir  d'un  adiléte  qui  aroit  rem»- 
porté  le  prix  dans  quelque  jeu  de  la  Grèce  ^  <mdans  ceux 
que  Ton  célébroit  en  Etrurie  ?  JLe  ciiei^al,  la  palme ,  la  Buonarotti,  ft 
nudité  de  la  figure ,  le  chapeau  dont  fk  téee  eft  couverte  ^  GSri^M«r.E/S; 
tout  cela  ne  w&t-H  pas  pour  donner  à  cette  explication  tom,  ».  p/374?'  ' 
quelque  probabilité  ?  Il  eâ  vrai  que  le  citapeau  femble 
avoir  des  ailes  :  maî^  les  Artiftes  Ëtrufques  accouonmés  à 
en  donner  à  pluûeurs  de  leurs  Divinitiés ,  ont  peut-être  &it 
graver  avec  cet  ornement  un  de  leurs  citoyens  qui  s'étoit 
diftingué  par  £a  légèreté.  J'ajoute  que  M.  Baudelot^  en  j  >a  a 

expliquant  un  bas -relidf  antique-,  îoùfe  trouvoit  un  fujet  d„Bdle*LctSt 
à-peu*prèsfemblable^  a  cm  de  même  qu'il  repuéfenoait  un  totiuiid&.f.i9h 
athlète. 

Le  defiein  de  ce  morceau  efl  d'im  très  --  bon  goôt.  H  y  a 
même  des  finefTes  dans  le  trak.  Ce  qui  me  hk  croire  qu'il 
np  TCToorstc  pas  à  la  plus  haute  antiquité  ;  <&  que  les  Etruf» 
qucs  avoîent  vu  d'exœllens  ooiarages  Cï^ecs  en  ce  genre  ; 
lorfque  celui-ci  a  été  fiât  dans  leur  pays. 
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PLANCHE    XXXII. 

Ce  beau  yafe  eft  de  terre ,  &  très-bien  confervé.  J'ai  été 
d'autant  plus  fenfibieau  plaifir  de  le  trouver  dans  le  cabinet 
du  Comte  Peralta ,  dont  j*ai  Êdt  Tacquifition ,  qu'il  prouve 
ce  que  j'ai  avancé  plufieurs  fois  y  que  les  Étrufques  ont 
accommodé  à  leurs  ufages  &  à  leurs  manières  les  fecours 
qu'ils  ont  tirés  des  Egyptiens ,  &  qu'ils  ont  imité  cette 
Nation,  fans  la  copier  fervilement»  En  effet ,  on  voit  fur 
une  des  faces  de  ce  vafe  im  homme  couché  fur  un  lit,  &: 
une  femme  ou  un  jeune  homme  debout.  Ce  grouppe  fe 
rencontre  fréquemment ,  &  dans  la  même  difpofition  fur 
plufieurs  monumens  Egyptiens  ;  mais  il  représente  toujours 
une  mumie ,  &  l'homme  qui  travaille  à  la  préparer.  Ici  la 
figure  couchée  a  le  vifage  découvert  &  colorié  \  elle  a  les 
pieds  féparés  :  &  la  femme  ou  le  jeune  homme  debout 
a  les  bras  étendus ,  &  paroît  implorer  du  fecours  pour  le 
mourant ,  en  s'adrefTant  à  un  aihré  que  l'on  apperçoîc  dans 
un  coin  de  la  compofîtion,  &  qui  eft  vraifemolablement  le 
Soleil.  On  en  diftingue  fans  peine  la  forme ,  aufli-bien  que 
les  bras,  le  vifage  &  les  pieds  de  la  figure  debout,  quoi-* 
qu'ils  n'aient  été  peints  qu  avec  une  couleur  blanche  dont  la 
tenue  eft  fort  peu  folide  La  gravure  fait  fentir  fuflSfamment 
ce  qui  eft  gravé  fur  l'autre  côté  du  vafe,  C'eft  un  grand 
ferpent  qui  fe  replie  fur  lui-même.  Il  a  ime  barbe  ,  de 
petites  aUes  placées  en  différens  endroits  de  fon  corps,  & 
des  pieds  de  cerf.  Pour  entendre  ceci,  il  faut  obferver  que 
SaturtuLuc.17*  le  Soleil,  qui,  félon  Macrobe,  ne  s'éloigne  jamais  de 
l'Ecliptique ,  fuit  néanmoins  dans  fa  route  un  coiurs  tor^ 
tujsux ,  &  femblable  aux  finuofîtés  d'un  ferpent  ;  &  fe 
C.  10*  fouvenir  que  dans  un  autre  endroit  le  même  Auteur  ajoute 
que  l'on  a  défigné  le  Soleil  par  la  figure  d'un  ferpent , 
parce  que  les  dragohs  rajeuniffent  tous  les  ans  en  fe 
dépouillant  de  leur  ancienne  peau.  On  a  déjà  vu  que  le 
globe  du  Soleil  eft  repréfenté  fur  une  des  faces  de  ce 
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taonument  ;  &  qu'il  reft  fur  Tautre  face  par  remblême 
d'un  ferpent  ailé ,  auquel  on  a  donné  des  pieds  de  cerf, 
pour  marquer  peut-être  la  rapidité  avec  laquelle  le  Soleil 
fournit  fa  carrière.  On  voit  à  côté  du  ferpent  une  chouette 
pofée  fur  Tangle  d'un  corps  folide^  qui  paroît  être  un  tom- 
beau. Les  Egyptiens  regardoient  cet  animal  comme  le 
fymbole  des  mauvais  Génies.  Si  les  Etrufques  ont  adopté 
cette  idée,  toutlb  fujetrepréfentera  une  perfonne  mourante,  , 
pour  laquelle  une  autje  perfonne  adreffe  des  vœux  au 
Soleil ,  afin  d'écarter  les  mauvais  Génies  qui  commen- 
^ient  à  s'approcher  du  tombeau.  En  conféquence  de 
cette  explication  ,  je  prendrois  ce  vafe  pour  une  urne 
fépulclvrale.  Les  ornemens  qui  accompagnent  les  deux 
&ces  que  je  viens  de  décrire  font  fages  y  &  difiérens  de 
ceux  que  l'on  voit  ordinairement  fur  les  vrfes  Etrufques* 
Us  répondent  à  la  nature  des  chofes  repréfentées.  La 
couleur  rouge  mife  comme  couverte ^  eft  employée  avec 
beaucoup  d'art,  &  fe  trouve  très -bien  difpofée  avec  la 
noire.  L'une  &  l'autre  font  placées  fur  la  couleur  naturelle 
de  la  terre  ;  mais  elle  eft  bien  cuite ,  &  parfaitement  tra- 
vaillée Ce  vafe  a  dix  pouces  &  demi  de  hauteur ,  fept 
pouces  trois  lignes  de  diamètre.  La  figure  couchée  a  quatre 
pouces ,  &  ceUe  qui  eft  de  bout  en  a  trois  &  demi.  . 

PLANCHE     XXX 1 1  L 

N^   I. 

Ce  beau  vafe  eft  malheureufement  en  fort  mauvais  état* 
On  y  voit  les  débris  d'une  fculpture  admirable.  Il  a  cinq 
pouces  de  hauteur,  &  environ  deux  pouces  neuflignes  de 
diamètre.  Il  étoit  enrichi  d'un  bas-relief  dont  )e  ne  puis 
préfenter  que  les  ruines  :  elles  font  développées  fous  le 
même  N"".  J'avoue  que  j'ai  vu  bien  peu  d'exemples  d'un 
pareille  ornement  fur  les  monumens  Etrufques.  Il  me  paroît 
que  l'oa  a  voulu  repréfenter.  Caifandre  traînée  par  les  . 
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cheveux  ;  car  les  Etrufques  ont  fouvent  traité  dans  leurs 
Dempfter ,  Buo-  bas-relîefs  Thiftoire  &  les  Héros  de  la  guerre  de  Troye. 
R^g.^Goà^mf.  '^  ^^  ^^"^  P^^  néanmoins  fuppofer  qu*Homère  ait  voyagé 
Etrùf.  ^  *  en  Etrurie ,  ni  même  qu*il  ait  connu  les  Etrufques  ;  mais 
il  avoit  fait  l'admiration  de  ce  peuple  par  la  beauté  &  la 
juHeffe  de  fes  images  ^  âc  fa  mufe  a  échauffé  &  nourri 
Timagination  des  célèbres  Artîftes,  aufli-bien  que  celle 
des  Poètes.  Ce  moprument  eu  recommandatble  à  plufieurs 
égards.  Le  travail  du  bas  relief  eft  un  peu  fec ,  mais  il  n*eft 
pas  dépourvu  d'aâion.  Les  têtes  de  Thomme  ôc  de  la 
femme,  ainfi  que  celle  du  cheval^  ont  du  caraôère  ;  maîs^ 
fi  Ton  peut  afleoir  un  jugement  fur  un  morceau  fi  mal 
confervé ,  il  me  femble  que  la  figure  de  la  femme  çft  d'un 
affez  mauvais  deflein*  Je  ne  dirai  rien  des  ornemens  qui 
accompagnent  ce  bas-relief  :  ils  reflemblent  à  tous  ceux 
que  Ton  voit  fur  ces  fortes  de  vafes* 

J'ai  retranché  quelques-unes  des  Planches  qui  dévoient 
entrer  dans  ce  Recueil ,  &  dont  le  nombre  étoit  complet, 
afin  de  donner  une  idée  du  cabinet  de  teïres  Etrulques 
que  M.  de  Sainte  Palaye  m^  fait  f amitié  de  me  céder,  6c 
qu'il  avoit  acheté  à  Milan  du  Comte  Peralta.  Il  eft  des 
plus  nombreux,  &  ce  morceau  y  occupoit  une  place  ^  ainfi 
que  celui  du  N®.  fuivant. 

No.    I  L 

La  forme  de  ce  petit  vafe  eft  aulfi  belle  ^  ôc  aufli  agréa- 
blement imaginée  qu'elle  eft  finguliére  &  raifonnable. 
C'eft  tout  ce  que  je  puis  en  dire  :  car  ce  monument  n'a  pas 
le  moindre  ornement;  &  comme  il  eft  abfolumentnoir,  la 
gravure  fuffit  pour  faire  juger  de  fon  mérite ,  qui  ne  confifte 
que  dans  le  trait.  La  hauteiu:  de  la  coupe  eft  de  deux 
pouces  trois  lignes  :  le  plus  grand  diamètre  a  auatre  pouces 
&  demi,  le  plus  petit  deux  pouces  quatre  lignes,  &  la 
plus  grande  élévation  des  anies  larges  de  huit  Bgnes  eft  de 
quatre  pouces  &  autant  de  lignes» 


É  T  R  U  s  <J  U  E  s.  ^^ 

P  LANCHE    XXXI  K 

N^    I. 

Ce  plat  Etnifque  cft  de  terre  cuite.  Son  diamètre  eft 
d'un  pied  fept  lignes ,  fa  profondeur  de  trois  pouces  deux: 
lignes^  &  fon  élévation  depuis  le  defTous  du  pied  jufqu'au 
fommet  du  bouton  qui  termine  les  anfes^  de  iquatre  pouces 
fept  lignes  J'ai  fait  graver  ce  monument  avec  grand  apparat. 
J'en  préfente  le  profil^  le  deflbus  &  le  dedans^  à  caufe  des 
beaux  omemens  dont  il  efi  enrichi  dans  toutes  ces  parties^ 
Il  mérite  cette  attention  non-feulement  par  fon  travail, 
mais  par  fa  rareté.  Je  n'en  ai  point  vu  de  femblable  dans^ 
les  Recueils  d'Antiquités  publiés  jufqu  à  ce  jour  ;  &  je  ne 
me  fouviens  pas  d'en  avoir  rencontré  dans  les  divers 
endroits  de  l'Europe  où  mes  voyages  m'ont  conduit.  Les 
anfes  font  d'une  belle  iimplicité  ^  &  d'un  ufage  facile. 
Elles  n'excèdent  pas  la  circonférence  ;  ce  qui  les  met  à 
l'abri  de  plufieurs  accidens.  Les  boutons  qui  les  accom-- 
pagnent  font  fennr  l'intelligence  &  le  goût  de  celui  qui  a 
compofé  ce  morceau.  J'efpère  que  ceux  q;ui  connoiflenc 
le  mérite  des  formes^  me  fçauront  bon  gré  d'avoir  expliqué 
&  développé  avec  foin  toutes  les  parties  xlu  trait. 

N^    I  I. 

Le  creux  du  vafe  indiqué  par  ce  N".  eft  bien  orné,  6c 
dans  les  plus  juiles  proportions.  Me  fera-t-il  permis  de 
conjedhirer  qu'on  a  voulu  y  repréfenter  le  Génie  de  l'Au- 
tomne ?  Il  a  des  ailes ,  parce  que  les  Etrufques  en  don- 
noient  à  prefque  toutes  leurs  Divinités.  Il  tient  un  corbeille 
remplie  de  fruits  ;  &  il  eft  précédé  par  un  animal  qui 
reffemble  fort  à  un  lièvre.  Ces  deux  fymboles  caraÔérifent 
affez  bien  l'Automne ,  &  font  précifément  les  mêmes  qui 
fervent  àr  la  faire  reconnoître  aans  un  médaillon  de  l'Em- 
pereiu:  Commode  >  où  font  repréfentées  les  quatre  faifons» 

Nij 
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Autour  de  la  figure  eft  une  couronne  de  laurier,  dont  les 
feuilles  font  peintes  de  blanc  ^  &  on  ne  voit  plus  que  les 
traces  de  cette  couleur, 

N9.  m. 

Le  deflbus  eft  orné  de  deux  figures.  L'une  eft  une  femme 
allife  y  &  drappée  de  bon  goût.  Elle  tient  de  la  main  droite 
un  miroir  &  une  patère ,  &  delà  gauche  vme table  quârrée. 
L'autre  figure  eft  nûe ,  ailée ,  &  pofe  fur  un  genou.  Elle 
tient  d'une  main  une  corbeille  de  fruits ,  &  de  l'autre  une 
.  efpéce  de  couronne  que  l'on  rencontre  fouvent  dans  les 
monumens  Etrufques ,  mais  dont  la  deftination  n  eft  pas 
bien  connue.  Ces  figures  occupent  deux  des  quatre  divi- 
fions  du  cercle.  Les  autres  font  remplies  d'ornemens  légers 
&  fort  agréables  ,  affez  fouvent  répétés  fur  ces  mêmes 
monumens.  Ceux-ci  ont  été  réveillés  en  quelques  endroits 
par  cette  couleur  blanche  dont  j'ai  parlé  plufieurs  fois. 

Malgré  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  rareté  de  ce  mor-^ 
ceau,  )'en  ai  trouvé  un  depuis  que  c^lui-ci  eft  gravé.  Il 
étoit  dans  le  cabinet  du  Comte  Peralta.  Nulle  diflFérênce 
dans  l'intention.  Il  eft  plus  petit.  Son  diamètre  n'eft  que 
de  dix  pouces  huit  lignes.  Il  n'eft  orné  que  d*une  grande 
tête  de  femme ,  &  le  vernis  en  eft  rouge.  Il  eft  très-bîea 
confervé  ;  mais  le  travail  en  eft  groflier  ;  &  parce  qu'on  a 
manqué  d'attention  quand  on  l'a  mis  au  feu^  il  eft  prodi- 

§ieufement  voilé.  H  peut  du  moins  faire  juger  que  la  forme 
e  ces  plats  étoit  allez  commune  chez  les  Etrufques.  L'on 
Içaît  d'ailleurs  que  tous  leurs  ouvrages  y  ainfi  que  leurs 
ouvriers ,  n*étoient  pas  d'un  mérite  égal. 
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PLANCHE     XXXV. 

Les  Antiquaires  ne  s'exercent  pas  toujours  fur  de  grands 
objets  ;  mais  lorfqu*ils  fe  trouvent  forcés  d'entrer  dans  des 
détails  en  apparence  frivoles,  ils  font  animés  par  Tefpé- 
rance  de  découvrir  Torigine  d  une  infinité  d'ufages  qui  ne 
paroîiTent  méprifables  que  parce  qu'ils  font  fort  communs. 
Ceux  de  la  vie  civile  font  de  cette  efpéce  ;  à  peine  daîgne- 
t-on  les  examiner.  Cependant  leurs  commencemens  & 
leurs  révolutions  of&ent  quelquefois  un  fpeftacle  intéreffant 
à  ceux  qui  font  attentifs  aux  objets  qui  les  environnent* 
On  y  voit  par  quels  .moyens  les  hommes  font  parvenus  à 
fe  procurer  les  commodités  dont  ils  jouiffent  à  préfent  fans 
réflexion  ;  &  cet  examen  fait  connoître  d'autant  plus  fûre- 
ment  la  marche  &  les  reflburces  de  Teforit  humain ,  qu'il 
eft  fondé  fur  l'expérience ,  &  qu'il  renferme  le  raifonne- 
ment  dans  un  cercle  de  faits  qui  ne  donnent  aucune  prife 
à  fes  fubtilités.  Je  dis  ceci  à  l'occafion  des  vafes  gravés 
dans  cette  Planche.  Leur  forme  prouve  qu'avant  l'inven- 
tion des  Arts  utiles  les  cornes  des  animaux  tenoient  lieu 
de  coupes ,  &  qu'elles  donnèrent  fucceffivement  l'idée 
de  tous  les  vafes  dont  on  s'eft  fervi  depuis.  J'ai  tâché  de 
montrer  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  que  malgré  les  altérations  que  cette  forme  avoit 
éprouvée ,  on  la  voybit  encore  paroître  fur  des  vafes  qui 
ne  font  pas  de  la  première  antiquité.  Je  mets  dans  cette 
claife  ceux  que  certaines  figures  Etrufques  tiennent  dans 
leurs  mains.  J'y  mets  aufli  ceux  que  l'on  a  fait  graver  dans 
le  troifiéme  volume  du  Mufeum  Etrufcum  ;  j'y  mets  enfin  Part.!. Pi. vin. 
ceux  de  cette  Planche. 

N^    I. 

Mon  cabinet  en  renferme  deux  abfoliunent  femblables^^ 
ibit  pour  la  grandeur^  (bit  pour  lés  ornemens  que  Von 
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trouve  développés  fous  le  même  N^.  !•  Ils  font  tous  deux 
Uh.  y.  f.  ii8.  terminés  en  tête  de  cochon.  Strabon  remarque  que  dans 
ce  canton  de  la  Gaule  Cifalpine ,  qui  de  fon  temps  confi- 
noit  à  TEtrurie  y  mais  qui  dans  les  fiécles  plus  reculés  en 
faifoit  partie ,  la  terre  produifoit  des  &uits  de  toute  efpéce, 
&  une  fi  grande  quantité  de  glands ,  qu'on  y  voyoit  de 
nombreux  troupeaux  de  cochons  ^  dont  la  ville  de  Rome 
tiroit  ime  partie  de  fa  fubfiftance.  Un  animal  fi  commun 
engageoit  naturellement  les  Etrufques  à  le  placer  dans 
leurs  monumens  y  &  c'eft  peut-être  au  feul  caprice  des 
ouvriers  que  nous  devons  ces  fortes.de  repréfentations. 
Cwendant  fi  Ton  veut  leur  fuppofer  un  motif  religieux  y  il 
fuifira  de  fe  rappeUer  que  les  Etrufques  fcelloient  du  fang 
de  cet  animai  les  traitées  d'alliance  ôc  de  paix  avec  les 
Nations  voifines  ;  qu'ils  Timmoloient  dans  les  cérémonies 
du  mariage ,  &  le  regardoient  comme  le  fymbole  de  la 
fécondité  ;  qu'ils  l'avoient  enfin  confacré  à  Cérès ,  per- 
fuadés  fans  doute  y  comme  les  Egyptiens  y  qu'en  fouillant 
la  terre  avec  fon  groin  y  il  avoit  fourni  à  cette  Déefle  un 
exemple  du  labourage.  Il  n'en  falloit  pas  tant  à  ce  peuple 
fuperftitieux  pour  donner  la  forme  d'une  tête  de  cochon  a  la 
partie  inférieure  de  ces  deux  vafes ,  qui  y  fuivant  toutes  les 
apparences  y  étoient  deftinés  à  fervir  aux  facrifices.  Ils  font 
Planche  xnx.  xlu  même  goût  de  travail  que  j*ai  expliqué  ci-deflus ,  & 
qui  étoit  le  plus  beau. 

La  couleur  blanche  y  eft  employée  en  très  -  petite 
quantité  y  &  feulement  pour  réveiller  la  cociSure  de  la 
tête  humaine  y  &  pluficiurs  endçoits  des  ornemens.  L'ou- 
vrage en  eft  fort  oon.  Les  têtes  des  animaux  font  bien 
touchées  y  finies ,  careflées  &  fans  fécherefle.  L'élévation 
que  ces  feuls  animaux  ont  fur  le  firont  eft  la  feide  chofe 
dont  on  puifle  être  bleflé.  Ces  vafes  font  d'une  fi  parfaite 
confervation ,  que  je  croirois  volontiers  qu  ils  ont  été 
trouvés  dans  un  tombeau  ;  &  par  une  fuite  de  cette  con-- 
jeâure  y  qu'on  les  avoit  employés  à  des  libations  f  unéraires^ 


ÉTRUSQUES.  10^ 

Leur  hauteur  eft  de  fept  pouces  deux  lignes  ^  &  le  diamètre 
de  leur  ouverture  de  trois  pouces  deux  lignes.  Ils  contien-* 
nent^  à  peu  de  chofe  près  ^  une  chopine  de  Paris» 

N^  IL 

Ce  vafe  eft  de  la  même  matière  que  les  précédens  ^ 
c*eft-à-dire ,  de  terre  cuite.  Il  préfente  à  fon  extrémité  une 
tête  déjeune  cerf.  Il  a  quatre  pouces  de  largeur^  &  fept 

I)ouces  deux  lignes  de  hauteur.  Il  contient  un  peu  plus  que 
a  chopine  de  Paris.  La  couleur  en  eft  abfolument  noire. 
Il  n'a  d'autre  ornement  que  les  cannelures  les  plus  belles^ 
les  plus  fimples  ^  les  mieux  efpacées.  Enfin  je  connois  très- 
peu  de  morceaux  dont  le  trait  foit  plus  élégant.  Ce  que  je 
Îuis  ajouter^  c*eft  qu'il  avoit  appartenu  à  M.  de  Peirefc. 
>ans  le  cabinet  des  Eftampes  du  Roi  y  on  conferve  un 
Manufcrit  où  ce  fçavant  homme  avoit  fait  repréfcnter ,  & 
fouvent  avec  les  coideurs  de  l'objet^  plufîeurs  beaux  vafes 
antiques.  Celui  dont  il  eft  ici  queftion^  s'y  trouve  deiliné 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  prefqu'auffî  grand  que  nature. 
Nous  devons  regretter  les  explications  dont  M.  dePeirefc 
avoit  ^  fans  doute  ^  accompagné  ce  Recueil  de  defTeins*.  La 
perte  des  plus  beaux  manufcrits^  la  ruine  des  cabinets  les 
plus  curieux  n'arrivent  que  trop  ordinairement  à  la  mort 
des  particuliers.  Ces  exemples  devroient  engager  les 
poflefteurs  de  ces  tréfors  à  les  laifler  dans  quelque  dépôt 
public.  Il  n'y  en  a  point  de  plus  fur  que  celui  du  Roi. 

FLANCHE     XXXVI. 
N^   L  &  1 1. 

On  auroit  peine  à  croire  qu'un  monument  omé  d'un  fi 
grand  nombre  de  parties  faillantes  ^  pût  être  aufli  entier 
que  ce  vafe  ^  où  l'on  remarque  quelques  ornemens  de  ronde 
bofle  y  mêlés  avec  la  façon  de  peindre  ^  ou  plutôt  de 
deffiner  ^  pratiquée  par  les  Etrufques  fur  leurs  ouvrages 
de  terre  \  ôc  j'avoue  que  c'eft  une  chofe  que  je  n'ai  vue 


104  ANTIQUITÉS 

que  dans  le  N"".  I  de  la  Planche  XXV.  &  dans  celuî-cî. 
Les  quatre  têtes  de  femme  richement  coëfFées ,  dont  le 
couvercle  eft  accompagné ,  fe  reflemblent ,  &  ont  certai- 
nement été  jettées  dans  le  même  creux.  Il  préfente  fur  le 
côté  qu'on  ne  voit  point,  un  Satyre  caraÛérifé  parla  queue 
&  les  pieds  de  chèvre ,  &  ouï  femble  confulter  une  femme. 
Cette  dernière  figure ,  mille  fois  répétées  fur  ces  fortes 
d'ouvrages  ,  reparoît  fur  le  côté  que  j'ai  fait  deffiner ,  & 
elle  y  eft  accompagnée  d'une  figure  a  genoux  qui  la  con- 
fidte ,  &  qui  lui  adreffe  fes  prières ,  dans  une  pofition  qui 
n'eft  point  ordinaire  aux  Etrufques ,  &  qui  m'a  déterminé 
à  la  mettre  fous  les  yeux  du  Leéleur.  On  voit  plus  en  grand 
au  N®.  II,  une  des  quatre  têtes  dont  ce  monument  eft 
orné  ;  &  je  l'ai  fait  graver  de  face  &  de  profil,  pour  en  faire 
mieux  fentir  le  mérite  &  la  fingularité.  Le  corps  du  vafe  , 
en  comprenant  le  bouton  dont  le  couvercle  eft  couronné  ,' 
a  fept  pouces  huit  lignes ,  les  anfes  le  furmontent  d'un 
pouce  huit  lignes ,  le  diamètre  eft  de  cinq  pouces  fept 
lignes  ,  &  chaque  tête  a  un  pouce  huit  lignes  depuis  Textre- 
mité  de  fon  cou  jufqu'au  haut  de  la  cocffure.  J'ai  encore 
un  vafe  dont  la  forme  eft  abfolument  pareille ,  mais  dont 
la  proportion  eft  plus  forte.  On  y  voit  quatre  boutons,  à  la 
place  des  têtes  de  celui-ci. 

N^  iiL 

Ce  petit  pot  de  terre  cuite ,  dont  la  hauteur  eft  de  quatre, 
pouces,  &  la  largeur  de  deux  pouces  fept  lignes  ,  a  trois 
anfes  &  trois  becs.  Il  y  a  apparence  qu'il  étoit  deftîné  à 
l'ufage  de  la  table,  &  qu'on  y  mettoit  une  liqueur  dont  on 
avoit  fréquemment befoin  :  carie  vafe  eft  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  fort  à  la  main.  Sa  forme  n'eft  pas  fans  mérite,' 
indépendamment  de  fa  commodité,  qui  doit  être  le  pre- 
mier objet  de  l'ouvrier.  Ce  petit  morceau  eft  tout-à-feit 
noir  :  le  vernis  n'en  eft  pas  des  plus  beau?^  fie  fa  confervation 
ji'eft  p?is  bien  complette, 
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N^  IV. 

La  forme  de  plufîeurs  vafes  Etrufques  témoigne  qu'ils 
ne  fervoient  qu'a  orner  &  à  décorer  les  endroits  où  ils 
étoient  placés.  Cependant  les  fabriques  d'Etrurie  produi- 
foîent  auffi  des  tafles ,  des  écuelles ,  &  des  plats  de  toutes 
les  grandeurs ,  pour  les  ufages  les  plus  communs.  Ces  der- 
niers font  en  général  d'un  travail  fort  groffier ,  &  prefquc 
tous  de  couleur  noire,  ce  qui  fuffit  pour  les  faire  reconnoître. 
Mais  afin  que,  pour  fonder  fon  jugement,  on  ne  foit  pas 
obligé  d'être  attentif  à  Timpreffion  qui  naît  de  la  fabrique 
&  du  vernis ,  on  doit  obferver  qu  ils  ont  pour  la  plupart 
dans  leur  fond  intérieur  des  ornemens  qui  n*ont  pu  être 
exécutés  qu'avec  des  inftrumens  que  nous  appelions 
aujourd'hui  des^^rj.  On  en  appliquoit  l'empreinte  lorfque 
la  terre  étoit  molle ,  6c  par  conféquent  avant  que  de  la 
mettre  au  feu  ;  &  j'ofe  affurer  que  ces  ornemens  qui  font 
infiniment  variés  ,  ont  la  fineffe  &  l'intelligence  de  l'orfé-  \ 

yrcrie.  Ce  petit  plat  a  fept  pouces  de  diamètre,  &  fon 
élévation  depuis  fon  plan  eft  d'un  peu  plus  de  deux  pouces^ 
J'en  ai  au  moins  trente  de  cette  même  èipéce  ;  6c  la 
plupart  ont  dans  le  milieu  les  ornemens  dont  j'ai  parlé,  6c 
cette  tête  de  face  qui  paroît  dans  la  gravûie. 

PLANCHE     XXXFIL 

Ce  vafe  de  terre  6c  d'un  travail  ordinaire  aux  Etrufques; 
cft  d  une  forme  agréable.  Il  eft  affez  bien  ^  cohfervé , 
à  la  réferve  de  l'extrémité  fupérieure ,  dont  la  moitié  cft 
rétablie.  On  voit  dans  le  deffein  dont  il  eft  orné  une  figure 
nûe  6c  debout,  à  laquelle  une  femme  ailîfe  6c  vêtue  femble 
préfenter  une  offiraafie.  Ce  fujet,  qui,  avec  peu  de  diffé-- 
rence  revient  fouvent  fur  les  vafes  Etrufques,  n'en  eft  pas 
poiu:  cela  mieux  connu  :  je  dis  la  même  chofe  du  grouppe 
qui  paroît  fur  l'autre  côté  de  ce  vafe.  Ce  font  deux  figures 
entièrement  vêtues  de  longues  robes ,  6c  dont  l'une  s'appuie 
Tome  h  Q 
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fur  un  bâton.  Elles  peuvent  tout  au  plus  nous  donner  Tidëe 
de  Thabillement  le  plus  commun  parmi  cet  ancien  peuple. 
Les  ornemens  qui  accompagnent  les  grouppes  font  bien 
difpofés,  ôcfort  élégans,  La  hauteur  de  ce  vafe  eft  d'un 
pied  cinq  lignes  ^  &  Ton  principal  diamètre  de  fept  pouces 
fept  lignes. 

PLANCHE      XXXVI  IL 

Cet  autre  vafe  du  même  genre  &  du  même  travail  a 
neuf  pouces  fept  lignes  de  hauteur ,  &  fix  pouces  quatre 
L'gnes  de  diamètre.  Les  figures  ont  environ  quatre  pouces 
de  hauteur ,  &  les  bordures  du  haut  ne  régnent  point  fous 
les  anfes.  Chaque  grouppe  de  deux  figures  occupe  ime  des 
deux  faces  du  vafe.  L^un  de  ces  grouppes  repréfente  encore^ 
ce  mefemble,  une  efpécede  confuitation  ;  mais  quoique 
les  figures  foîent  également  debout  ,  leur  pofition  eft 
différente.  On  voit  dans  Tautre  groupoe  une  femme  vêtue, 
appuyée  fur  un  long  bâton  ;  eUe  prefente  une  of&ande  , 
c*eft-a-dire .  un  plat  droà  s'envole  un  oifeau  qui  emporte  ua 
ïîl  auquel  il  eft  peut-^tre  attaché.  Elle  rend  cet  hommage 
à  une  figure  ailée  &  affife.  Elle  eft  la  même  que  celle  que  j'ai 
regardée  comme  un  Génie  dans  le  plat  que  Ton  voit  à  la 
Planche  XXXIV.  Cette  figure  tient  une  efpéce  de  cou- 
ronne ;  elle  a  tous  les  caraâères  d'une  femme  par  la  coëfiure,* 
les  ornemens  &  la  gorge  ;  &  cependant  le  lexe  s'y  trouve 
contraire.  C'eft  ce  qui  me  porte  a  la  régarder  comme  celle 
d'un  hermaphrodite,  ou  comme  une  image  fymbolique  de 
la  nature  qui  a  en  eftet  to^s  les  fexes.  Mais  les  conjeâures  ' 
ne  finiroient  point  fur  des  matières  auffi  obfcures.  Le  vafe 
feroit  de  la  plus  parfaite  confervation^  ûi'iine  de  fes  anfes 
n'avoit  un  peu  (bufferc. 


étrusques:  i(yf 

FLANCHE    XXXIX. 

Les  anfes  de  ce  vafe  font  plates  :  ce  qu*on  ne  peut 
Hiftinguer  dans  Tafpea  où  le  deffein  lé  préfente.  Il  eft  d  un 
excellent  goût  &  d  une  confervatîon  complette^ôc  rehauffée 
de-très-péu  de  blanc.  On  voit  fur  chaque  face  un  grouppe 
de  deux  figures  variées,  quoique  dans  des  attitudes  fimples. 
Elles  paroiiTent  occupées,  comme  celles  du  vafe  précé- 
dent ,  à  confulter  &  à  être  confultées.  Les  ornemens  ont 
une  forte  de  variété ,  mais  toujours  le  goût  national.  Ce 
morceau  a  onze  pouces  de  hauteur ,  Ôc  fept  &;  demi  de 
diamètre^ 

PLANCHE    XL. 

Ce  que  j*aî  à  dire  fur  ce  vafe  eft  incertain.  Je  croîs  qu*il 
étoit  deftiné  à  Tufage  ordinaire.  Mais  ce  qui  mérite  quel* 

3ue  confidératioû'dansce  petit  monument,  c'eft  k  figure 
ont4l  eft  orné.  On  Ta  gravée  plus  .en  grand  au-defTous  du 
vafe ,  pour  mettre  le  Leâeur  à  portée  de  fentir  la  compo* 
fition  &  l'aâion  de  cette  jeune  fi^Ue.  Il  paroît  que  le  fu;et 
eft  un  jeu  d'adreile  qui  confiftoit  à  faire  ps^ér  en  courant  lai 
liqueur  du  vafe  qu'elle  tient  de  la  main  droite,  dans  le 
trou  du  vafe  oti  (te  Tefpéce  de  tambour  de  bafque  qu'elle 
ibutient  de  la  main  gauche.  La  table  que  Von  voit  devant 
elle  fervoit  peut-être  à  placer  fon  vafe  y  quand  elle  n'en 
âvoit  plus  befoin.  Quelqu'un  pourra  méifie  sMmaginer  que 
ce  vafe  n'étoit  fîût  que  pour  ce  jeu,  qui,  fans  doute ,  s'éxé-* 
çutoit  en  danfant  :  car  on  f^aît  combien  les  Etrufquei 
pratiquoient  la  danfé,  dont  ils  étoient  \ts  inventeurs  «  Le 
fond  de  couleur  noire  &  la  couleur  rouge  découverte 
deflînent  feules  tout  ce  que  Ton  voit  fur  ce  vafe ,  dontlaf 
hauteur  eft  de  quatit  pouces  une  ligne ,  &  la  largeur  eft 

exaâement  d'un  pouce  de  moins.  Il  contient  un  demi-^ 

feptier  de  liqueur. 
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PLANCHE    XLL 

Ces  quatre  petits  vafes  font  de  terre  cuite.  L'élégance 
&  la  fimplicité  de  leur  forme  méritent  de  l'attention.  Il  èft 
impqflible  de  déterminer  leur  ancien  ufage.  Comnïent 
pouvoir  dire,  après  la  révolution  de  pkifieurs  fiécles ,  à 
quels  emplois  étoient  deftinées  des  chofes  d'une  auffi 
médiocre  valeur  chez  des  peuples  dont  nous  ignorons  les 
ufages  &  les  mœurs.  Ces  petits  morceaux  Serviront  du 
moins  à  donner  une  idée  de  quelques-uns  de  ceux  qui  me 
font  venus  depuis  que  cette  Planche  eft  gravée. 

Ce  petit  vafe  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  ^ 
&  deux  pouces  moins  une  ligne  de  largeur.  Il  eft  entiè- 
rement noir,  &  affez bien  confervé.  Il  m'en  eft  arrivé  trois 
autres  préciféfnent  de  la  même  forme ,  &  dont  le  volume 
eft  plus  confidérable.  Il  y  en  a  un  de  neuf  pouces ,  & 
Tautre  de  dix.  Ils  font  chargés  de  figures  &  d'ornemens  ; 
mais  le  troifiéme  eft  le  plus  élégant  de  tous.  Sa  hauteur  eft 
d'un  pied  trois  pouces ,  &  fon  diamètre  de  neuf  pouces  trois 
lignes.  Vous  remarquerez  néanmoins  à  ctttt  occafion  que 

Sour  l'ordinaire  les  chofes  réduites  en  petit  acquièrent  plus 
e  fineffe  &  d'agrément.  Le  cou  de  ce  dernier  eft  plus 
court.  La  forme  de  l'oeuf  eft  beaucoup  mieux  rendue.  Il  eft 
exaâement  noir ,  ôc  du  plus  beau  vernis.  Le  quart  de  rond 
placé  à  fon  embouchure  eft  orné  dé  quelques  oves  tra- 
vaillés de  réferve  :  &  Ton  voit  fur  le  milieu  du  cou  un 
feuillajge  léger  &  d'im  goût  exquis,  tracé  avec  le  blanc 
dont  j'ai  parlé  ,  &  qui  a  été  mis  après  coup.  Eh  un  mot, 
je  n'ai  point  vu  de  vafe  dont  la  forme  foit  plus  riche  & 
plus  agréable^ 

.     i.       • 
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N%    IL 

Les  vafes  de  cette  forme ,  dont  il  femUe  que  Ton  fe 
fervoit  communément  y  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans 
les  cabinets  des  Curieux.  Gelui-ci  a  trois  pouces  de  haut 
&  autant  de  large,  fans  comprendre  les  arifes  ,  &  cinq 
pouces  quatre  lignes  en  les  cpijiprenànt.  Ce  petit  monur 
ment  n*a  aucune  décoration.  Il  eft  tout  Amplement  rioirJ 
La  difpofition  de  fes  anfes  le  rend  fort  commode  ;  Ôc 

{)rouve  de  plus  que  les  Etrufques  n'ont  jamais  Tacrifié 
'utilité  à  Tagrément.  Au  refte  feh  ai  trente-deux  autres  de 
la  même  forme ,  qui  ont  depuis  trois  jufqu'à  huit  pouces 
de  hauteiu:.  Les  uns  font  noirs,  les  autres. ornés  :  mais  il^ 
font  tous  moins  évafés ,  &  n'dnt  pas  Télégance  de  celui-ci^ 
dont  le  renflement  s*éléye  &  fe  dégage  ayec  fînelfe  au* 
deffus  du  pied. 

Ce  vafe  rond  ne  préfente  aujourd'hui  que  la  couleur 
tiatiurelle  de  la.terxe.  On  ne  voit  pliis  ^ue  la  trace  des 
omemens  noirs  ôc  rouges  dont  il  étoit  décoré.  U  a  deux 
pouces  de  hauteur ,  &  une  li^ne  de  plus  de  largeun  Sa 
forme  eft  élégante^  &  le  icravail  de  la  terré  ne  fçaiiroit  être 
plus  parfait. 

•      .    N^  IV.  '■•-—• 

On  peut  prendre  pour  des  oies  les  oifeaux  réfervés 
en  noir  qui  décorent  ce  petit  vafe  :  d'autant  plus  que  cet 
animal  entre  aflez  fréquemment  dans  les  omemens  Etruf- 
ques,  On  verra  dans  les  Planches  fuivan((es   quelques    VoyeïPLxtm^ 
autres  vafes  dans  le  goût  de  celui-ci,  &  dont  les  dimen-  N.L&II, 
fions  font  plus  considérables.   Leurs  ànTës  même  font 

Ïdacées  dififéremment  ^  mais  toujours  avec  goût.  Cependant 
eur  enfemble  n  eft  pas  plus  agréable,  hi  confervation  & 
ia  pçtitefle  de  celni-^ci  le  rendent  recômmandâble.  U  n*a 
qu'un  pouce  &  demi  de  hauteur  j  6û  ia  largeur  eft  d^  deux 
poui:fi6/fepit lignes;  .   .  /.     ^^i'^c^  ^ 
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PLANCHE     XLIII. 
N^    L 

La  hauteur  de  ces  fupetbes  vafes  eft  d'un  pied  quatre 
pouces  &  demi^  &  leur  plus  grande  circonférence  eft  d'un 
pied  trois  pouces  trois  Ûgnes.  J'en  parle  au  pluriel ,  parce 
que  j'en  ai  trois  tout-à-fait  femblables^  &  qui  ne  diffèrent 
que  par  les  ornemens.  Ils  ont  tous  quatre  à  cinq  figures 
d'un  côté  5  elles  font  debout^  Ôc  dans  l'attitude  ordinaire  ; 
jBc  de  l'autre  côté  on  voit  àts  quadriges  ^  dans  lefquels  il  y 
a  deux  figures  que  l'on  pourroit  prendre  pour  Bacchus  & 
Ariane  ^  fi  celles  qui  les  accompagnent  n  étoient  pas  armées 
&  ne  combattoient  point.  Le  troifiéme  de  ces  vafes  repré- 
fente  un  combat  contre  des  gryphons.  Ces  grandes  compo- 
rtions font  ornées  de  beaucoup  de  blanc.  Au  refle ,  la 
(implicite ,  la  beauté  des  anfes ,  &  fur-tout  la  place  ^u'on 
leur  a  donnée  méritent  beaucoup  d'éloges  :  aufli  je  les 
trouve  dignes  d'entrer  dans  la  plus  riche  décoration. 

N^    I  L 

C'est  annoncer  une  grande  opulence,  que  de  citer 
dix-fcpt  vafes  de  cette  forme ,  &  de  la  plus  belle  confer- 
vation,  Jls  ont  tous  plus  d'un  pied  de  haut  :  quelques Tuns 
en  ont  quatorze  &  quinze  ,  Ôc  douze  à  treize  de  diamètre. 
Ils  font  plu^  ou  moins  enrichis  de  figures  &  d'ornemens* 

N^  IIL 

La  forme  &  la  conferyation  de  ce  vafe^  m*ont  déterminé 
à  le.  faire.g^raver.  II  eft  haut  de  huit  pouces  quatre  lignes ^ 
^  fsi  Ivgeur  eft  de  cinq  pouces.  On  voit  au-defTous  de  fon 
cou  un  jeune  homme  qui  court  après  une  oie ,  pendant 
qu'un  autre  oifeaiî  cïe  cette  efpéce  eft  tranquille  derrière 
lui.  Cette  forte  de  chaffe  pourroit  donner  une  idée  de  la 
fertilité  de  l'Etrurie. 

N?.  IV. 


ÉTRUSQUE  S.  *ï^ 

Les  Etnifques  ont  fouvent  divifé  en  trois  parties  Tou- 
irerture  de  leurs  vafes.  Je  les  crois  inventeurs  de  cette 
pratique  ^  qui  a  beaucoup  de  grâce  •  6c  que  les  Romains 
ont  fouvent  imitée.  On  en  verra  pais  bas  des  exemples. 
L'élégance  de  ce  vafe  m'a  engagé  à  le  préférer  à  quatre 
autres  qui  font  dans  mon  cabinet^  te  dont  la  forme  eft 
à  peu-près  la  même  :  car  d'ailietirs  les  uns  font  noirs  ^  les 
autres  rouges  &  travaillés'  de  réferve.  La  plus  grande 
hauteur  de  celui-ci  eft  de  neuf  pouces  fept  lijgnés  ^  fie  fort 
diamètre  d^un  peu  plus  de  trois  pouces. 

N^    V. 

Ce  vafe  de  bronze  très-bien  jette  a  fept  pouces  quatre 
lignes  de  hauteur.  Son  anfe  développée  fous  le  même  N^l 
furmonte  fon  ouverture  de  près  de  deux  pouces.  Enfin  fon 
diamètre  eft  de  fept  pouces^  &  il  contient  trois  pintes  fie 
demi-feptier  de  liqueiur.  On  me  demandera  ^  fans  doute  , 
fie  avec  raifon  y  fur  quel  fondement  je  donne  aux  Etrufques 
ce  vafe  qui  n^a  aucun  ornement  ,   non  plus  qu'aucun 
caraâère  qui  puiffe  le  faire  reconnoître.  Je  répondrai  que 
fi  je  l'attribue  à  ce  peuple  y  ce  n'eft  pas  feulement  parce 
qu'il  m*eft  venu  du  cabinet  du  Comte  Peralta  ,  qui  paroît 
n'avoir  amaffé  que  des  monumens  Etrufques  ;  mais  à  caufe 
du  travail  de  fon  anfe.  Elle  eft  terminée  par  une  tête  de 
lion  que  j'ai  vu  imprimée  fur  la  platterie  la  plus  commune 
de  cette  Nation.  Le  travail  fe  reffent  du  goût  des  Etruf- 
ques ;  fie  d'ailleurs  je  pofléde  quatre  autres  vafes  de  même 
matière  fie  de  même  lorme.  Ils  font  pareils  entr'eux ,  fie 
leurs  anfes  font  également  terminées  par  des  têtes  de  &cey 
qui  m'ont  confirmé  dans  mon  opinioci  ^  lorfque  je  les  ai 
comparées  à  d'autres  têtes  ou  à  d'autres  tKrnemens  placés 
fur  les  plats  de  différentes  efpéces.  he$  quatre  vafes  dont 
je  viens  de  parler^  font  peu  confervés.  Ils  font  moins  élevés 
Tome  L  P. 
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d'un  demî-pouce  que  çà|i4-ci  ;  mais  auffi  ils  font  plus 
écrafés.  Leur  forme  eft  moins  élégante.  Ils  contiennent 
un  poiffon  de  plus  de  liqueur  :  &  je  crois  qu'ils  ont  tous 
fervi  de  mefure  publique. 

PLÀNCJÏE    XLIFv 

J'ai  déjà  dit  que  ce  Recueil  auroit  ïbuvent  poiu:  objet 
l'utilité  des  Artiftes  :  &  c'eft  pour  leur  préfenter  de  belles 
formes  ,  &  leur  donner  en  même  temps  ime  idée  du 
goût  des  Etrufques  &  de  Télégànce  qui  pâroît  dans  quel- 
ques-uris  de  leurs  ouvrages ,  que  j'ai  fait  graver  les  vafes 
qui  font  dans  cette  Planche.  Le  grand  volume  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  xies  monumens  ^  que  la  fragilité 
doit  néceffairement  rendre  plus  précieux.  Je  vais  donc  en 
rapporter  exaûement  les  dimenfions^  &  même  le  nombre» 

N^     L 

J'en  ai  cinq  de  cette  forme.  Les  plus  grands  font  de 
quatorze  pouces ,  &  le  plus  :petit  en  a  dix.  Ils  font  tous 
bien  confervés.  On  peut  y  remarquer  la  fingularité  dé 
l'anfe  qui  couronne  l'ouverture,  &  qui  fervoit  à  porter 
commodément  le  vafe- 

N^  IL 

Ce  beau  vafe  ed  uni  &  noir.  Le  quart  de  rond  de  fon 
ouverture  eft  Amplement  orné  d'oves  d'un  très-bon  goût. 
Il  a  treize  pouces  quatre  lignes  de  hauteur,  &  huit  pouces 
de  diamètre. 

N\    II L 

La.  forme  de  celui-ci  eft  très -agréable.  J^en  poiTéde  dix 
pareils ,  dont  le  plus  grand  nombre  eft  d'une  conTervation 
parfaite.  Ils  font  tous  fort  embellis  par  des  figures  &  des 
ornemens.  Le  plus  élevé  n'a  que  neuf  pouces  de  hauteur.  ^ 
&  quatre  &  demi  de  largeur. 


ÉTRUSQUES,  %if 

No.    IV. 

Le  plus  haut  des  douze  vafes  de  cette  forme  ^  qui 
m'appartiennent^  a  dix-neuf  pouces.  Ils  font  travaillés  6c 
chargés  de  figures  &  d*ornemens.  Le  plus  petit  de  cette 
douzaine  n'a  qu'un  pied^  &  le  vernis  en  eft  rouge ,  travaillé 
ffic  rehauITé  de  blanc  ^  comme  ceux  dont  le  fond  eft  noir. 

N\    V. 

Ce  dernier  vafe  eft  encore  plus  fingulîer  que  les  précé- 
dens.  n  eft  à  côtes  ^  &  fes  anfes  qui  fe  terminent  en  pointes  ^ 
ont  trois  branches,  La  terre  n'en  eft  couverte  que  par  la 
fimple  couleur  rouge.  Il  a  feize  pouces  &  demi  de  hauteur, 
&  un  pied  de  diamètre.  Il  n'eft  pas  d'une  confervation 
par&ite ,  mais  il  n'y  manque  aucune  partie» 
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avec  plus  de  foin.  Ce  vafe  a  dix  pouces  fept  lignes  de  hau- 
teur ;  &  fon  anfe  détaillée  &  rapportée  fous  le  même 
Rumérô,  donne  une  idée  de  fa  délicatefle,  &  du  genre  de 
fon  travail.  Cette  anfe  a  fept  pouces  &  demi  de  longueur  ; 
&  le  vafe ,  dont  la  largeur  eft  de  quatre  pouces  &  demi-, 
contient  une  pinte  &  demi-feptier  de  liqueur.  On  voit 
fous  les  numéros  de  ce  vafe  &  cle  celui  qui  le  précède ,  le 
travail  fait  au  tour ,  dont  leurs  fonds  font  extérieurement 
ornés.  Celui  du  N\  I.  eft  d'un  relief  aflèa  faillant  ;  l'autre 
cft  fimplement  tracé  à  l'outil. 

N°.  III. 

Ce  petit  vafe  de  bronze  ,  qui  n  a  jamais  e\L  ni  anfe  nî 
ornement ,  &  dont  tout  le  mérite  confifte  dans  la  pureté 
du  trait  &  dans  la  correction ,  contient  un  demi-feptier  de 
liqueur  ;  &  fa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes* 

PLANCHE    CL 

N^  L  ^ 

Ce  vafe  de  bronze ,  d-une  forme  peu  élégante ,  &  d*une 
afffez  médiocre  confervation ,  a  été  fondu  très-mince  ou 
plané  au  marteau.  On  y  apperçoit  à  peine  un  refte  de  do- 
rure. Sa  hauteur  eft  de  cinq  pouces  une  ligne.  Uanfe  ,.qui 
eft  gravée  féparément  &  plus  en  grand  feus-le  même  nu- 
méro ,  fait  le  feul  mérite  de  ce  petit  monument.  Elle  eft 
fort  bien  confervée ,  &  repréfente  une  Sirène ,  dont  le 
•  tour  eft  auffi  fin  qu'agréable  ;  maïs  d*uri  genre  qui  n  eft  pas 
ordinaire  dans  les  mcftrceaux antiques,  &  qui  pourroit  fairç 
regarder  celui-ci  comme  moderne  :  ce  que  je  n  oferois  affur 
ler.  La  hauteur  de  ee  vafe  eft  de  quatre  pouces  i  &  il  çoii'- 
tient  précifément  une  pinte  de  liqueiur* 

O  a 
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N^  IL 

La  forme  de  ce  vafe  de  bronze  eft  des  phis  /inguUeref» 
Il  a  cinq  pouces  moins  trois  lignes  de  hauteur.  L'anfe  qui 
a.cinq  pouces  &  demi  dans  toute  fa  longueur ,  le  furmonte 
d'un  peu  plus  d'un  pouce.  Son  ornement  eft  rapporté  fou^ 
le  même  numéro.  Le  feuillage  terminé  par  un  cartel  qui 
renferme  un  enfant  aflis  y  eft  de  bon  goût  ;  Ôc  quoique  la 
ifbrme  de  ce  vafç  ne  me  paroiiFe  rapportée  dans  aucun  dea 
Recueils  que  j'ai  vus  y  je  garantirois  bien  fon  antiquité.  li 
contient  une  pinte  ^  moins  un  poiffon^  de  liqueur. 

N^  iiL    . 

On  voit  fous  ce  numéro  un  vafe  ,  dont  la  forme  eft  la 
même  que  celle  du  précédent.  Il  eft  aufli  de  bronze  ;  mais 
le  volume  eft  de  moitié  plus  petit.  Le  vafe  n'a  donc  que 
trois  pouces  deux  Kgneç  de  hauteur ,  &  ne  contient  qu  ua 
demi-feptier  de  liqueur.  Il  eft  mal  confervé^  &  fon  anfe  a 
été  peraue.  Il  n  a  rien  de  fort  remarquable  ;  &  n'eft  boa 

3u'à  nous  apprendre  que  cette  forme  a  été  au  moins  pen- 
ant  un  temps  en  ufage  chez  les  Romains  :  ce  qui  me 
paroît  prouvé  par  la  répétition  delà  même  forme  avec  des 
proportions  différentes. 

I'  LAN  CHE    CIL 

N^  L 

L'E  jimp^dum  étoît  un  inftrument  fêrvant  aux  fàcrifices^  ; 
iavec  leqfuel  on  puifbit  le  vin  contemi  tlaais  un  vafe  nommé 

Î)référicule,  foit  pour  le  goûter^  foit  pour  en  £dre  différentes 
îbations.  H  y  en  avoît  de  bois%  &  de  terre  cuite  ^  :  maiscemc 
^pîînc*,  /».  î  j.  qu  on  trouve  dans  les  cabinets  des  Curieux ,  font  commu- 
*•  >»t  nément  de  bronze.  Celui-ci ,  dont  la  copie  eft  exaûement 

deflinée  dans  le  Recueil  de  M.  de  Peirefc ,  eft  tout-à-feît 
,  lini  6c  de  bronze*  Il  ne  peut-être  mieux  confervd  U  a  neuf 
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pouces  dix  lignes  dans  toute  fa  longueur.  Le  manche  ou  la 
queue  terminée^  à  ce  que  je  crois  y  par  une  tête  de  canard , 
excède  fon  à'^plombdedix-fept  ligiies.  Le  euiiietoh  a  deux 
pouces  Tept  Ugnes  de  diamètre  ^  &  fix  lignes  de  crexix.^ 

N\   IL 

Ce  petit  pied  de  bronze  femble  avoir  été  fait  pour  por- 
ter la  lampe  de  même  métal  dont  il  eft  accompagné.  J'en 
pofTéde  un  autre  de  même  forme ,  mais  d  une  proportion 
plus  forte  ,  &  peut-être  deftiné  au  même  ufage.  Ce  petit 
pied  eft ,  ce  me  femble  ,  un  meuble  de  cabinet.  Il  a  fix 
pouces  de  haut ,  en  y  comprenant  fon  pied  triangulaire.^ 
&  il  eft  coiuronhé  par  un  petit  plateau  qui  porte  aifément 
la  lampe  que  j'ai  fait  defliner  au-deffus ,  pour  ne  laiffer 
aucun  doute ,  &  faire  fentir  qu  elle  n'eft- point  attachée. 
Le  corps  de  cette  lampe  n  a  qu  un  pouce  cinq  lignes  de 
diamètre  ;  &  le  bec  qui  recevoit  le  lumignon  ,  avec  Tef- 
pèce  d'anfe  qui  fervoit  à  la  porter  ,  prolongent  la  forme 
totale  à  deux  pouces  dix  lignes.  La  confervation  de  c6 
petit  monument  eft  complette. 

N^   IIL 

Cette  urne  lacrymatoire  de  venij  a  quatre  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur.  Elle  eft  bien  corifervée.  On  a  iî 
fouvent  décrit  &  rapporté  ces  fortes  de  vafcs ,  que  je  me 
crois  diipenfé  d'en  aire  davantage. 

N^   IV. 

Cette  petite  urne  a  eu  ime  deftination  différente  de 
celle  du  numéro  précédent ,  &  je  croîs  qu  elle  a  fervi  à 
confervcrdes  parfums,  ou  autres  chofes  femblables.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  forme  en  eft  très-bonne,  &  la  matière 
mérite  quelque  attention.  C'eft  une  pierre  alTez  légère  ,' 
dont  je  ne  connoîs  point  Fefpèîce  j  &  elle  n'a  pu  recevoir 
que  par  le  moyen  du  tour  fa  forme  intérieure  fit  extérieure  j 

Ooiji 
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qui  lui  oM  été  données  avec  une  grande  précifion.  Cette 
urne  a  trois  pouces  trois  lignes  dans  fa  plus  grande  hauteur^ 
&  dix  lignes  dans  fon  plus  grand  renflement. 

On  trouva  Tannée  dernière,  en  faifant  un  grand  chemin 
de  Nangis  à  Dray-fur-Seine ,  un  cimetière  d'une  n^édiocre 
étendue.  Il  étoit  environné  d  une  muraille,  contre  laquelle 
il  y  avoit  plufieurs  fquélettes  adoiTés  ;  mais  la  plupart 
étoient  placés  fans  ordre  dans  le  milieu  d  une  grande 
fofle.  La  fmgularité  de  cette  découverte  confifte  dans  les 
anneaux  de  bronze  que  plufieurs  de  ces  fquélettes  avoient 
autour  du  cou ,  des  cuiffes  &  des  bras.  Ces  anneaux  font 
très-légers,  pleins  &  très-peu  larges  :  quelques-uns  font 
ornés  d'un  gaudron  incliné  y  &  d  un  affez  bon  goût  ;  mais^ 
en  général  ils  font  unis ,  &  les  cercles  font  continus.  Celui 
que  Ton  voit  ici  a  fervi  de  collier  à  un  jeune  homme ,  ou 
à  une  femme  âgée  ;  car  il  n  a  que  qUatre  pouces  trois  ou 
quatre  lignes  de  diamètre ,  *&  il  eft  le  feul'de  tous  ceux 
que  j'ai  vus  qui  ait  une  féparation  &  une  moulure ,  qui 
diftinguent  fes  extrémités ,  ainfi  que  le  deffein  le  fait  voir. 
Cette  ouverture  le  rendoit  plus  commode  dans  les  enflures 
du  cou ,  quand  il  |^ofliflbit ,  ou  lerfqu  il  faifoit  quelque 
effort.  Tous  les  autres  dont  il  m'a  été  poflible  de  juger  , 
étoient  abfolument  ronds ,  &  égaux  dans  leur  contour.  Ils 
ne  peuvent  avoir  fervi  fans  avoir  été  fondés  en  place.  M. 
le  Comte  d'Hérouville  en  a  rapporté  du  lieu  où  ils  ont  été 
trouvés  un  aflez  grand  nombre  de  toutes  les  efpèces,  avec' 
plufieurs  autres  uftenfiles  également  de  bronze ,  qui  ne 
peuvent  avoir  fervi  qu  à  des  ornemens  militaires,  ou  à  des 
parures  de  femmes.  On  trouva  aufli  dans  ce  même  endroit 
un  pot  rempli  de  médailles  que  les  payfans  diflipérent , 
fans  qu'il  m'ait  été  poflible  d'en  retrouver  une  feule.  Il  eft 
donc  aflez;  difficile  de  décider  fi  ce  cimetière  a  été  fait  pour 
des  Gaulois ,  ou  pour  des  Romains.  Ceux  qui  voudroient 
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Fattribuer  aux  premiers ,  pourroient  citer  un  paflage  de 
Strabon ,  où ileïl  ditqu ôutte  l'es  çolHeîs ,  lés  Gaulois  por- 
toient  des  anneaux  autour  des  bras.  On  a  même  trouvé 
plus  d'une  fois  en  France  des  fquélettes^  qui  âvoient  de 
pareils  ornemens  i  'mais  il  faut  obferver  que  Strabon  &    Lîb.  rv.  p.  i^r. 
plufieurs  autres  Auteurs  difent  en  termes  formels  que  les    i^eiig.  des  Gau- 
colliers  &  les  braffelets  des  Gaulois  :^toient.d  or ,  tandis  ^^^^''•^•p-343- 
que  ceux  des  fquélettes  trouvés  en  France  n'étojentque  dé 
bronze*  Il  faut  obferver  déplus  quil.neftpîis  dit  que  .ces 
fquélettes  eufTent  des  anneaux  autour  des  cuiffes ,  comme 
on  en  a  vu  quelques-uns  de  ceux  de  Bray-fur-Seine. 
Cette  circo.nftance  femble  défigner  plus  particulièrement 
des  efclaves  Romains.  Il  eft  confiant  qu  ils  portoient  des 
anneaux  aux  cuiffes  :  Ovide  ^  &  Martial  °  en  font  mention  ;  -  Pont.  r.  6. 
mais  comme  il  neft  pas  dit  qu'ils  euffent  des  colliers  fit..** ^^^'"^^  ^P-*^-* 
des  braffelets ,  je  crois  qu  il  faut  fuppofer  ici  un  mélange 
d  ufages  entre  ces  deux  nations ,  Ôc  dire  que  le  cintxetierc 
nouvellement  découvert  renfernioit  les  corps  de  qxtelqiies 
Gaulois  efclaves  des  Romains,  qui,  fuiyant  le.  goût  de 
leur  nation ,  portoient  dès  colliers  ôc  des  braffelets.,  & 
qui ,  pour  marque  dé  Içur  fervitude ,  avoient  des  anneaux 
autour  des  cuiffes* 

Cette  petite  corne  d'abondance  eft  de  bronze.  Elle 
a  trois  pouces  &  demi  dans  toute  fa  longueur ,  ôc  faifoit 
partie  làns  doute  d  une  totalité ,  fur  laquelle  je  nofe  établir 
aucune  conjeâure»  Je  Tai  rapportée  à  caufe  de  la  douceur 
de  fon  contour ,  de  la  façon  dont  eUé  fort  de  ces  deux 
feuillages ,  fie  parce  que  lefpèce  de  cet  ornement  y  eft 
traitée  dune  bonne  maniéré. 

Ooiij 
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PLANCHE    CIIL 


Les  vafes  de  verre  employés  fans  doMe  par  les  Romains 
aux  ufages  communs  &  ordinaires  y  Tant  été  très-(buvent 

f^ar  le  menu  peuple  y  à  renfermer  les  cendres  de  ceux  dont 
a  familk  n  étoit  pas  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes* 
Cependant  cet  ufage  n'étoit  pas  fi  fréquent  en  ItaÛe  ^  oà 
la  terre  cuite  me  femWe  avoir  été  plus  fouvent  employée 
par  le  petit  peuple.  Il  paroît  au  contraire  avoir  été  fuivi 
afTez  conftamment  dans  nos  Provinces  méridionales  ;  mais 
avant  que  de  faire  la  defcription  des  morceaux  repréfentéé 
dans  cette  Planche ,  &  qui  m*ont  donné  occafion  d*ea 
examiner  la  febrique ,  je  vais  écrire  quelques  réflexions  fur 
la  manière  dont  je  mlmagine  que  les  Anciens  les  travail*» 
Icâent  ;  d'où  il  fera  aifé  de  juger  des  avantages  qu'ils  pour 
voient  en  retirer. 

Nous  ne  pouvons  parler  que  des  vafes  que  les  Romains 
nous  ont  laiiTés.  Il  feroit  difficile  d'en  avoir  de  cette  efpèce 
des  autres  nations  qui  les  ont  précédées.  Il  eft  à  remarquer 

Suc  ces  verres  n  ont  point  de  ponty  :  c'eft  un  terme  employé 
ans  les  verreries  lorfque  Ton  veut  parler  d  une  pièce  faitd 
fans  que  Touvrier ,  pour  former  l'ouverture,  ait  attaché  fa 
canne  au  fond  de  cette  pièce.  Cette  manœuvre  y  laifFe 
plus  ou  moins  de  matière ,  &  toujours  une  cafTure  néceflâire 
pour  féparer  la  pièce  ;  &  dtftAii  ce  qu  on  appelle  le  ponty; 
jL'ufage  de  faire  des  vaiffeaux  avec  le  fond  plat  efl  entier 
Bernent  aboli  ;  mai^  y  félon  les  Mémoires  que  j'ai  eus  d'Al- 
lemagne y  il  y  avoit  été  rétabli  il  y  a  environ  une  trentaine 
d'années.  Il  eft  af&&^  vraifemblable  que  la  &yence  &  la 
porcelaine  qui  font  devenues  fi  communes  en  Europe^^onf 
beaucoup  contribué  à  faire  difbaroître  les  vaiffeaux  de  verre 
devenus  moins  néceffaires.  Leur  fragilité  naturelle  en  a 
dégoûté  ;  on  leur  a  préféré  des  matières  plus  folides  ;  &  les 
Verrier?  ont  voulu  fputçmr  leurs  manufàdlures;  en  donnant 
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leurs  ouvrages  à  meilleur  marché.  Ainfi  le  ponty  seft 
établi  au  point  qu'il  eft  devenu  général*  Cependant  il  forme 
dans  le  vaifleau  une  inégalité  qui  le  rend  plus  facile  à 
cafler ,  &  qui  le  met  hors  d'état  de  foutenir  le  feu.  Tout 
Fart  de  ne  point  faire  de  ponty  ^  ainfi  que  les  Romains 
l'ont  pratiqué ,  fe  réduit  à  tenir  le  verre  aue  Ton  à  com- 
mencé à  former ,  avec  une  efj)èce  de  tenaiÛe  de  fer  à  trois 
cm  à  quatre  branches.  Les  Verriers  donnent  à  cet  infini- 
ment le  nom  de  canne  à  refTort.  Elle  eft  formée  par  trois 
ou  par  quatre  lames  de  fer  y  dont  la  largeur  efl  d  un  pouce  ^ 
&  la  longueur  depuis  un  pied  jufqu  à  trois ,  fuiyant  le  vo- 
lume du  verre  que  Ton  v«it  exécuter.  L'épaiffeur  de  ces 
kmes  ne  doit  jamais  être  confîdérable  ;  mais  elle  doit  tou- 
jours être  pr(n>ortionnée  à  leur  largeur  ,  de  Êiçon  cepen-- 
dant  qu  elles  KHent  flexibles.  On  fent  aifément  qu'elles  font 
foudées  à  l'extrémité  y  &  appliquées  aux  quatre  faces  de 
la  barre.  Cette  barre  qui  forme  la  canne  eft  un  peu  arron* 
die,  &  d'une  groffeur  proportionnée  à  la  longueur  des 
kmes.  On  fe  fert  donc  aune  efbàce  d  anneau  de  £sr  pour 
letenir  les  vafes  entre  les  lames.  La  figure  de  cet  anneau  eft 
conique.  Il  a  quelques  lignes  d'épaifTeur  ^  &  ia  hauteur  e& 
en  proportion  avec  la  grandeur  de  la  canne.  Il  doit  être  fore 
6c  bien  battu.  On  le  pafTc  dans  la  canne  ^  de  façon  que  fa 
partie  la  plus  large  foit  du  côté  des  lames  y  pour  les  mieux: 
ferrer  &  contenir.  La  n^miere  dont  où  emploie  cette  canne 
a  reffort  eft  des  plus  fimples.  Quand  l'ouvrier  a  foufRé  un 
vafe  y  un  autre  ouvrier  préfente  k  canne  à  reifort  y  dont 
il  a  écarté  les  lames  ;  il  embrafTe  le  vafe  en  ferrant  ks  lames 
à  la  Êiveur  de  l'anneau.  Quand  le  vafe  eft  bien  affu/etti  y  le 
premier  ocfvrier  pccend  la  canne  à  reflbrt  y  coupe  ou  fépare 
celk  qui  hn  a  iervi  à  ibuffler  y  Se  rien  ne  l'empêche  de 
former  l'ouverture  du  vafe ,  &  de  la  finir  à  la  manière  ordi- 
naire. Après  ce  détail ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
des  vâfes  de  verre  quarréS;  & fiir  leurs  fonds  des  cercles 
tracés  en  relief» 
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C  eft  aînfi  que  les  Romains  ont  toujours  travaillié  leurs 
verres  ,  fans  avoir  peut-être  connu  le  moyen  de  les  faire 
autrement.  De  quelque  grandeur  qu  ils  ayent  été ,  tous 
ceux  que  j  ai  viis  me  mettent  en  état  d'avancer  hardiment 
qu  ils  n  ont  point  fait  ufage  des  autres  pratiques. 

K^  i. 

Cette  belle  urne  de  verre  à  été  trouvée  il  y  a  très-peu 
d^années  auprès  d'Aix  en  Provence,  dans  une  Terre  dont 
M.  le  Préfîaent.de  S.  Canat  porte  le  nom ,  &  c'eft  lui  qui 
m'en  a  fait  prélènt.  Elle  eft  de  la  plus  parfaite  confervation. 
Ses  anfes  font  de  très-bon  goût ,  mais  fon  couvercle  n  eft 

{)as  auffi  mâle  que  les  autres  parties.  Elle  renferme  encore 
es  cendres  &  les  os  calcinés  qu'on  lui  avoit  confiés  ;  &  je 
puis  affurer  que  ceux-là  n'ont  point  été  fuppofés.  Il  eft  alFea 
ordinaire  de  trouver  dans  cette  Province  des  vafes  de  cette 
efpèce ,  recouverts  par  des  boîtes  de  plomb  rondes ,  peu 
épaifTes ,  &  fans  aucun  travail ,  fans  autre  çhofe  enfin  que 
ce  qui  eft  nécefTaire  pour  procurer  une  plus  grande  confer- 
vation au  morceau  de  verre  que  ces  caifles  de  plomb  enve-- 
loppent.  Je  me  fuis  contenté ,  pour  faire  fentir  lafiraplicité 
de  cette  enveloppe ,  de  la  marquer  par  des  lignes  ponûuées  : 
elles  ne  donnent  que  l'idée  d'un  trait  quarré  ;  mais  on  fent 
bien  qu'il  n'étoit  pas  polFible  d'exprimer  fa  rondeur  ,  fans 
la  defliner  à  part  :  ce  qui  n'en  valoit  affurément  pas  la 
peine.  Il  fuffira  de  fçavoir  que  le  deflus  de  cette  boîte 
n  étoit  point  foùdé ,  qu'il  faifoit  un  recouvrement  d'un  peu 
plus  d'un  pouce ,  &  qu'il  fe  levoit ,  comme  il  arrive  dans 
toutes  lesr  boîtes  qui  n'ont  point  de  charnières  ;  &  ce 
recouvrement  eft  défîgné  par  les  points.  La  hauteur  de 
cette  urne  eft  de  huit  pouces  y  &  fon  plus  grand  dis^nétrQ 
de  fept  pouces  deux  lignes. 

^•.  II; 
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N^    IL 

Ce  vàfe  a  un  peu  plus  d'un  pied  de  hauteur^  &  fon  dk^ 
mètre  qui  eft  à- peu-près  égal  par-tout  ^  eft  de  fîx  pouces 
Kuklignes.  J'ignore  u  jamais  il  a  eu  un  couvercle.  Sa  forme 
cvlinorique  n  eft  pas  ordinaire  dans  les  vafes  Romains  : 
eUe  reflemble  à  celle  du  vafe  de  terre  Egyptien  que  j'ai 
rapporté  à  la  Planche  XV.  N^.  1. 6c  ce  vaiè  n'a  de  différence 
que  fes  anlès  ^  &  k  pofitbilité  d'être  nofé  fur  foh  plan.  Je 
rai  trouvé  par  hazard  dans  Paris.  Ùc&  tout  ce  que  j'en 
içais.  Il  me  paroit  cependant  avoir  trop  peu  de  rapport 
avec  les  trois  autres  de  cette  Planche^  pour  affirmer  qu'il 
ait  eu  le  même  objet. 

N^    III. 

La  plus  belle  forme  ^  les  anfes  les  phis  élégamment 
placées  y  les  évafemens  les  mieux  eipacés  ^  font  de  ce  vafe 
de  verre  un  objet  extrêmement  agréable  à  la  vue.  Je  ne 
doute  point  qu'il  n'ait  été  defliné  à  renfermer  des  cendres^ 
£c  que  par  conféquent  il  n'ait  eu  un  couvercle  ;  mais  la 
i>erte  de  ce  couvercle  ne  doit  point  exciter  nos  regrets.  La 
hauteur  du  vafe  ^  de  neuf  pouces^  fie  fbn  plus  grand  dia« 
mètre  eft  de  huit.  J'ai  ùk  acheter  ce  vafe  enrroveacei 
4'où  il  m'a  été  envoyé  fans  aucun  détaiL 

N^    I  V- 

i  k  »     -  • 

Voici  tout  Féquip^e  d'un  mort  ^  trouvé  en  17  j:o.  dans 
un  village  auprès  de  iMtontpellier.  U  confifte  dans  les  quatre 
morceaux  fiiivans.  Une  urne  de  verre  ^  dont  la  forme  un 
peu  trop  écrafée  >  6c  qui  n'eft  pas  des  plus  beil^  ^  eft  néan^' 
moins  parÊiifiement  confervée.  Elle  a  en  tout  neufpouces 
deux  lignes^  depuis  fon  afiiéte  jufi]u  au^deflîis  du  pouton 
de  fon  couvercle  >  6c  près  dé  huit  pouces  dans  fon  plus 
giand  dkmètre  y  que  les  anfes  excédent  de  ((chaque  c6t6 
S'environ.  onse  lignes»  Un  petit  vafe  de  paèaiç  mati^e  guQ 
Tome  I.  P  P 
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le  précédent ,  &  qui  pareil;  de  la  même  fabrique*  Il  étok 
fans  doute  deftiné  a  mettre  le  lait  bu  le  vin  que  Ton  offroit 
itaix  mÂites  de  la  perfonne  moné;  Il  à  fept  pouceS  di^iiâu- 
«au  ^  dL  deux  pouces  cinq  lignes  fur  fbn  plan  quiurré  ^  qu» 
af élève  dans  cette  même  forme  à  la  hauteur  de  trois  pouces, 
trois  lignes  jufqu'à  k  naiflance  du  goulot*  Non*feul6men( 
cehii-ci  n'a  pas  plus  de  ponty  que  tous  les  autres^  mats  foti 
fond  eft  orne  de  quatre  cercles  faillans  ^  &  d'autres  qui  font 
creux.  J'ai  rendu  compte  de  cette  opération  au  commen-^ 
cetiient  de  cet  article..  On  voit  encore  dans  l'éouîpage  der 
ce  mon  un  pctk  plat  dé  terre  cuite  recouverte  aun  vernis 
tt>ugeu  II  a  ux  |>ouces  trois  lignes  de  diamètre.  Il  eft  creux 
&  rond.  Le  rebord  plat  dont  il  eft  orné^  eft  large  d'uK 
pouce ,  &  laiffe  une  efyéct  de  conduit  pour  les  fluioes  qu  il 
contenoit.  Il  étoit  fanS  idôute  deftiné  pour  les  vivres  dont 
On  avoit  eu  foiri  de  fburnir.le  mort.  Éhfin ,  je  n  ai  voulu 
négliger  aucot^  des  attentions  tjue  l'on  avoit  eues  pour  le 
défunt,  flc  je  rapporte  )ufqu  aux  reftes  de  la  petite  urne  qui 
lenfermoit  les  larmes  que  Ton  avoit  répandues  pour  niiw 
Elle  ne  m'eft  jpas  venue  en  meilleur  état  :  elle  eft  totiét 
par  fon  excréimté^^flc  ne  pouvoit  être  po£ée  droite.^  maiai 
ieulement  couchée.  Ce  qui  m'étonne>  c'eft  que  (on.épax£z 
jCenr.dl^us.  forte  que  cdle  à^  autres  vafes  :  le  madèrQ 
paroît  cependant  delà  même  qualité»    .  ,  ! 

PLAN  C  H  E     C  IF.  ; 

r    \   '  '  '  N^j  L  &  IL     '  .'    ^  t 

(ft  vt^s  tou)oursavec  un  nouveau  plaifîr  k^vaftsântîquei^  P 

à  caufe  de  ta  nof>le  (implicite  de  leurtrâit  ;  &  j  avoue  que  ^ 

^avunei*éerette  )ôie,quand  le  hazard  m'en  procm e.Celui-<:i  î 

éft  de  verre ,  &  me  paroît  devoir  être  mis  dans  la  claife  de  9' 

èifvLi  (t&é  tels  l^otn^s  qui  hkbitoien|:  les  parties  méridiona-» 
leïf  delà  F^âc^^^oient  dans  leurs  tombeaux.  Ge  vaifeeib 
ifl^^Éïâit'€0t]f€Mv4s  mais  toutesles  pièces  ayaacété  remi£ss^ 
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à  leur  place  ;  Ofi  pe^t  Wer  de  iâ  foi^nie.  L9  (ii^Iarlté  die  Tes 
anfes^  la  folidité  queues  indiquent^  6c  enfin  le  bon  goût 

2ui  y  règne,  m'ont  engagé  à  en  rapporter  une  féparément. 
lUe  fert  à  faire  connoitre  ce  vafe  fous  Tes  deux  afpeûs^  Sa 
hauteur  totale  eftde  huit  pouces  deux  lignes,  ôc  fa  longjueujc 
de  fept  pouces  &  demi*  L  anfe  marquée  au  N^#  ÎL  a  trois 
pouces  quatre  lignes  de  hauteur  :  fà  largeur  la  plus  élevée 
eft  de  deux  pouces  onze  lignes,  &  la  plus  imërieure  de 
trois  pouces  fept  lignfes.  Ceft  feu  M.  Geoffroi ,  de  TAcar 
demie  Royale  des  Sciences,  qui  m'a  donné  Cje  monument» 

*    N^    IIL 

Les  Cohnoifleurs  ne  manqueront  pas  d'admirer  Teiprk 
de  la  touche,  &  la  juftelTe  des  mouvemens  de  ce  cheval^ 
qui  n  a  d'ailleurs  rien  de  curieux ,  ni  d'hifiorique.  Ce  petit 
bronze  eft  fondu  maflif.  Sa  plus  grande  longueur  eft  dîs  fi;^ 
pouces^  &  fk  hauteur  de  trois  pouces  neuf  lign'es« 

N^  IV.  &  V. 

Ces  deux  verres  font  ornés  de  têtes  en  relief  qui  me 
paroiffent  avoir  quelque  mérite  :  aulC  les  ai-;je  rîupportée* 
de  face  &  de  profil  Celle  qui  eft  au  N^  IV-  cft  de  la  plu« 
pelle  couleur  verte,  imitfint  Témeraude,  La  tête  eft  trésr 
bien  deftiné'e,  &  toitt  aufli  agréable  dans  fon  trait  que 
dans  lagencement  de  fa  coëSure  &  de  fa  compofition. 
Celle  que  Ton  voit  au  N^.  V.  imite  encore  plus  parfair 
tement  la  turquoife.  Il  fe  pourrait  même  quelle  ne  fût 
point  Romaine*  La  fingularité  de  fon  travail  eft  ce  qu  il 
tàut  fut-tout  remarquer.  Ces  deux  petits  morceaux  n  ont 
qu  un  peu  plus  de  neuf  lignes  de  diamètre ,  Ôc  je  crois 
iqu  ils  ont  fexvi  de  parures  Sans  les  divers  habillemens* 
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PLANCHECK 

En  travaillant  à  la  fontaine  de  Nîmes ,  on  découvrit  il 
y  a  quelques  années  deux  coins  de  médailles  de  TEmpereiur 
Augufte ,  tous  deux  de  bronze ,  de  fleure  conique ,  &  tous 
TomJOViHifl.  deux  gravés  quelque  temps  après  dans  les  Mémoires  de 
P*  loj,  TAcadémie.    L*un  de  ces  coms  ayant  été  mis  fous  le 

talancier  par  ordre  de  M.  de  Bernage,  qui  étoit  alors 
intendant  de  Languedoc,  né  put  réfifter  à  la  force  de 
cette  machine  ;  il  fe  calTa,  6c  les  morceaux  en  ont  été 
négligés  ôc  perdus.  L  autre  dont  je  donne  ici  le  deffein  ^ 
&  qu  on  pourroit  prendre  plutôt  pour  un  (beau  que  pour 
Un  coin  ae  médaiÙe,  avoit  pafFépar  différentes  mains  qui 
n'en  connoiflbient  pas  le  prix,  &  étoit  fur  le  poinf, d'éprou- 
ver un  fort  plus  funefte,  A  le  hazard  ne  me  Vent  fait  tomber 
entre  lesrmsuns;  Il  a  quatorze  lignes  de  haut,  6c  onze  lignes 
de  diamètre ,  de  façon  qu  il  a  une  ligne  de  plus  en  hauteur 
que  le  coin  du  cabinet  de  fainte  Geneviève,  déjà  publié 
Cab  de  faîntc  p^^^  Ic  P.  du  MouUnet,  qui  paroît  neTavoirpasbienlû. 
Gcncy.  p- 117.    Car  au  lieu  de  ces  mots  CAÉSAR  AVGVSTVS  BIVI 
F-  PATER  PATRIAE  ,   qu  on  dîflingue  encore  dans 
^original,  il  a  mis   dans  fa  copie  :  IMP.  CAESAR 
AVGVSTVS  PATER  PATRIAE. 
'    Ces  trois  coins  d* Augufte  étoient  d  une  forme  avanta- 
jgeufë  pour  réfifter  au  marteau.  Car  étant  placés  dans  un 
mandrin  de  métal  6c  de  même  forme ,  ils  fe  trouvoient 
lexaûement  6c  également  foûtenus  dans  toutes  leurs  par- 
ties ,  6c  Ton  fent  bien  que  le  cuivre  dont  ils  étoient  com- 
{)ofés  n'étant  point  trempé,  avoit  befbin  d'un  pareil  fecours 
pour  réfifter  au  grand  effort  qu  il  devoit  éprouver.  Je  ne 
puis  rieft  dire  oe  celui  qui  a  été  caffé  :  mais  la  pefanteur 
des  deux  autres  comparée^à  leinr Volume ,  m'ayant  étonné, 
je  les  ai  limés  légèrement  à  leur  extrémité  ;  6c  par  le  moyert 
de  Tanal^  |  jai  vu  clairement  qu  ils  étoient  compofés 
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Tun  ic  l'autre  de  cuivre,  de  zinck ,  d'étaîn  J  8c  de  plomb 
calciné,  en  portions  égales.  Mais  ce  qui  me  perfuade  encore 
plus  que  cet  alliage  eft  celui  de  ces  morceaux  antiques^ 
c'éft  que  la  même  matière  fondue  dans  des  moules  quel 
y  en  avois  tirés,  m'a  donné  un  poids  égal.  Voilà  donc  un 
examen  qui  fâvôrife  ce  que  j  ai  dit  plus  haut  lur  le  cuivre  ^ 
car  ce  métal  fe  trouve  ici  employé  à  une  des  chofes  qui 
exigent  le  plus  de  réfiftance  ;  &  je  conclus  de  -  là  que  du 
temps  d'Augufte,  &  dans  un  fiécle  où  les  Arts  étoient 
dans  une  grande  perfeôion ,  Ton  préféroit  fouvent  le  cuivré 
au  fer.  Il  jparoît  que  dans  la  fuite  on  fit  plus  ufage  de  ce 
dernier  métal,  foit  quil  fut  devenu  plus  commun,  foît 
qu  on  eût  appris  à  le  travailler  avec  plus  de  facilité  ;  car 
Ton  conferve  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève  deuJÉ 
coins  de  fer  qui  font  véritablement  antiques,  &  que  le  P/ 
du  Moulinet  a  auffi  fait  graver  /mais  fans  nous  apprendre 
de  quel  métal  Ils  font,  f/un  repréfente,  fuivant  cet  Anti-» 
quaire ,  la  tête  de  Gonftantius  Ghlorus  avec  ces  mots 
autour  :  FL.  VAL.  GONSTANTIVS  NOB.  G.  ôc 
l'autre  un  revers  de  médaille ,  Air  lequel  on  voit  un  Empe-». 
reur  couronné  jpar  la  Vidoire  dans  un  char  à  quatre  che^ 
vaux,  avec  ces  mots  :  PONTIF.  MAX»  TR.  P.  IL 
COS.  IL  P.  P.  légende  &  type  qui  paroiflent  fur  une 
médaille  d'or  de  l'Empereur  Macrin.  Le  premier  de  ces= 
coins  rfeft  pas  parfaitement  rond.  Il  a  quinze  lignes  de 
large  dans  un  letts ,  &  dix-fept  lignes  dans  un  autre.  Le^ 
fécond  a  neuf  lignes  de  diamètre.  Leur  (otmc  n  eft  point' 
conique,  mais  ils  font  coupés  à  plat  ;  celui  qui  repréfente- 
uné  tête  ,>  trois  lignes  de  hauteur,  &  Fautre  en  a  quatre.^ 
Ils  n'avoient  par  conféquent  Fun  ôc  l'autre  que  Tépaiffeui* 
nécefTaire  pour  être  retenus  dans  un  mandrin  d  une  forme 
pareille,  &  fans  lequel  il  nauroit  pas  été  trop  facile  de 
frapper  les  médailles  an  marteau.  Cette  précaution  les^ 
empêchoit  de  glifTer ,  &  Ion  fçait  qu il  n y  a  guère  plus* 
jîeâeHX  cents  ans  aue  Fufage  du^laneier  eft  introduitr  - 
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Au  commencement  de  ce  fiècle  il  (è  fit  à  Lyon  de9 
découvertes  confidérables  y  dont  le  P.  Meneflrier  ^  Jéfuite  ^ 
1704.  page  xxij.  fait  mention  dans  une  Lettre  inférée  dans  les  Mémpires 
de  Trévoux*  Mais  elles  n  ont<5té  ni  deflinées  ni  décrites 
cxaûement,  peut-être  même  en  a-t-on  diflipé  la  pluç 
grande  partie*  Quoiqu  on  dife  à  tout  propos,  dam  unJiécU 
auffi  éclcHté  qM^  le  notre  ^  on  peut  aHurer  que  la  race  des 
Barbares  n  efl  pas  encore  ^ieinte»  Parmi  c^  reftes  d'aatin 
quité  étoient  les  moules  repréfentés  fous  ce  numéro*  Je 
vais  tâcher  d'en  donner  une  légère  idée* 

Si  l'on  paxtrit  deux  morceaux  de  terre ,  fi  on  leur  donne 
à  chacun  la  forme  d  une  tablette  applatie  de  chaque  coté  j 
^aifle  de  quelques  lignes  &  arrondie  par  les  bords  ;  il  Toii 
•  ^plique  enfuite  fur  lune  &  fur  lautre  une  pièce  de  mon* 
noie,  il  eil  vifible  que  chacune  dç  ces  tablettes  repré^ 
:fentera  en  creux  fur  une  de  fes  &ces ,  un  des  deux  types 
que  la  pièce  de  monnoie  repréfentoit  en  refief*  Quon 
joigne  les  deux  tablettes  en  les  luttant  par  les  bords  j  ôc 
en  ménageant  fur  ces  bords  rapprochés  un  troujune  entaille 
par  où  quelque  matière  fufible  puifTe  s'introduire,  on  aura 
un  vrai  moiue  qu'on  fera  ciûre ,  ôc  dans  lequel  on  jettera 
en  fonte  des  monnoies  en  quelque  métal  que  ce  foit- 
Pans  l'opération  que  je  viens  de  décrire,  chaque  tablette 
a  eft  imprimée  que  d'un  côté ,  mais  fi  fur  l'autre  côté  on 
^voit  appliqué  d'autres  pièces  de  monnoie  >  &  qu'on  eûç 
jËsiit  coriefpondre  ces  nouveaux  types  gravés  en  creux  à 
d  autres  tablettes  également  imprimées,  on  auroit  une 
fuite  ôc  un  rouleau  de  mpules  liés  enfemble,  dans  leiquels 
^  couleroit  à  la  fais  plufieurs  médailles  ;  &  tel  ell  celui 
^  eft  gravé  dans  cette  Planche.  C  e^^  ^^  cylin<}re  dont  la 
liauteur  eS:  d'un  pouce  &  demi,  &  la  largeur  d'environ  un 
4emi-pouce.  Il  n'eft  pas  entier,  car  le  côté  fupérieur  offire 
uq  Fev/er^  de  uiiédaille  qui  eft  4évQlopp4  attK%  V^l*  .^ 
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^i  étoît  Tel^à  une  tête  imprimée  fm  uae  tablette  qui  a^ 
été  féparée  du  rouleau.  Dans  Tétat  où  il  &  trouve  >  il  eH 
çompofé  de  huit  tablettes^  qui  forment  autant  de  moules 
entiers  5  qu'pnapper^oitde  petits  trous  daâs  la  hauteur  du 
cylindre* 

Dès  que  j'eus  ces  moules  3  j'eflayai  d'y  feire  couler  do 
ïétain,  pour  voir  quel  en  feroit  ïeflfet.  Quand  je  le  crus 
fuffifamment  refroidi  ^  )e  féparai  tous  les  moules  avec  unQ 
fcie  très  -fine«  Mais  ils  ne  me  donnèrent  que  des  pièces 
informes ,  parce  que  le>ur  capacité  fç  trouvoit  à  demi  rem-  - 

plie  par  de  la^terre  qui  s'y  étoit  introduite.  Je  nettoyai  cha-*  ^ 
que  tablette  en  particulier.  Je  les  remis  chacune  en  leuar        • 

!)lace,  les  luttai  de  nouveau,  &.y  ayant  fait  côubr  de 
'étain ,  j'en  retirai  les  ièpt  médailles  qui  font  repréfentées 
dans  cette  Planche.  Je  répétai  fouvent  la  même  expérience; 
le  fuccès  en  fut  toujours  le  même;  &  j'en  conclus  que  .les 
mêmes  nKHiles  avoient  pu  fervir  pl\i$  d  une  fois.  Cfeux-qi 
confervent  Tençreinte  de  quelques  médailles  déjà  cbnr 
nues  3  6c  ils  paroiflent  avoir  été  fabriqués  dans  l'intervalle 
de  temps  où  Caracalla  &  Géta  régnoient  enfen>ble.  II9 
pi&ent  des  médailles  de  ces  Princes,  de.  Juli^i  Domnaleuf 
xnète ,  &  de  Julia  Maela  qui  y  efl  nommée  Avguftei.Ge^qw 
fcroit  penfer  que  ce  n'eft  pas  fous  l'Empereur  Hélagabale 
que  Julia  Maefa  a  reçu  ce  titre ,  cpi^tpe  onie.  croit  com- 
munément, mais  qu'elle  l'avoit  déjà  obtenu  de.Septime 
Sévère  par  le  crédit  de  J\dia  Domna ,  àont  elle  étoit  fœur.  Hérodien  ,1.5. 
H  eft  du  moins  confiant  qu'elle  lu v  particulièrement  ref- 
ptdée  de  ce  Prinoeri  &  que  pendant.  îbil  xègn»&  c«lui  dç 
Caracalla/on  fik,  elle  eut  un  appartement  dans  le  Palais 
^  TEmpereur.  Mais  fans  infifter  davantage  fur  cette  conr 
jeûurë ,  jç  vais  examiner  l'ufage  auquel  ces  moules  étoient 
deftinés.  .  .  -  , 

'  Le  Pois ,  ^aypt  &  d'autres  Antiquaires  ont  imaginé  que 
ks  Ancieni  je ftryoient  decojns  ôc  de  moules  pour  fabri- 
quer les  médïuU«S4.9RiU  Nettoient  d'abpxd  m.  ixiatièro^ 
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dans  des  moules  où  elles  reçoivent  le  contour^  l^épaifleur 
&  une  première  ébauche  du  type  ;  qu'après  avoir  recuic 
ces  pièces  au  feu^  ils  les  ajuftoient  &  les  rengrenoient  à 
des  coins  gravés  plus  profondément  que  .ne  létoient  lesr 
moules  y  ôc  que  par  le  moyen  du  marteau  ils  leur  donnoienc 
Un  relief  plus  cônfidérable  &  une  plus  grande  perfeétion. 
Ces  procédés  font  poffibles^  mais  le  temps  qu  us  auroient 
exigé  dans  des  circonftances  où  il  étoit  néceflfaire  de  mul- 
tiplier au  plutôt  l'efpéce^  les  aurait  rendus  impraticables. 
Hîfl^  dcTAcad.  Auffi  M,  Mfthudel^  qui  a  réfuté  le  fentiment  dont  je  viens 
4es  infcripu  tom.  de  rendre  compte ,  a-t-il  penfé  que  les  moules  que  Fpn  a 
I .  pa|r,  ^11^  découverts,  avoient  fervi  à  des  faux  Monnoyeurs.  Quelque 
probable  que  foit  Ton  opinion ,  je  crois  qu'il  me  fera  permis 
de  m'en  écarter  pour  en  embralTer  une  autre,  qui,  ce  mo 
femble,  n'a  jamais  été  bien  approfondie. 

Je  penfe  donc  que  les  Romains  avoient  des  monnoies 

frappées  au  marteau ,  &  d'autres  (implement  )ettées  en 

moule;  qiie  dans  certaines  fabriques,  6c  dans  certains 

temps,  on  a  préféré  l'une  de  ces  deux  manières  à  l'autre  ; 

&  que  ce  double  ufage  ne  leur  étoit  pas  partlcidier ,  puif* 

que  nous  avons  des  médailles  des  Rois  d'Egypte,  de  ayrie 

éc  de  Judée,  dont  les  unes  font  gravées  avec  des  coins  ^ 

•&les  autres  Amplement  moulées;  &  qu'on  apperçoit  la 

même  différence  fur  les  médailles  que  queiaues  villes 

Grecques  ont  feit  du  temps  des  Emperieurs.  Mais  pour 

donner  plus  de  jour  à  cette  idée,  obfervons,  i^.  Que  parmi 

les  moules  qui  font  venus  jufqu  à  nous ,  du  moins  parmi 

ceux  dont^  eft  Êdt  mention  dans  lés  Auteius ,  ou  que  j'ai 

vus  en  différens  cabinets ,  il  n'en  eft  point  qui  foit  antérieuc 

au  règne  de  Septime  Sévère  :  2^,  Que  ces  moules  paroiflfent 

iivDir  été  deftinésaux  médailles  d'argent:  3^,  Enfin  que 

c'eft  vers  le  temps  de  Septime  Sévère  que  le  titre  des 

médailles  d*argeht  commence  à  baifTer,  &  que  cet  ofïbi- 

tliffement  va  toujours  en  augmentant  jufqu  à  l'Empire  de 

Dioclétien*  Ces  changemetii  taccpfE&  aûrent  produire 
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<aeux  effets ,  le  premier  fut  d'empêcheï  la  cantrefeaion 
des  efoeces  en  argent.  En  effet,  ii  Ton  confidère  que  les 
médailles  de  plufîeurs  des  fucceffeurs  de  Septime  Sévère 
font  d*un  très-mauvais  biilon,  on  aura  de  la  peine  à  croire 
que  les  faux  Monnoyeurs  euffent  voulu  rifquer  leur  vie 
pour  Tappas  d  un  gain  qui  ne  pouvoit  les  faire  fubfiften 

Le  fécond  effet  que  dut  produire  le  changement  arrivé 
dans  le  titre  de  la  monnoie  d  argent,  fut  d'engager  les 
Officiers  de  la  monnoie  à  ne  pas  donner  à  cette  efpéce  la 
même  attention  qu'ils  donnoient  à  celle  d'or  ;  à  chercher 
les  voies  les  plus  courtes  &  les  moins  difpendieufes  pouc 
les  fabriquer,  &par  conféquent  à  préférer  plus  fouvent  à 
Tufage  du  coin  celui  du  moule ,  qui  étoit  peut-être  déjà 
reçu  dans  certaines  fabriques  d'Italie ,  des  Gaides ,  6cc. 
.  Les  réflexions  que  je  viens  de  faire,  m'enhardiflent  à  eiï 
propofer  quelques  autres.  On  efl  étonné  de  voir  qu'il  nous 
relie  une  fi  grande  quantité  de  médailles  de  Princes  qui 
nom  régné  que  peu  d'années,  ou  peu  de  jours.  On 
demande  comment  on  a  pu  graver  tant  de  coins  dans  des 
intervalles  de  temps  fi  limités.  Je  répondrois  volontiers 
que  la  plupart  de  ces  médailles  étoient  moulées  ;  6c  dans 
cette  fuppofition  rien  n  efl  plus  facile  à  concevoir ,  qu  une 
pareille  duigence.  Un  ouvrier  pouvoit  graver  très-prômp-i 
tement  iur  un  poinçon  une  tête  de  relief  avec  la  légende 
qui  devoit  l'accompagner,  pendant  du  un  autre  ouvriec 
préparoit  le  revers.  Il  n  importe  de  quel  métal  ou  de  quelle 
matière  étoit  ce  poinçon*  Il  fuffifoit  qu'il  eût  affez  de  con?* 
fiflance  pour  imprimer  en  creux  fur  de  la  terre  moUç  les 
types  quil  avoit  reçus  en  relief;  &  le  raoïde  étoit  auffitôt 
Élit.  Peut-être  même  quepoiu:  abbréger  cette  opération,' 
on  ne  mettoit  pas  les  lettres  fur  le  poinçon ,  &  qu'on  fe 
contentoit  de  les  imprimer  dans  le  moule  avec  des  caracr 
tères  mobiles.  Les  tranfpofitions  &  les  renverfemens  de 
lettres  quon  voit  fur  pluiieurs  médailles  antiques,  aufori^ 
ieroient  affez  cette  conjeâure;  mais  je  nen  ai  pas  h^fSwi^ 
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pour  âflurer  que  le  procédé  que  je  viens  d*expUquer7  ne 
demanderoit  pas  deux  purs  de  travail  pour  être  conduit  k 
la  perfeâion  ;  &  qu  on.  a  principalement  dû  le  mettre  en; 
pratique. à  Tavénement  d'un  Prince  à  TEmpire,  &  dans 
cts  circonftances  où  le  Souverain  devok:  fi)uhaiter  que  la 
monnoie  portât  au  plutôt  Tempreinte  de  fon  autorité,  6ç 
eu  les  Officiers  Monétaires  tachoient  de  lui  donner  «des 
preuves  de  leiu:  zèle  &  de  leur  empreffement.  Ce  n  eft  pa5 
tout  :  à  Texemple  de  ces  cylindres  de  terre  cuite,  où  le$ 
moules  dé  médailles  font  arrangés  dans  une  correfpon- 
dance  de  têtes  &  de  revers ,  on  pourroit  fabriquer  des 
cylindres  de  cuivre  contenant  plufieurs  moules  luttes  avec 
de  la  terre,  ou  liés  enfemble  par  des  charnières  qui  ea 
dirigeroient  les  mouvemens ,  &  fiîr  lefquels  on  graveroit 
avec  un  cizelet  une  tête  &  un  revers  en  creux.  Cette 
féconde  opération  ieroit  aufli  prompte  que  facile  ^  &  j'eit 
garantirois  Texécutionr 

On  m^oppofera  peut  -  être  que  fuîvanr  mon  fèntîment 
il  devroit  le  trouver  plufieurs  médailles  Impériales  d*or  & 
d*argent  avec  des  cara^res  de  moulure,  tels  que  la  légè- 
reté du  poids,  la  trace  du  jet  fur  les  bords,  les  fbufflures 
dans  le  champ ,  &c.  Mais  on  pourrok&ire  la  même  diffi- 
culté à  ceux  qui  regardent  les  moules  que  Ton  a  décou« 
verts,  comme  Touvrage  des  faux  Monnoyeurs  :  puifque 
ceux-ci  nous  ont  laiiTé  beaucoup  dé  médailles  fourrées ,  ik^ 
devroient  également  nous  en  avoir  laiiTé  une  grande  quan- 
tité de  moulée».  D'ailleurs  il  n^eft  pas  aifé  de  diftinguer  ce 
dernier  genre  de  médailles,  après  un  long  efpace  de  fiécles^r 
En  circulant  dans  le  commerce,  en  reftant  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  elles^  perdent  plufieurs-  earaÛères  diP^ 
tînûîfs  de  leur  fabrication.  Les  bords  s*arrondiffent  éga- 
lement ;  le  champ  poli  parle  frottement,ou  attaquépar les  fel* 
de  la  terre ,  préfente  une  forface  unie ,  ou  ne  laiffe  plus 
ififfiingucr  les  foufflures  &  les  petits  pores  que  le  moule 
jpîoduit*  A  Fégard  du  poids^on  f^ait  ks  difiérences  infimes 
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qui  Ce  trouvent  à  cet  égard  dans  les  médailles  d'un  même 
Empereur.  Je  crois  donc  que  parmi  les  médailles  anciennes 
qui  nous  reftent,  il  y  en  a  beaucoup  qui  n*ont  pas  été 
frappées  au  marteau.  Mais  c'eft  aux  Antiquaires  qui  joi« 
gnent  à  d'autres  connoifTances  celle  du  métal  ^  à  juger  do 
mes  vues  &  des  conféquences  que  j  en  ai  tirées. 

PLANCHE    CVl 

C  E  morceau  d'une  frife  en  moiaïque  eft  abfolumenfi 
pareil  à  un  autre  du  même  travail ,  de  la  même  proportion, 
&  d  une  beaucoup  plus  grande  étendue ,  que  M.  le  Duo 
de  S^  Aignan  a  rapporté  de  Rome  au  retour  de  fon  AmbaP* 
fade.  Ils  ont  été  trouvés,  il  y  a  quelques  années,  à  Tivoli. 
Ils  formoient ,  à  ce  que  Ton  affûre ,  lencadrement  du  pavé 
\d  un  temple ,  &  prouvent  aujourd'hui  que  Ton  n'avoit  rien 
épargné  pour  le  rendre  magnifique. 

Tous  les  Recueils  d'antiquités  nous  indiquent  la  magni- 
ficence des  Romains  dans  le  pavé  de  leurs  temoles,  de 
leurs  bains  &  de  plufieiurs  pièces  de  leurs  maifons.  Ce 
travail  eft  trop  connu  pour  me  permettre  de  m'étendrô 
fur  une  opération  fi  parfaitement  retrouvée  ;  car  on  peut 
dire  avec  vérité  que  les  Modernes  compofent  les  mo-* 
faïques  avec  une  précifion  &  un  goût  fupérieurs  aux  ou- 
vrages en  ce  genre.  Uadmirable  exécution  des  tableaujf 
de  S.  Pierre  de  Rome  fixera  toujours  avec  étonnement  ley 
regards  des  Curieux:  elle  tient  du  prodige  j  &  fera  con- 
noître  à  la  poftérîté  la  plus  reculée  le  mérite  des  Peintresr 
modernes  dans  toutes  les  parties  de  leur  Art.  Quoique 
cette  opération  ne  (bit  en  enFet  qu  un  ouvrage  de  patience 
qui  confîfte  à  tailler  les  cubes,  &  à  les  choifir  juftes  pour 
les  teintes;  il  faut  convenir  que  nous  avons  une  grande 
obligation  aux  ouvriers  qui  s'y  font  appliqués,  &  plus 
encore  à  ceux  qui  les  ont  mis  en  état  ae  fe  perfeftionner 
dans  ces  fortes  a  ouvrages ,  qui  ne  i^âuroient  qu  être  fort 
chers,  à  caufe  du  temps  quils  exigent»    ' 
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Le  defleîn  que  je  préfente  ici  indique  fuffifammeht  fe 
goût  de  cette  bordure.  Les  efpeces  de  fleurs  dont  Torne- 
jnent  eft  compofé ,  font  bien  efpacées  :  on  peut  en  trouver 
la  manière  un  peu  féche.  Mais  pour  donner  une  idée  de 
la  peine  &  de  la  dépenfe  que  ce  pavé  peut  avoir  coûté, 
je  dirai  feulement  que  cette  mofaïque  eft  formée  par  des 
verres  qu'il  a  fallu  couper  &  tailler  en  très-petites  parties.^^ 
Leur  volume  eft  fi  peu  confidérable,  quun  pouce  quarré 
.contient  cent  quarante-quatre  morceaux  ou  environ  ;  car 
on  ne  peut  les  calculer  avec  précifion ,  à  caufe  de  l'iné-» 
galité  des  petits  cubes  qui  remplifTent  les  fonds  ^  &  qui  eft 
•néceflairement  caufée  par  les  contours^ 

Au  refte^  quoiqu'on  fe  foit  toujours  appliqué  à  traiter 
les  ornemens.des  temples  dune  manière  convenable, 
dans  laquelle  le  choix  des  couleurs  entre  pour  beaucoup  i 
ce  même  choix  augmente  ici  les  preuves  répandues  dans 
ce  Recueil  fur  la.  dureté  des  couleurs  que  les  Romains 
aimoient  par  préférence.  Ces  ouvrages  de  mofaïque  font 
fort  dépendans  de  la  Peinture^  dont  ils  font  une  fuite  & 
une  imitation.  En  efiPet,  le  fond  de  ce  fragment  eft  noir,. 
le  blanc  forme  non-leulement  tous  les  contours  avec  la^ 
plus  grande  netteté^  mais  il  domine  encore  dans  le  plein 
de  la  plus  grande  partie  des  feuillages  j  les  entrelas  font 
d^un  verd  fourd,  &  terminés  par  des  corps  d'un  jaune 
terne  ;  le  rouge  foncé  domine  enfuite.  Voila  quel  eft  Tac- 
cord  de  ces  couleurs  i  &  quant  aux  verres  de  couleiu: 
blanche ,  ils  forment  non  -  feidement  les  contours  avec 
précifion,  mais  ils  expriment  ua  fentiment  de  rondeur  & 
d'effet  de  lumière  dans  les  diflPérentes  places  où  ils  étoient 
néce0aires. 
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Ce  fragment  a  un  pied  de  long  fur  huit  pouces  delargi 
&  la  confervation  en  eft  très -belle.  Il  m*a  été  donné  p 
M,  le  Chevalier  de  Maflanne,  auffi  eftimable  par  l'étendue 
de  fes  connoiflances,  que  par  la  douceur  de  fon  caraûère^y 
Il  les  agrémens  de  fou  efprit. 
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^  PLANCHE     CVIL  ' 

J  E  ne  prétends  point  faire  ici  Thiftoire  du  verre.  Oh  a 
dit  bien  ou  mal  tout  ce  que  Ton  pouvoit  en  dire.  Il  me 
fuffit  en  général  que  la  découverte  de  cette  matière  foit 
de  la  plus  haute  antiquité^  &  qu'à  caufe  de  Ton  utilité  Ton 
puifTe  afTurer  qu  elle  eil  de  nature  à  n'avoir  jamais  été 

{)erdue  y  mais  feulement  plus  ou  moins  bien  travaillée  par 
es  différentes  nations  qui  Font  tranfmife  aux  Romains. 
Je  conviens  que  c'eft  en  un  moment  defcendre  bien  bas } 
mais  je  n  ai  aucun  morceau  de  cette  matière  que  je  pûiffe 
attribuer  avec  certitude  aux  Egyptiens  ^  aux  Etrufques^  ni 
même  aux  Grecs. 

Le  verre  dont  je  veux  parler  n'eft  point  celui  auqtiel  on 
a  donné  la  forme  de  vafe;  je  crois  ravoir  affez  expliqué 
plus  haut  :  &  quoique  ce  foit  toujours  la  même  matière^ 
elle  a  reçu  des  figures  extrêmement  différentes,  conve- 
nables aux  emplois  auxquels  on  la  deftinoit.  Les  Romains 
ont  admis  le  verre  dans  la  décoration  intérieure  de  leurs 
maifon^.  Ils  en  ont  fait  ufàge  dans  prefque  toutes  les  parties 
desornemens,  tels  que  les  mafcarons^  les  colomnes,  les 
revêtemens  de  panneaux ,  &c.  Ces  morceaux  toujours 
brillans,  faciles  à  nétoyer,  &  d'ui\e  durée  très-confidé- 
rable ,  produifoient  des  effets  magnifiques  ;  mais  le  moyen 
de  les  exécuter  étant  connu ,  puifque  la  matière  amollie 
par  le  feu  reçoit  aifément  des  creux  &  des  reliefe ,  je  n'en 
ps^rlerai  pas  plus  que  de  Timitation  des  agathes  &  des 
pierres  fines  que  nous  fçavons  exécuter.  Dans  le  nombre 
des  morceaux  de  verre  antique  que  j'ai  raffemblés,  >'ai  fàic 
choix  de  ceux  qui  me  paroiflent  les  plus  finguliers,  &  les 
plus  difficiles  à  imiter.  Ils  font  rapportés  dans  la  grandeui) 
&  dans  la  forme  de  mes  fragmens;  &  je  vais  en  faire  le 
idétailr 
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N^  L  IL  &  IIL 

Ce  morceau  profilé  cft  bleu  &  blanc*  Ce  qui  eft  bleu 
defTus^  eft  blanc  deiTous.  Il  femble  dans  ce  morceau^ 
comme  dans  tous  ceux  que  j'ai  examînéjs^  que  la  pâte  blan** 
che  qui  me  paroit  une  efpéce  d'émail ,  ait  toujours  été  le 
foûtien  des  autres  couleurs  ^  &  principalement  du  bleu  : 
c'étoit  fans  doute  pour  feire  valoir  le  verre  bleu^  qui,  à 
caufe  de  fa  diaphaneïté ,  nauroit  pas  prodyit  fon  effeit,  s% 
ne  s*étoit  trouvé  couché  fur  lé  blanc.  On  peut  prendre  une 
idée  très-jjufte  de  ce  m<»:ceau  dans  la  Planché  aux  N***.  I; 
&  ÏI.  Le  profil  N^  III.  fait  fentir  la  netteté  &  la  précifion 
du  travail  dans  une  matière  auifi  fujette  à  s'éclater.  Cette 
Opératioi)  me  paroît  dign$  des  Curieux  ^  car  !plle  ne  peut 
être  faite  au  moule  ;  &  il  n'y  a  point  de  rabot  de  profil  qui 
coupe  le  bols  aufli  franchement  &:  avec  autant  de  fineflç 
jque  çe/s  mo)ilures  font  coupées. 

N^    IV. 

Ce  fragment  dé  verre  eft  celui  d'im  quarré,  qui,  Iorfqu*il 
jétoit  entier  ^  pouvoit  avoir  deux  pouces  6c  demi  »en  tout 
fens«  Je  ne  oéçrirai  qu'un  des  côtés ,  les  trois  autres  étanf 
ime  répétition  de  celui-r-çi.  La  bande  extérieure  marquée 
yi  fur  la  Planche ,  eft  verd-d 'émeraude ,  &  paroît  opaque  ^ 
finfi  que  toutes  les  autres  bandes  coloriées  :  elle  eft  féparée 
de  la  fecoi>de  par  une  bande  de  la  moitié  plus  étroite  5, 
Ipranlparente  comme  le  verre ,  &  fans  couleur  ;  &  qui  dan? 
touçe  fa  longueur  eft  ouvragée  dun  petit  fi^t  très-délié  , 
de  matière  opaque  &  couleur  jaune ,  fcquel  pénétrant 
d'outre  en  outre  le  corps  tranfbarent ,  y  circule  en  forme 
de  ^îrale.  La  troifîéme  bande  c  eft  bleu-turquin ,  traverfée 
dans  fa  longueur  pr  des  raies  d*un  ton  plus  foncé  ou  plu? 
clair,  fuivanf;  quç  h  matièj:^  opaque  ou  la  matière  tranlt 
parente  y  dominent.  Vient  enfuite  la  quatrième  bande  1> 
^ui  eft  jaune}  &  à  celle-ci  fuccéde  une  cinquième  bande 
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E  qui  eft  blanc  de  lait.  Elle  eft  fuivie  de  la  fixîéme  bande 
F  y  dont  la  couleur  eft  violette  ou  de  pourpre  ;  &  cette 
bande  a  cela  de  particulier^  quedansffa  longueur  elle  eft 
partagée  par  un  filet  blanc.  Il  refte  au  centre  une  partie  du 
qùarré  G  de  couleur  jaune.  Généralement  >  toutes  ces  ban«> 
des  coloriées  marchent  aflez  parallèlement  ^  mais  elles  ne 
fe  touchent  pas  fi  exaûement^  quil  ne  refte  entre  chacune 
d'elles  un  vuide  ou  elpace  fort  étroit,  qui  marque  d'autant 
mieux  les  interftices,  que  la  matière  qui  remplit  ces  vuides 
eft  de  verre  tranfparent,  prenant  la  couleur  de  tous  le$ 
ctorps  fiir  lefquels  le  morceau  que  je  décris  eft  j)ofé ,  ne 
paroiflant  lumineufe  que  lorfqu  on  interpofe  le  morceau 
entre  rœil  &  la  lumière,  &  quon  voit  le  )our  ï.  travers' 
Il  n  eft  point  douteux  que  dans  le  travail  de  ce  verre  on  a 
obferve  à-peu-près  le  même  méchanifme  que  dans  celui 
du  morceau  de  verre  profilé  qui  précède^  Ceft  encore  en 
le  mettant  au  feu  qu'on  eft  parvenu  à  fondre  &  à  amàlf 
gamer  toutes  les  partiel  différentes  qui  entrent  dans  ia 
compofition  ;  car  on  a  dû  juger  par  la  defcription  que  j'ei^ 
ai  donnée  ,  qu'une  matière  tranfparente  ôc  une  matière 
opaque  étoient  jointes  enfemble;  mais  ce  que  je  naî  pas 
encore  fait  remarquer,  c'eft  que  dans  ce  morceau,  ain(î 
que  dans  le  précédent,  les  couleurs  ne  tirent  leur  eSkt  que 
d'un  corps  opaque  qui  leur  fert  de  baie  6c  de  fond,  6c  qui 
eft  tzxitôt  jaune  &  tantôt  bleu^  fuivant  le  befoîn  :  jaui]^, 
par  exemple,  fous  la  bande  verte,  6c  bknc  foui  la  bande 
bleues  A  quoi  f ajouterai,  que  ce  rttotctiu  étant  deftihé  à 
être  vu  dans  fes  deux  furfaces,  elles  font  égalemeitt  poliesj 
&  que  devant  montrer  dans  l'une  6c  dans  l'autre  le  même 
compartiment  6c  la  même  diftributîon  de  coideurs,  il  a 
falhi  placer  les  cotidies  de  matières  opaques  aux  endfoits 
où  elles  étoient  néceffaires,  pour  foûtenir  la  couleur,  6c 
lui  donner  du  corps,  non  lïir  la  fiiri&ce  poftérieure,  comme 
dans  le  morceau  précédent,  mais  dans  l'intérieur ,  6c ,  fi  je 
puis  mie  fervir  de.  cette  o^rdËOn  >  dans  le  cœur  niême  4i 
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morceau  5  en  les  y  étendant  paraUéiement ,  âcpartageanf 
ainH  en  deux  parties  égales  les  matières  coloriées  de  cha*- 
que  bande  y  lune  pour  une  furfkce  y  &  l'autre  pour  l'autre 
côté  ;  &  ce  n'eft  pas  une  des  moindres  flngularités  dç.  pe 
verre  antique  y  qui^  à  quelque  uiage  qu  on  Tait  employé  y  a 
dû  produire  uq  £dSet  auln  riche  quagréable, 

N^  V.  &  VI. 

Ces  deux  morceaux  font  travaillés  d'une  façon  éiiff^^ 
rente  ;  àc  l'inégalité  de  leur  épi^fleur  prouve  qu'ils  étoienc 
déftinés  à  des  ornemens  que  Von  ne  plaçoit  point  fur  une 
furface  plate  ;  car  le  N^  V.  très-mince  à  une  de  fes  extré^ 
mités ,  a  fîx  lignes  d'épaifleur  à  l'autre  bord  i  &  le  N^*  VI. 
également  mince  d'un  côté^  eft  épais  de  quatre  lignes  de 
l'autre.  La  Êibrique  de  ces  morceaux  eft  des  plus  Angu^- 
lières.  Les  eipéces  d'étoiles  fans  nombre ,  ôcjettées  au 
hazard ,  que  l'on  voit  au  N®.  VI ,  font  pbcées  dans  une 
matière  blanche  qui  paroît  groflière  y  qui  a  peu  de  confiC- 
tence^  &  qui  s'eft  dégradée  ;  à  la  différence  de$  étoiles  qui 
perçant  toute  l'épaiffeur  du  morceau  &  apparentes  deç 
deux  parts ,  font  conftamment  de  verre.  La  matière  dv 
N^.  V  ,  eft  plus  fine  &  beaucoup  meilleure.  La  couleur  en 
eft  rouge  ^  &  les  ornemens  qui  traverfent  toute  fon  épaif<- 
feur  y  auffi-bien  qUe  les  points  blancs  dont  le  fond  eft  femé^ 
font  plus  réglés  en  eux-mêmes,  &  fe  trouvent  efpacéj 
avec  une  affez  grande  régularité  :  tous  ces  corps  étrangers 
à  la  matière  qui  les  retient,  font  de  verjrC;  &  traverfent 
toute  l'épaiffeur, 

N^  VIL  VIIL  &IX. 

Les  N^.  VII,  &  VIII,  font  des  furfaces  plates,  qui  ont 
fervi  peut-être  à  la  décoration  des  murailles  d'un  appar- 
tement. Le  premier  a  confervé  fon  poU  des  deux  côtés.  Il 
a  deux  lignes  d'épaiffeur  ;  le  fond  en  eft  noir  ;  les  points  ou 
ies  petits  jaçcidens  femés  daos  le.  cb»mp  ^ont  blancs^  ^ 
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les  e/péces  de  feuillages  affez  bien  efoacés  font  de  couleur 
verte.  Leurs  côtés  font  jaunes,  &  leur  milieu  eft  rouge  : 
le  verre  dans  lequel  ces  ornemens  font  incoJrporés,  eu 
plus  fin  &  plus  travaillé  que  ceux  des  numéros  précédens  i 
mais  il  eft  également  traverfé  par  les  corps  étrangers.  La 
petite  dentelle  jaune  N^  VIIL  fait  la  même  chofe  fur  fon 
îondi  il  eft  d'un  très-beau  bleu,  &  dune  belle  matière 
d'émail.  La  portion  de  vafe  N^.  IX.  eft  d'un  verre  très-bien 
travaillé;  la  couleur  en  eft  verte,  &  les  accidens  blancs 
font  jettes  au  hazard ,  &  font  un  très-bel  effet  fur  les  deux 
faces. 

N^  X. 

Le  fond  de  ce  petit  morceau  eft  d'un  bleu  très-foncé» 
Le  cercle  extérieur  de  l'ornement,  &  le  centre  font  blancs  : 
les  traits  qui  forment  les  feuilles ,  paroiffent  noirs ,  mais 
font  tranfparens  ;  la  partie  (upérieure  de  ces  efpéces  de 
feuilles  eft  jaune.  Cette  couleur  eft  féparée  par  un  trait 
rouge,  déjà  couleur  verte  qui  fe  joint  au  centre  :  cet  orne- 
ment avec  tout  le  détail  de  trait  &  de  couleur  que  je  viens 
de  rapporter,  perce  le  morceau  qui  a  deux  lignes  d'épaif- 
feur,  &  fe  voit  de  chaque  côté  avec  une  exaéUtude  com^ 
plette.  Il  me  femble  qu'il  donne  la  preuve  la  plus  parfaite 
de  cette  finguliére  façon  de  travailler  le  verre.  Car  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'en  prolongeant,  autant  que  l'on  aura 
voulu,  un  quarré  pareil  à  celui-ci,  on  a  eu  des  morceaux 
d'ornement  toujours  égaux  dans  toutes  leurs  parties,  ôc 
dans  toutes  leurs  coideurs,  &  par  le  moyen  de  la  fcie  on 
les  aura  de  l'épaiffeur  défirée  ;  un  poliment  facile  à  donner 
met  enfuite  ces  morceaux  en  état  d'être  employés. 

J'avois  réfolu  de  donner  fimplement  ces  descriptions  , 
non-feulement  comme  une  preuve  des  connoilfances  & 
des  recherches  des  Anciens,  mais  comme  un  problême  à 
réfoudre ,  dans  le  delFein  de  piquer  la  curiofité  de  quelque 
Chymifte,  &  d'être  un  jour  inftnwt  d'un  procédé  que  je  nç 
Tome  L  Rr 
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pouvoîs  coiïipf  emire.  Tavois  ccmfottë  faiis  &xcch  les  per- 
ibfineï  les  plus  inœlM^entes  dans  ces  matières  ;  €ï£n  y  il  y 
»  quelque  temps  que  je  ptis  heureuiement  le  paiti  de  feire 
voir  ces  morceaux  à  M.  Majiauit,  Dcâent  de  k  Faculté  àt 
Médecine  de  Paris,  fie  il  m*a  donné  uûe  fuite  d*expérienccs 
qu'il  a  bren  voulu  faire  pour  m'obliger.  Ces  expériences 
conduifent  à  la  Iblution  complette  de  mon  prétendu  pro^ 
Même ,  &  lui  font  aflurément  honneur.  Je  vais  les  rapporter 
eonnite  un  des  articles  les  plus  curieux  &  les^  plus  inté-^ 
refïans  de  ce  Recueil,. 

Premier    P  roc^d  e\ 

Le  Méchanïfme  de  la  compofition  de  tous  les  verref 
antiques  dont  on  vient  de  lire  la  defcription ,  ne  confifte 
que  dans  Tart  de  former  un  tout  de  morceaux  de  verre 
ou  d'émail  de  différentes  couleurs,  configurés felon  Toa- 
vrage  ou  le  deffein  qu  on  ft  propofe  d'exécuter  :  dénwm-^ 
tfons  cette  vérité  par  des  expériences. 

Pôiir  mriter  le  fragment  de  moulute  repréfenté  par  le* 
fîgures  des  trois  premiers  numéros,  on  prendra  deux  ban-» 
delettes  de  verre  feleu  ttan^arent ,  &  une  bandelettre  de 
verre  blanc  laiteux.  On  rangera  ces  bandelettes  fur  ur» 
SmtS  préparé  de  feçon  que  la  matière,  (  telle  que  le  tripoti,  ) 
neptuffe  faire  union  avec  les^ corps  vitrifiés;  on  placera  (uf 
ce  fond  deux  bandelettes  de  verre*  bleu  à  cdté  d'une  bann 
ddette  de  verre  blanc ,  comme  on  le  voit  dans^  les  figurer 
Al  N^.  1. 6c  fur  ces  bandelettes  on  en  j^^ra  trois  autre» 
de  grandeur  inégale ,  dont  detfx  blanefees^  qui  formeront 
les  côtés  y  &  qui  recouvriront  les  deux  bkueainfërieurfea^ 
&  une  bleue  dans  le  centre ,  plus  large ,  &  qui  recouvrira 
k  Manche  première  pofée. 

Les  choies  ainfî  préparées ,  ott  les  mettra  fous  la  nfioufie 
<fans  un^  fourneau  de  coupelle  ou  d'émailleur,  pour  unir 
ces  parties  par  h  fufion,  fans  cependant,  la  porter  au 
degré  de  pouvoir  confondre  le  blanc  fit  le  bleu.  Le  tcmt 
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étztit  refroidi)  on  donnera  la  forme  que  Ton  voudra  aux 
bandelettes  Aipérieures  avec  des  lamines  de  ciùvre  ou  de 
fer  bien  dreiTées,  chargées  de  fàbk  fin  ou  d'émeril^  pour 
uièr  les  parties  qui  doivent  être  enlevées  ou  creuses }  A 
l'on  veut  que  ces  moulures  ne  foient  que  doucies ,  on  fe 
<;onteatera  de  ce  premier  travail  :  fi  au  contraire  on  vou- 
hk  qu'elles  fuflent  poUes ,  on  employera  la  pierre-ponoe 
en  poudre  ,&  enfin  le  tripolL 

Pour  donner  1^  forme  à  ces  fortes  de  moukires^  j'iu 
envoyé  un  autre  procédé ,  par  le  moyen  duquel  on  ks 
aura  très-exaâement  profilées,  £àns  être  obligé  -de  les  . 
fornifir  avec  le  (àble  ou  rémeril.  Quoique  ce  propëdé  œ 
ibit  pas  nouveau,  puifquil  eft  le  même  que  M.  de  Mon- 
tami ,  Genrittiomme  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  a  employé 
cour  imiter  les  camées ,  il  me  paroît  cependant  le  devenir, 
par  l'application  que  j'en  Êûs  au  travail  des  moulures  dp 
verre  des  Anciens. 


On  prendra  des  portions  de  moulures  une  baguette  j4, 
ttne  doucine  B  détachées  de  leur  bafc  C,  D.  On  aura  ea 
le  foin  de  les  ftùre  «n  bois  ou  en  métîd.  Oh  iraprimçra  ces 
portions  de  moulure  A  S  dans  le  tripoli  ;  enfiiite  on 
prendra  les  empreintes  avec  du  verre  blanc  laiteux  dan« 
ces  creux  de  tripot ,  de  la  même  manière  que  l'on  prend 
les  empremtes  de  pierres  gravées,  (a)  On  prendra  de  même 

<«)  Hill.  derAcad.  éet  Science»,  anaét  «ri».  û«  ^  «*»&«  <*•  »Vf^ 
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^empreinte  de  la  portion  de  mouliire  C,  D^  Ey  £,  que  Ton 
aura  égî^lement  faite  en  bois  ou  en  cuivre ,  &  Ton  aura 
foin  de  la  mouler  en  verre  bleu  tranfparent  ^  comme  oa 
aura  fait  les  portions  A  ènB.  On  aura  préparé  d'avance 
une  plaque  l  f  de  verre  blane  laiteux  bien  dreffée,  &  un 
peu  plus^ large  que  la  pièce  C^  D,Ey  E\  Les  chofes  en  cet 
état  5  on  collera  avec  de  la  gomme  arabique  k  baguette 
ji  fur  la  furface  C  Là  doucine  B  fur  la  furface  £)  ^  6c  k 

i)laque  EF  contre  ta  furface  £  £,  de  façon  qu'elle  excède 
a  gorge  poftérieure  de  la  pièce  C,£>,£,£,  pour  former  fous 
Je  bleu  un  quarré  blanc  en  arriére^corps.  Le  tout  formera 
f  enfemble  que  l'on  voit  dans  le  proftl  G  H.  On  renverfera 
cette  moulure,  on  la  placera  dans  le  tripoli,  de  manière 
que  la  face  H  devienne  la  fupèrieure,  &  foit  au  niveau 
du  tripoli.  Ces  verres  ainfi  arrangés  &  expofés  au  feu  fous 
la  moufle  dans  le  fourneau  d'èmailleur,  s  uniront  par  la 
fufion  fans  fe  confondre  &  fans  fe  déformer  j  &  Fou 
obtiendra  par  ce  procédé  une  moulure  que  Ton  pourroit: 
appeller  moulure  camée ,  feite  félon  le  goût  des  Anciens  ^ 
elle  fera  même  plus  parfaite  que  le  fragment  qui  a  donné 
Eeu  à  ces  recherches,.  * 

Second    P  ro  c  n^p  eC 

Four  imiter  le  morceau  de  verre  N®.  IV,  il  faudra  pren* 
dre  des  bandelettes  de  verre  des  couleurs  que  Ton  aura 
réfolu  d'employer  ;  on  leur  donnera  la  longueur  &  la  kr- 
jgeur  convenables  au  morceau  que  Ton  voudra  exécuter  , 
femblables  enfin  à  celles  qui  font  marquées  AyBy  CyDyEyF 
du  N^.  IV.  &  terminées  au  centre  par  un  quarié  G.  U  faut 
que  ces  bandelettes  raffemblées  foient  coupées  affez  juffe 
pour  ne  pas  laiffer  de  vuide  entr elles,  lorfque  Ton  voudra 
Ie&  joindre..  Si  Ton  veut  former  un  quarré ,  onaura  prépara 
huit  bandelettes  des  couleurs  déterminées  ;  elles  feront 
tfe  longueur  égale,* pour  avoir  les  dèiix  côtés  doubles* 
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c'eft-à-dîre ,  deux  bandelettes  appliquées  lune  fur  lautre. 
Après  avoir  établi  quatre  de  ces  bandelettes  fur  un  fond 
de  tripoli,  on  paffera  fur  ces  bandelettes  un  pinceau  chargé 
d'émail  blanc,  ou  poudre  fine  délayée  avec  de  Thuile 
d'afpic ,  comme  le  font  les  Emailleurs.  Mais  il  faut  obfer- 
ver  que  cette  couche  doit  être  affez  épaifle  pour  couvrir 
exactement  toutes  les  bandelettes. ,  Uémail  étant  fec  on 
portera  les  fécondes  bandelettes  de  verre  fur  celles  qui  font 
chargées  d'émail  ;  &  Témail  fe  trouvera  entre  deux  couches 
de  verre  de  même  couleur.  On  mettra  le  tout  ainfi  arrangé 
dans  le  fourneau  décrit  ci-devant  pour  les  moulures  :  & 
quand  le  feu  aura  mis  les  bandelettes  en  fufion ,  elles  ne 
formeront  quun  tout,  &  l'opération  fera  finie* 

Troisie^me    P  roc  e^i>  e^ 

Si  la  découverte  de  la  manîé^re  de  traiter  les  fragmens 
des  verres  antiques ,  dont  je  viens  de  parler  dans  les  deux 
premiers  procédés,  a  paru  préfenter  des  difficultés,  elle§ 
augmentent  à  la  vue  de  ces  fix  derniers  :  la  fineffe  &  la 
régularité  de  leur  deffein  fcmbleroîent  même- apprendre 
que  Ton  n  auroit  pu  parvenir  à  faire  ces  différentes  efpéces 
de  mofaïque  en  verres ,  que  par  des  travaux  très-pénibles-. 
Comment  en  effet  peut-  on  imaginer  qu'il  foitpoffiblc  de 
former  des  malTes  de  verre,  au  travers  defquelles  percent 
des  defleins  très-réguliers  qui  ont  pûfouffrir  la  fufion ,  fan» 
perdre  l'arrangement  fait  pour  former  le  deffein  déterminé 
par  r  Artifle  ?  telles  furent  mes  réflexions ,  quand  j'exanwnai 
pour  la  première  fois  ces  fortes  de  verres  rmais  convaincu 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  des  ouvrages  autant  répétés 
euifent  coûte  un  travail  long  &  difficile ,  te  me  perfuadai 
que  je  n'avoispas  faifi  la  manière  de  travailler  des  Anciens  : 
un  examen  plus  réfléchi  &  quelques  expériences  m'appri- 
rent ce  que  }c  n  avois  pas  d'abord  vu.  i 

La  mofaïque  défignée  par  la  figure  N^.  V.  dont  le  fond 
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eft  rouge,  femé  de  petits  points  jaunes  &  de  quarrés  bleus 
&  blancs,  n  eft  quune  portion  d  un  tout,  dont  le  deflein  a 
dû  être  femblable  à  cette  partie  ;  tout,  qui  a  été  divifé  en 
le  fciant  avec  le  iable  :  les  inégalités  que  Ion  voit  à  la 
fur&ce  ne  viennent  que  de  ce  que  le  temps  a  détruit  les 
parties  les  plus  tendres ,  telles  que  les  petits  points  jaimes 
dans  le  fond  de  la  mofaïque,  &  le  blanc  dans  les  quarrés 
Ueus.  L'examen  des  firaâures  nouvellement  faites  prou- 
vera ce  que  j'avance.  Ce  qui  fait  la  difficulté  de  Texécution 
du  fragment  de  verre  dont  je  parle ,  ce  font  les  petits  filets 
bleus  qui  forment  des  rayons  aufli  fins  que  des  cheveux, 
qui  partent  du  centre ,  &  vont  fe  perdre  dans  le  blanc 
qui  lui-même  forme  une  petite  étoile  à  huit  rayons  au 
centre  du  bleu  :  tout  ce  deïFein  n  a  que  deux  lignes  de 
large  au  plus ,  &  traverfe  le  verre  rouge  environ  un  demi- 
pouce  ,  lans  perdre  de  fa  régularité.  On  conçoit ,  que  le 
verre  qui  ne  fh  travaille  pas  comme  le  bois  ou  comme  les 
métaux,  neft  pas  fufceptible  des  finefies  que  le  rabot ^ 
le  marteau  ou  le  burin  peuvent  donner,  mais  l'art  flipplée 
à  rimpoffibillté  de  traiter  le  verre  comme  les  autres  corps. 
II.  a  fes  propriétés  :  on  peut  en  tirer  avantage.  Ceft  ce  que 
je  vais  effayer  de  démontrer  dans  le  procédé  employé  pour 
iexécution  du  fragment  de  mofaïque  défigné  par  la  figura 
an  •  V  • 


B 


ROMAINES,  50J 

Ofi  prendra  huit  morceaux  de  verre  blanc  laiteux ,  dont 
la  Goupe  horizontale  fc»:me  une  lowinge  ^  comme  dans  la 
figure  A^  d'environ  un  pou€e>  ou  un  pouce  &  demi  de  long; 
On  aura  préoaré  huit  petites  lamines  B  de  verre  bleu  d  une 
demi*ligne  aépaiffeur ,  &  de  la  moitié  de  la  largeur  d'une 
à&^  feices  de  la  figure  A^  On  aura  eu  foin  d'avoir  quatre 
triangles  C de  verre  bleu,  &  quatre  quarrés  D  de  verre 
de  même  couleur ,  &  toutes  ces  pièces  A ,  B^C,  Dy  et 
même  longueur.  On  les  rangera  comme  on  les  voit  dans 
le  plan  géométral ,  £  ,  F,  G  ;  de  faijon  que  les  huit  petites 
bandelettes  S  ie  trouveront  au  centre  entre  tes  huit  quarrés 
longs  A  qui  feront  placés  en  EyE^E^E.  Les  quatre  triangles 
C  placés  en  F,  f,  F^Fy  &  les  quatre  q^uarrés  D  formeront  les 
quatre  ançies  G  fGyGyG.  On  affu)ettîra  toutes  ces  pièces 
avec  un  fil,  on  les  pofera verticalement  fiir  un  morces» 
de  verre  commun,  épais  de  cinq  ou  de  fîx  lignes,  de  ht 
même  grandeur  que  la  figure  £,  F,  GJVon  couvrira  la  partie 
fepérieure  (f  un  même  morceau  de  verre ,  de  fiujon  qu^ 
raJTembkge  fait  poiir  former  le  defiein  foit  terminé  par 
deux  morceaux  de  verre  commun.  Le  tout  ainfî  arrangé , 
on  l'entourera  de  tripoM,  qu'on  aura  foin  de  fouler ,  pour 
contenir  ces  verres  ,  afin  qu'ils  ne  làffent  qu'un  tout 
conforme  au  deflfein  projette.  On  expofera  ces  verres 
au  feu  fous  une  moufle  j  &  quand  on  fUppofera  que  l'aiî- 
femblage  fera  fait  par  lafiifion ,  on  foudera  aux  deux  extré- 
mités fur  le  verre  commun  (  après  avoir  dégagé  le  tout  d« 
tripoli  )  deux  tiges  de  fer  ou  de  verre ,  afin  de  pouvoir  tirer 
cette  maffe  autant  qu'il  le  faudra ,  pour  rendre  la  tige  de 
verre  qui  en  réfultera  de  la  largeur  de  deux  lignes.  Le 
deflfein  de  la  figure  EyF^Gnt  fera  point  altéré  par  cette 
manœuvre ,  quoique  réduit  au  trentième  ou  environ  de  fit 
grandeur.  J'ai  dit  qu'il  falloit  mettre  deux  morceaux  de 
verre  commun  aux  extrémités  des  morceaux  de  verre 
arrangés  pour  former  le  deffein  i  c'eft  dans  la  vue  de  ne 
lien  perie  de  ce  même  deflein ,.  lorlqu'on  foudera^  les 
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deux  tiges  de  verre  ou  de  fer  pour  tirer  la  maffe  :  ce  qui 
arriveroit  fans  cette  précaution,  car  les  parties  de  verre 
attachées  aux  tiges  feroient  en  pure  perte.  Quand  cela  aura 
été  fait,  on  coupera  la  tige  de  verre  colorié  en  morceaux 
de  la  longueur  que  Ton  voudra,  d  un  pouce  &  demi,  par 
exemple  ;  on  rangera  ces  morceaux  félon  Tordre  de  la 
mofaïque  de  la  figure  du  N^.  V.  dans  une  pâte  compofée 
,de  verre  rouge  opaque  mife  en  poudre,  &  dans  laquelle 
on  aura  mêlé  de  petits  morceaux  de  verre  jaune.  Le  tout 
fera  mis  dans  un  creufet  dont  le  fond  fera  plat  &  les  bords 
perpendiculaires  au  fond,  de  deux  à  trois  pouces  de  pro- 
fondeur plus  ou  moins ,  félon  Tépaiffeur  que  Ton  voudra 
donner  à  la  maffe  que  Ton  fe  propofe  de  faire.  Les  chofes 
étant  ainfi  arrangées ,  on  les  expofera  à  un  feu  gradué  ^ 
que  Ton  pouffera  jufqu  à  mettre  la  matière  en  fufion.  Lorf- 
que  la  fufion  aura  uni  toutes  les  parties ,  on  retirera  le 
creufet  du  feu  ;  on  le  laiffera  refroidir  infenfiblement  ;  on 
brifera  le  creufet  lorfque  tout  fera  froid ,  on  fciera  cette 
maffe  tranfverfalement  en  autant  de  parties  que  Ton  vou- 
dra ,  &  par  ce  moyen  on  aura  dans  chaque  partie  une  mo- 
faïque femblable  à  celle  du  N°.  V. 

Il  eft  aifé  de  concevoir,  qu  en  variant  les  deffeîns  &  la 
couleur  des  matières,  on  obtiendra  des  mofaïques  non- 
feulement  comme  celles  des  Numéros  VI.  VII.  &  IX. 
mais  encore  qu'il  fera  poffible  de  porter  cette  variété  à 
ilnfini, 

Qu  AT  RIE^  ME      PrOCE'de'. 

Je  ne  ferois  pas  un  article  particulier  de  la  mofaïque 
N*^.  VI.  fi  elle  n*étoit  véritablement  différente  des  précé- 
dentes par  le  méchanifme  de  fa  compofition.  Ce  ne  font 
plus  des  deffeins  qui  tranchant  par  leur  couleur  avec  le 
fond ,  la  percent  d'outre,  en  outre  pour  former  les  mofaï- 
ques dont  je  viens  de  parler  ;  celle-ci  eft  une  maffe  de  verre 
icompofée  de  couches ,  qui  elles-mêmes  ont  été  fornîées 

par 
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par  là  rëunîon  de  petits  corps  ovales  verds  &  jaunes  ; 
réparés  par  deux  filets  blancs  qui  fe  perdent  dans  un  fond 
bleu* 


Voui  parvenir  à  imiter  cette  mofaïque  5  on  prendra 
ffabord  ui^p  petite  bandelette  da  verre  verd  -/f ,  deux  jaunes 
B)  deux  vertes  C,  &  deux  jaunes  D  y  toutes  de  verre  opa- 
crue  de  la  longueur  &  de  la  largeur  plus  ou  moins  données 
dans  les  quatre  figures  A  y  ByCy  D.  On  rangera  ces  fept 
bandelettes  félon  lordre  marqué  dans  le  profil  £.  La  petite 
verte  A  formera  le  centre  y  les  deux  jaunes  B  la!  recouvri- 
ront de  chaque  côté.  Ces  dernières  feront  recouvertes  par 
les  deux  bandelettes  vertes  C:  &  enfin  les  deux  plus  larges 
D  de  couleur  jaune  termineront  cet  alTemblage  de  chaque 
côté*  Alors  on  formera  fur  du  tripoli  bien  foiué ,  un  fillon 
formé  par  xme  baguette  repréfentée  par  le  profil  F,  on 
pofera  lur  ce  fillon  toutes  les  bandelettes  rangées  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  de  façon  qu  une  des  grandes  jaunes 
foit  du  côté: du  fillon.  On  mettra  le  tout  fous  la  moufle 
dans  le  fourneau  de  coupelle;  ôc  lorfque  la  matière  fera 
en  fufion  ^  eUe  s'affaifieia  dans  le  fîllda^  formé  daçs 
Tome  L  3  S 
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le  tripoU  ;&  les  deux  petites  bandelettes  jaunes  fe  join- 
dront y  èc  envelopperont  là  petite  verte  du  centre  ;  les  deux 
grandes  vertes  &  les  deux  grandes  jaunes  en  fe  joignant 
auflî ,  produiront  le  même  eflfet  que  les  précédentes»  Le 
t«it  étant  fondu,  formera  un  corps  ovale ,  fi  on  na  pas 
porté  la  fufion  au  degré  de  faire  couler  la  matière  ;  on 
fôudera  aux  deux  extrémités  deux  tiges  de  verre  ,  afin  dç 
pouvoir  tirer  ce  verre  en  baguettes  d*une  ligne  de  dunnétre, 
qui  ferviront  à  former  les  petits  corps  ovales  compofés  de 
lignes  vertes  &  jaunes  ,  qu  on  voit  aans  la  mofaïque  qu  on 
s  eft  propofé  d'imiter» 

Je  conviens  qu  il  fer  oit  poifible  de  &iic  ces  baguettes 
de  verre  par  un  procédé  plus  facile  y  &  qui  reviendroit 
à  peu-près  au  même ,  c*eft-à-dire ,  que  Ton  pourroit  tirer 
une  maffe  de  verre  compofée  de  couches  qui  décriroient 
des  cercles  ou  des  ovales  verds  &  jaunes  i  mais  m'étant 
affujetti  à  rendre  compte  du  travail  des  anciens ,  il  ne  m*a 
pas  paru  poflible  de  Timiter  exaftement  que  par  le  procédé 
que  je  v^ew  de  dét^lleï ,  le*  ovales  verds  à  jaunes  étant 
cQjnpo^é^  dans  le  fragment  antique  de  fept  partj^s  réunies 
pour  ftvruer  Vovale  dpot  il  eft  queftioa,  ce  que  la  loupe 
fait  appfir«0Y<ùr  d%n$  queVjues-uuA  de.  £qs  ovalies  dont 
r^PQ  des  ban^del^tes  el^  in^parfcùte*  Ppur  compoier  la 
nu>J&ïque>.oai  ^ixa  dans.vo;  çr^ufet  qiiarié  dont  le  fbnd 
feca  plat  &  ks  bords  pierpeadâcul^aices.  au  Sûnày  un  lit  d'une 
pâte  âttfit  ZN§c  du  v^erre  bJba  opaque  rms  ea  poudsed'en-r 
vkon  ur%e  U^v»  d^^paUTeMur  >  oacoucKeia  jBu:  cetise  pâteies 
p60!;es  tiges  oyak^  dont  j&viîeotdfi  packr,  en^tre  lesquelles 
on  pofersi  vecticaleinent  4êux  trèfi^petîtes  baodbkcèesv  de. 
veor^  blanc  h^tSiUXky  d6&çôn  quelmr  laigeuTin  exçédea 
psSik  bautsur  de$  petits. ovalesi^  leur  épaâScuc  le  tiers  ou 
enviro)^  >  &  leur  îoncueuir  égak  à  ces.  ovales^  ;  oa  ferrerst 
de. &i:t{ pitès, cea  banaekttes  èù  oeci  o¥ales.;  on^bss  recou* 
vjurâ  d^ne  Ugne.^u  eavicoa  de  k  même,  pâte  bkue  iiur 
liqtteU[è.QaksiA.âiffisi.fa£  .oes/pâte&.oncCoïKiiQra  encoxx^ 


sià 
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Ses  bandelettes  &  des  ovales  de  la  même  manière  que  la 
couche  inférieure ,  de  façon  que  lit  par  lit  on  donnera 
autant  d'ëpaiffeur  que  Ion  voudra  à  cette  mafle  deftinée 
à  compofer  la  mofaïque.  On  mettra  le  creufet  fous  la 
moufle  au  fourneau  de  coupelle  y  on  le  retirera  plpur  le 
laiiFer  refroidir  infenfîblement^  lôrfqu  on  fuppofera  ^ue  la 
iufiofi  aura  uni  le  tour.  On  brifeta  le  crèufet  lorfqu'il  fera 
froid  pour  fcier  ta  maffé  ;  on  aura  attention  que  Iç  trait  de 
fcie  coupe  tranfverMement  les  petites  baguette^  jaunes  & 
vertes^  ainfi  que  les  petites  lamines  de  verre  blanc  laiteux* 

4  ClftQ^UiwfME     P  R  6  c  ef  D  ^. 

(Quoique  la.mbfaïque  figure  X  ne  paroifle  pas  la  plus 
compofée ,  elle  eft  cependant  làjplus  difficile  à  exéc^iter  , 
à  caufe  de  la  juftefîe  de  fdn  deflein ,  de  la  fînefle  de  fes 
traSts  ,  &  du  brillant  des  cduleui^  dont  elle  eft  variée ,  de 
fa<j6n  que  le  pinceau  ne  féroit  rien  de  plus  terminé.  C  eft 
un  qûarré  de  verre  bleti  opaque  de  nuit  lignes  dé  large 
fur  deux  lignes  d'épaifTeur ,  qui  fert  de  fond  à  tout  le  defTein. 
Ce  delTein  eft  un  fleuron  à  dix  feiuUes.  Il  a  cinq  lignes  de 
dîaniétre  ;-itèft  coûehé  fiir  iinHfo.nd  J)Ianc  àé  forme  fonde^ 
^  exrcédte  k  fliéiirbh  d'ihle  dènii-lîgne  rie  fîéni'on  fk  Ib' 
<îenti^  qûi^  éff  ùrf  j^nt  hlzïid  d*une  Kgnê  dfe  dîamétïr,^ 
font  bordés  d^uri  vfeê^  brim^diaphand  ;  éc  ce  riièriié  verrô 
îfcutt'dh^s^aUôrigfejrfit  dèk  circcmftfrencé  att  deno:^ 
lès  découpures  dû  flâiron  qiiî  fbnr  fprt  proïbtidés.  Lë^ 
ffeurôn  c^com^fé-dè  trdis?  couleurs  de  vefrfes  opaques^ 
Celle  qui*  formé  Tegcttémité  des '  feuiflcis^  eflr  jaune  y  celfe^ 
»(^î  âpproc^du-céhttë  dbverte  :  une  cotilèuf-rbùge  très--" 
^ve  les  fépare.  Ce  morcëaii  pTÔuve,  a  niori  grié,  plusr^ 
cJU'^ticun  autre  j  jùftitf  à  quel  point  les' AiïctenS' aVbîent 
]^rté  Tait  de  mahîér"lè  vénp:  Jte  vaîs^eiîayèt  de  rendre 
ck>ttiptè  de  là  diàriiëtfe  dbilt'eft'cbîTïpQfé'e  la\niôfaïiiue  què*^ 
]évw£^àC'âéèïkes'  -        i  ' .  ' *    -         *  <.      . 
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On  formera  une  maffe  de  verre  cfim  pouce  &  dcipi  de 
fauteur  ou  environ ,  du  diamètre  de  la  figure  y^  compoféc 
de  cinq  coideurs  arrangées  comme  on  le  voit  dans  cettc^ 
figure }  le  centre  fera  blanc  laiteux^  le  cercle  qui  Tentou- 
lera  de  verre  brun-diaphane ,  celui  qui  le  fuivra  d  un  verd 
qpaque  de  couleur  de  verd  d'eau  ^  une  couche  de  îouge 
entourera  la  préciédente ,  &  enfin  une  couche  de  yerrc 

£*'une  fera  la  dernière  enveloppe, /On  formera  dix  dente-^ 
ires  y  comme  dans  la  £^gure  B  y  avec  une  lame  de  fer  ou 
àc  cuivre  chargée^  de  fable  ou  d'émeril.  Il  faudra  que  ks 
fUlons  que  le  travail  tracera  ^  percent  jufqu'au  centre  de 
U  couche  verte.  Cela  fait.^  on  arrondira  de  la  même 
manière  chaqi^e  dentelureialors  on  aura  un  creufet  à  fond 
plar^i  donc  les  bords  £^ont  perpendiculûres  4>i.f<)Ad^  &  ; 
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3'envîrori  deux  pouces  de  profondeur ,  dont  le  diamètre 
excédera  la  figure  B  d  un  demi-pouce  ;  on  pofera  la  mafle 
verticalement  dans  le  centre  de  ce  creufet  i  on  remplira 
le  vuide  qui  fe  trouvera  entre  le  creufet ,  la  maffe  &  les 
iillons^d  un  verre  brun-diaphane  mis  en  poudre  ;  on  mettra 
le  tout  fous  la  moiifle  dans  un  fourneau  de  coupelle  ;  àc 
lorfqu  on  fuppofera  que  le  verre  brun  mis  en  poudre  aura 
fiit  corps  avec  la  maffe  du  centre ,  on  retirera  le  creufet 
du  feu^  pour  le  laiffer  refroidir.  Lorfqu  il  fera  froid  ^  on  le 
brifera  pour  découvrir  le  verre ,  afin  de  pouvoir  travailler 
la  circonférence  au  fable  j  pouriui  donner  la  forme  exté-> 
rieure  de  la  figure  C  On  s'epargneroit  la  peine  de  ce  der** 
nier  travail  y  A  au  Heu  de  fe  fervir  d'un  creufet  rond ,  Ton 
employoit  un  creufet  formé  iur  un  moide  guiUoché  inté« 
neurement  ^  comme  la  figure  C  Pour  garnir  en  verre  blanc 
la  circonférence  de  cette  maffe  ^  on  la  remettra  dans  un 
creufet  rond  ^  comme  je  viens  de  le  dire  ;  on  garnira  le 
Tuide  qui  fera:  entré  le  creufet  6c  la  maffe  de  verre  ^  de 
verre  blanc  laiteux  ;  on  laiffera  refroidir  le  creufet  ^  on  le 
brifera  pour  découvrir  le  verre  blanc ,  &  on  obtiendra  par 
ce  moyen  une  maffe  ^  comme  on  le  voit  dans  la  figure  D^ 
Alors  il  ne  fera  plus  queflion  que  d'appliquer  aux  deiu| 
extrémités  de  cette  maffe  deux  morceaux  de  verre  com- 
mun y  épais  de  cinq  à  fix  lignes  ^  du  diamètre  de  la  figure  D^ 
On  engagera  le  tout  dans  le  tripoli  bien  foulé,  pour  unir 
les  deux  plaques  de  verre  cammun  à  cette  maffe*  L'unio» 
étant  Élite  y  on  ibudera  aux  deux  extrémités  fur  le  verre 
conmiun  deux  groffes  tiges  de  &r  ou  de  verre  (  après  avoir 
débarraffé  le  tout  du  tripoli)pour  le  tirer  en  dgede  Gx  lignes 
ou  environ  de  diamètre  ;  pour  lors  on  coupera  cette  dgc 
pour  la  mettre  verticalement  dans  une  pâte  Êiite  avec  du 
verre  bleu  en  poudre.  Cette  pâte  mife  dans  un  creufet  tel 

3u  il  a  été  décrit  y  fondue  poinr  £iîre  union  avec  les  tiges 
eftinées  à  former  la  mofaïque,  le  creufet  refroidi  &  caffé, 
00  fcira  tranfvedalement  la  maffe  ^  6c  on  aura  une  mofaïquc 

SU) 
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telle  qu'on  la  voit  au  N^.  X.  Il  faut  remarquer  cju'eft  met* 
tant  ptufieurs  trges  deftmées  à  former  le  deiTem  dans  la 
pâte  de  verre  Uni  à  une  diftance  d'envbron  fix  lignes  Tunm 
de  l'autre  ^  on  aura  autant  de  morceaux  de  moikïque  dani 
chaque  couche  Sciée  y  qnion  aura  mis  de  dges  dans  la  pâce 
bleue  y  que  Ton  pourra  auffi  partager  en  les  fciant  perpen^ 
diculairementpour  fisormer  des  quarrés. 

U  fembleroxt  que  Ton  pourroit  abbréger  ce  trayail  ^  fi 
^rès  avoir  formé  une  malle  ronde  ^  figure  j4  ,  entourée  de 
ta  dernière  couche  de  verre  brun  qu'on  voit  dans  ht  figuré 
£*^  on  pouvoit  enfoncer  t:ette  dernière  couche  Cavec  un 
outil  ^  la.  matière  étant  encore  amoIKe  par  le  feu  'y  mass^on 
v«rroit  alors  les  caucbes^  jaunes  &  rouges^  portées  vers  le 
eenfiie^  ce  qui  n^efi:  point  dans  Torinnal^  pmiiqu'elles  font 
coupées  très-nettes  pour  le  paflage  du  verre  brun^liaphane;^ 
i/c  le  procédéqu^oa  vient  de  donner  ^  rend  plus  exaâemenft 
ce  verre  fi  dimcile  à  imiter.^ 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  dont  les  Anciens  faifbienf 
leurs  v^res  &  leurs  émaux  coloriéSé  Les  matières  toutesr 
femblables  à  celles  que  nous  employons^  sous  apprennent 
que  l'art  de  viiarîfier  &  celui  de  donner  aux  verres  toueo 
^rte  de  couleuis  j  leur  étoit  conmrainft  qu'à  nous. 
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N^    III. 

Ce  petit  manche  de  bronze ,  dont  il  eft  difficile  aujour- 
d'hui de  fixer  l'ancienne  deftination ,  n  a  de  mérite  à  notre 
égard  que  du  côté  de  fa  compofition.  On  y  voit  la  tête 
d'Omphale  bien  agencée  &  enveloppée  agréablement  de 
la  peau  du  lion.  Le  travail  n'en  eft  point  du  tout  mauvais  ^ 
&  fa  longueur  eft  d'un  pouce  ou  environ. 

No.    IV,    . 

Ce  petit  fragment  de  bronze  eft  d'un  travail  fi  agréable  , 
&  fa  aifpofition  eft  fi  piquante ,  que  pour  lui  donner  plug 
de  grâce ,  j'ai  £uppléé  par  des  points  les  parties  qui  lui 
manquent.  Celles  qui  uibfiftent  m'ont  paru  indiquer  un 
mime  plus  que  toute  autre  chofe.  Ce  qui  me  refte  de  cette 
figure  n'a  plus  que  deux  pouces  deux  lignes. 

N^  y- 

Cette  houcle  ou  agraffe  de  bronze  parfaitement  con- 
fervée ,  étoit  autrefois  deftinée  à  retenir  la  courroie  qui 
fervoit  de  ceinture ,  &  qui  fe  plaçoit  à  la  hauteur  du 
nombril.  La  courroie  étoit  arrêtée  dans  un  des  deux 
anneaux,  &  fon  extrémité  fe  renouoit  à  volonté  dans 
l'autre.  L'ufage  en  étoit  affez  commode ,  &  le  bronze  eft 
ceintré  pour  fuivre  la  forme  du  ventre  ;  les  ftatues  &  les 
bas -reliefs  autorifent  cette  opinion.  L'agrafFe  dont  il  s'agit 
'ici  a  deux  pouces  fept  lignes  de  longueur,  6c  chaque 
anneau  un  pouce  dans  fon  diamètre  extérieur. 

PLANCHE     LXII. 

N^     I. 

Ce  bufte  de  marhre  blanc  &  grand  comme  nature  >  me 
paroît  être  celui  d'un   Phîlofophe.  Sa  hauteur  dans  fa 
totalité  eft  de  dix^huit  pouces^  &  il  eft  difpofé  de  fa^on  à 
Tome  L  A  4 
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être  mis  fur  une  gaine ,  félon  l'ufage  des  Romains  qui  en 
plaçoient  un  grand  nombre  dans  leurs  maifons,  leurs 
bibliothèques ,  leurs  bains ,  leurs  jardins ,  enfin  aux  deux 
côtés  de  leurs  portes.  Ces  dernières  gaines  étoient  le  plus 
ordinairement  à  4eux  têtes ,  pour  la  décoration  intérieure 
&  extérieure,  &  les  buftes  étoient  pofés  fur  les  maffifs  qui 
formoient  la  porte  que  Ton  voyoit  prefque  toujours  libre 
&  dégagée  de  tout  bâtiment.  Le  goût  que  les  Romains 
avoient  pour  la  Sculpture ,  s'étendoit  plus  loin  que  leurs 
villes  &  que  l'intérieur  de  leurs  maifons  ;  leurs  campagnes 
étoient  y  pour  ainfi  dire ,  couvertes  de  Dieux  Termes,  fie 
leurs  chemins  de  Mercures  &  d  autres  Divinités  tutélaires.^ 
Ces  âatues  toujours  placées  dans  les  endroits  les  mieux 
cultivés  fie  les  plus  fertiles  ,  fie  accompagnées  de  toutes 
les  richeffes  de  la  terre  ,  dévoient  produire  des  points  de 
vue  d'une  charmante  variété  ,  fie  former  les  pins  agréables 
ipeâacles  pour  le  voyageur. 

Le  travail  de  ce  buAe  n'eft  point  fans  mérite  ;  les  che- 
veux principalement  font  très-bien  touchés.  J'ai  eu  ce 
morceau  à  la  vente  qui  s'eft  faite  en  17^0  des  fculptures 
qui  avoient  été  raiTemblées  par  M.  Crozat,  fie  je  Tai  donné 
à  M,  Mariette» 

T!i\    IL 

Ce  camée ,  à  en  juger  par  ce  qui  en  refte  fie  par  la  gran« 
deur  de  la  figure  ,  devoit  être  autrefois  un  morceau  confia 
dérable  pour  fon  étendue.  La  matière  eft  une  agathe  de 
deux  couleurs  :  elle  conferve  encore  aujourd'hui  deux 
4)ouces  dans  fa  plus  grande  hauteur,  fie  dix-fept  lignes  dans 
la  plus  grande  largeur.  Le  travail  en  eft  purement  Romain  ; 
il  eft  firoid,  fie  la  tête  n'a  pas  plus  d'efprit  fie  de  caraûère  , 
qu'il  n'y  a  de  perfpeûive  fie  de  poffibilité  de  plan  dans  la 
draperie  dont  fe  fert  cet  amour  pour  porter  des  fruits.  Le 
morceau  eft  de  la  même  forme  que  le  ùàt  voir  le  deffein  ; 
fie  quoique  la  matière  en  faffe  le  plus  grand  mérite,  elle 
n'eft  pas  encore  des  plus  belles^  fie  n'eft  point  Orientale» 
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N^    IIL 

Le  travail  de  ce  camée  ell  bon^  (ans  être  excellent  ; 
Tagathe  eft  de  deux  couleurs  qui  ne  tranchent  prefque 
point.  Il  femble  même  qu'elle  ait  été  un  peu  endommagée 
par  le  feu.  La  compofition  rend  fort  agréablement  le  fujet 
de  Bacchus  &  d'Ariadae ,  accompagnés  d'un  Amour  qui 
pue  des  deux  flûtes.  Le  plus  grand  défaut  de  l'ouvrage  eâ 
celui  d'être  mou  dans  fes  détails*  « 

PLANCHE    LXIIL 

Je  ne  pouvois  être  plus  heureux  dans  cette  colleâion  ; 
puifque  le  hazard  m'ayant  procuré  des  morceaux  où  Ton 
xeconnoît  le  goût  d'un  pays  mêlé  avec  celui  du  peuple  qm 
Ta  éclairé  ,  j'en  ai  profité  pour  m'înftruire ,  &  pour  prouver 
le  commerce  que  certains  peuples  ont  eu  entre  eux.  Au 
refte ,  j'ai  eu  foin  d'expofer  mes  raifons  ;  &  fi  je  me  fuis 
quelquefois  égaré  y  le  Leâeur  aura  la  fatisfaâion  d'exa^ 
miner  ce  qui  m'aura  induit  en  erreur^ 

N^    L 

Le  (impie  coup  d'oeil  fuffit  pour  décider  que  la  draperie 
tde  cette  figure  n'eft  nullement  Etrufque ,  &  pour  fe  con- 
vaincre que  jamais  les  Romains  n'ont  difpofé  ni  habillé 
ime  figure  dans. ce  goût.  Je  croirois  donc  qu  elle  tient  le 
mUieu  entre  le  travail  Etrufque ,  &  le  travail  Romain  ^ 
c'eft-à-dîre ,  qu'elle  a  été  faite  en  Etrurie  après  que  les 
Romains  s'en  furent  rendus  maîtres ,  ou  bien  à  Rome  par 
des  Artiftcs  Etrufques,  La  coëfïure  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  XEx-voto  que  l'on  trouvera  plus  bas ,  Planche 
LXXXV,  &  que  M.  Gorî  donne  fous  le  nom  de  Pro-  Afn/.E/m/rt 
ferpine.  Ce  rapport,  quelque  imparfait  qu'il  foît ,  confirme  ^  •  ""^ 
beaucoup  ce  que  j'ai  avancé.  Ce  bronze  eft  d'ailleurs  très-» 
bien  jette  &:  très-bien  réparé.  Il  a  cinq  pouces  moins  ime 

Aaij 
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ligne  de  hauteur.  Je  ne  trouve  aucun  attribut  de  Divinité 
dans  cette  figure  ;  je  ne  fuis  frappé  que  de  fa  coëfïure  qui 
pouvoit  être  une  marque  de  dignité  dont  j'ignore  le  titre 
àL  la  qualité» 

N^    I  L 

Ce  fragment  d'une  figure  de  bronze  jettée  avec  très-peu 

d'épaiffeur ,  m'a  été  apporté  d'Egypte ,  où  il  a  été  trouvé 

^  depuis  quelques  armées;  mais  il  n'en  eft  pas  moi:  s  Romain  : 

fes  attributs ,  fa  difpofition,  fa  nudité ,  foa  bracelet  au  haut 

du  bras ,  tout  me  paroît  convenir  à  Vénus.  J'avoue  pourtant 

que  fa  coëfFure  formée  par  un  diadème  m*a  d'abord  fait 

naître  quelque  doute  contre  cette  opinion.  Ce  n  efl:  pas 

tout ,  fon  collier  qui  tient  beaucoup  de  celui  que  Fon  voit 

à  la  Proferpine  de  M.  Gori,  citée  dans  Tarticle  précédent 

mérite  attention,  &  fembk  établir iin  affez  grand  rapport 

entre  cette  figure  &  celte'  de  Rhodope ,  rapportée  par 

Expi.  dé  divers  Dom  Martin.  La  hauteur  de  ce  fragment  eft  de  fix  pouces 

«onum.p,  515?.    hyit lignes.  Les  yeux  qu  opnluia  ôté  é'toientd'or  ou  d*argenf*: 

On  voit  avec  plaifir  le  tour  &  l'exécution  de  la  figure. 

N^   IIL 

CETTe  Minerve ,  qui  fans  doute  étoit  appuyée  fur  la 
hafte ,  tenoit  vraifemblablement  un  bouclier  fur  le  bra:s 
qui  ne  fubfifte  plus.  La  figure  efl:  d'ailleurs  bien  confervée^ 
le  tour  en  efl  oon  &  affez  fimple ,  le  tn^ail  n'en  eft  pas 
mauvais.  Ce  bronze  a  huit  pouces  deux  lignes,  de  hauteur; 

N^   IV. 

Je  ne  vois  aucune  raîfon  qui  puîffe  faire  regarder  cette 
figure  comme  une  Divinité.  Elle  n'a  donc  d'autre  mérite 
que  celui  des  détails  de  fa  draperie ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  parties  fort  agréablement  diftribuées.  Elle  eil 
fondue  maifif  ;,  ôc  fa  hauteur  efl  de  fix  pouces  &  demi,. 
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N^  .  V. 

Cette  petite  figure  affife  n  a  que  deux  pouces  deux 
lignes  de  hauteur.  Le  bras  qui  lui  manque  nous  auroit 
peut-être  donné  les  moyens  de  reconnoître  plus  précifé- 
fliient  l'allégorit  fous  laquelle  on  a  voulu  la  repréfenter  ; 
cependant  elle  me  paroit  difpofée  de  la  même  façon  que 
Ton  repréfentoit  la  ville  de  Rome  :  mais  comme  la  tète 
me  paroît  un  portrait ,  &  qu  elle  eft  coëfFée  d'un  diadème, 
c'eft  peut-être  une  Impératrice.  Je  crois  d'ailleurs  la  tête 
trop  petite  pour  que  Ton  puiffe  retrouver  fon  nom  par  le 
fecQurs  des  nïédailles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dans  le  grand 
nombre  de  bronzes  que  les  Romains  nous  ont  laifTés ,  je 
n'en  ai  point  vu  de  plus  joli  ni  de  mieux  réparé  que  ce  mor- 
ceau ,  qui  eft  fondu  creux  &  avec  beaucoup  de  légèreté  ^ 
c'eft-à-dire  ^  avec  très-peii  d'épaifTeur. 

PLANCHE     LXir. 

Ce  petit  Faune  dfe  broftze ,  ou  plutôt  ce  fuîvanf  dé 
Bacchus  ,  car  il  n'a  rien  qui  le*  caraûérife  ,  a  quatre 
pouces  deux  lignes  depuis  le  bas  de  là  figtfre  jufqu'à  l'ex-^ 
trémité  du  bras  gauche  qu'il  tient  élevé.On  voit  dans  la  maiit 
de  ce  même  bras  un  fruit;  &  fi  le  Leâeûr  aim^e  l'allégorie ^ 
ce  fera  la  boule ,  fymbple  de  la  Ibrtune ,  comme  fi  Tinteri-* 
tîon  de  l'Aitifte  avoir  été  de  feire  entendrfe  qu'il  en  eft  le 
maître.  La  tête  du  béiier  qu'il  porte  fiifpendue  dans  l'autrô 
main ,  &  qui  eft  encore  aufourd'hùi mobile  dafns  fon  anneau, 
ou  dans  fon  anfe,  étoitvraifemblablement  la  forme  d*urt 
vafe ,  d'autant  plus  en  ufage ,  que  l'on  facrifioit  un  béliei? 
à  Bacchus  :  ce  qui  confirme  ma.  première  idée  au  point 
de  regarder  cette  figure  comme  celle  d  un  Sacrificateur  de 
Bacchus.  Ce  petit  monument  gnvé  fous  deux  afpeds  ^  eft: 
de  la  plus  parfaite  confeivation# 

Aau)  ^ 
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N^    IL 

Ce  taureau  repréfenté  à  mi-corps  eft  de  bronze ,  &  n*a 
jamais  été  plus  complet ,  ni  fait  autrement  qu'on  le  voie 
ici.  Il  avoir  fans  doute  été.confaçré  dans  quelque  temple 
ou  dans  quelque  laraire  >  car  on  difiingue  encore  à  fou 
extrémité  les  trous  qui  fervoient  à  l'attacher  fur  un  plan  ; 
&  l'on  voit  -entre  fes  épaules  une  efpéce  d'anneau  deftiné 
à  le  fufpendre.  Il  ne  fçauroit  être  mieux  confervé.  Ses  yeux 
font  d'argent,  fij  le  travail  en  eft  bon.  Il  a  quatre  Douces 
de  longueur,  &  un  peu  plus  de  cinq  pouces  depuis  le  bout 
de  fes  pieds  }ufqu  à  l'extrémité  de  fes  cornes. 

PLANCHE    LXF. 

No.    I. 

Ce  bufte  de  bronze  de  la  plus  belle  confervatîon ,  me 
paroît  repréfenter  Claude,  fuccefTeur  de  Tibère ,  &  ce 

Î)orti^ait  doit  avoir  précédé  le  temps  où  il  eft  parvenu  à 
'Empire ,  car  il  n*a  point  de  couronne*  La  tête  eft  un  peu 
tournée ,, comme  (i  elle  vouloit  regarder  fur  la  gauche  y  fie 
ne  fuit  pas  tout-à-fait  le  mouvement  du  corps  indiqué  par 
le  peu  que  Ton  voit  de  la  poitrine  ;  ce  qui  donne  du  ;eu 
à  cette  tête ,  &  un  air  animé.  Quand  je  me  tromperois  fut 
la  deftination  de  ce  monument  y  la  beauté  de  ion  travail 
fuffiroit  pour  le  rendre  précieux;  fa  plus  grande  lîngularité 
eft  d'avoir  fervî  d'Ex-voto.  On  voit  encore  fur  le  haut  de  d 
tête  les  racines  de  deux  tenons  avec  lefquels  il  étoit  fui^ 
pendu  j  ôc  qui  font  placés  à  près  cTun  pouce  Tun  de  Tautre: 
Quelque  Moderne  a  pris  foin  de  les  abattre  y  dans  Tefoé^ï 
f  ance  de  rendre  ce  morceau  plus  agréable  à  la  vue.  U  3 
quatre  pouces  dans  toute  ùl  hauteur. 
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N^    IL 

Ce  bronze  eft  précifément  de  la  même  hauteur  que 
celui  du  numéro  précédent.  Il  eft  inconteftablement  anti- 
que ,  Ôc  excellent  dans  toutes  fes  parties.  L'enfemble  en 
eft  beau ,  le  caraûèrc  admirable ,  &  ce  qui  fubfifte  des 
détails  prouve  qu'ils  étoient  précieux.  Le  bronze  a  jette 
une  efpéce  de  rouille  ou  de  verd-de-gris ,  qui  a  fait 
difparoître  la  plus  grande  partie  de  ces  détails.  Voilà  tout 
ce  qu  on  peut  reprocher  a  ce  petit  bronze  ;  &  dans  un 
fens  cet  air  de  vétufté  ne  lui  meffied  pas  ,  il  conftate  fon 
antiquité.  Au  refte  le  âront  chauve  y  la  barbe  ^  la  peau  de 
bouc  dont  il  eft  ceint  ^  la  bandelette  qui  relie  les  pampres 
autour  de  fa  tête  ^  enfin  Tair  joyeux  &  content  répandu  fur 
la  phyfionomie  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  foie 
un  Silène  avec  tous  les  attributs  qui  fervent  à  le  caraâé-^ 
rifer.  Il  eft  déjà  gravé  dans  le  cabinet  de  Girardon  à  qui 
il  a  appartenu  avant  que  de  paffer  dans  le  cabinet  de  M, 
Crozat ,  de  qui  je  Tai  acheté  ;  &  il  eft  aujourd'hui  confervé 
chez  M.  Mariette  ^  ainiî  que  le  bufie  du  numéro  précédent. 

N*.    IIL 

Le  camée  que  l'on  voit  au  bas  de  cette  Planche  efl 
travaillé  fur  une  des  plus  beUes  agathes  de  deux  couleurs  ^ 
&  la  confervation  en  eft  parfaite.  L'Amour  eft  la  figure 
dominante  de  cette  compofition  ;  cependant  le  Graveur 
Ta  très-mal  deffiné.  Les  gryphons  qui  traînent  le  char  font 
au  contraire  fi  bien  exécutés  ^  qu'on  a  peine  à  fe  per&ader 
qu  ils  foient  de  k  même  main.  Pérfonne  n'ignore  que 
parmi  les  Etrufques  f  les  gryphons  étoient  confacrés  à 
Apollon.  Ils  ont  été  regardés  dans  la  fuite  comme  Timage 
de  la  Poëfie  elle-même.  Ce  fait  nous  donne  naturellement 
l'explication  de  ce  beau  camée,  &  préfente  en  même  temps 
des  idées  agréables.  Je  crois  qu'il  faut  toujours  préférer 
celles  de  ce  genre  i  &  c'eft  ce  qui  m'empêche  d'attribuer 
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ces  animaux  imaginaires  à  Néméfîs ,  quoiqu'ils  lui  étoîent 
auflî  confacrés.  Si  Ton  admettoit  ce  .dernier  fentiment,  le 
fujet  du  camée  deviendroit  moral  &  des  plus  férîeux  :  on 

{)ourroit  Texpliquer  en  difant  qu'il  repréfente  les  fureurs  6c 
es  malheurs  où  Tamour  expofe  ordinairement.  Le  Le£leur 
peut  choifir  de  la  galanterie  ou  de  la  morale,  félon  Thu-» 
ixieur  où  il  fe  trouvera.  Je  fçais  que  la  Poêfie  peut  autorifer 
toutes  les  licences  de  l'imagination  ;  mais  ces  fortes  de 
fujets  font  d'une  fi  médiocre  importance  ,  qu'on  peut  les 
expliquer  à  fon  choix  ;  pour  moi  je  tie  regarde  ici  que  la 
main  de  l'Artifte,  tSc  je  trouve  dans  ce  morceau  des  parues 
oui  m'étonnent ,  parce  que  je  le  foupçonne  Romain. 

PLANCHE'   LXVL 

.      N^   L 

Tout  le  monde  fçait  que  Téléfphore  eft  fils  dTfcuIape  J 
&  le  Dieu  de  la  convalèfcence'.  Le  manteau ,  le  capuchon  , 
la  petite  taille,  font  le;^  attributs  de  cette  Divinité.  Elle 
eft  d'ailleurs  connue  pair  des  médailles ,  fur  lefquelles  elle 
efl  très-exadement  repréfentée.  Les  Auteurs  anciens  en 
TcBn,i#pUcxci.  ont  laifl'é  de  fidèles  defcriptions ,  &  le  P.  de  Montfaucon 
a  fait  fiiffifâmment  eonnoître  ce  petit  Dieu ,  à  l'occafion 
du  Télefphôre  de  marbre  blanc  qui  eft  au  cabinet  des 
antiques  du  Roi;  afin  <lonc  d'éviter  les  mêmes  détails  ,  je 
me  renfermerai  dans  ce  qui  concerne  l'art,  &  je  dirai  dit 
Télefphôre  que  je  préfente  qu'il  eft  de  bronze ,  &  que  fon 
principal  mérita  confifte  <lans  la  fineffe  de  fon  travail ,  & 
dans  fe  parfaite  confervation.  Sa  hauteur  n'eft  que  de  deux 
jpouces  ;  &  parce  qu'il  eft  complet  en  fon  genre,  j'ai  jug4 
a  propos  de  le  faire  graver  fous  deux  afpe^s. 
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N°.    I  L 

Cette  pierre  gravée  eft  une  très-belle  prime  d*éme- 
raude  dont  la  couleur  eft  fort  claire ,  &  elle  prouve  bien 
que  les  Romains  réuniffoient  quelquefois  fur  un  même 
monument  les  difFérens  objets  de  leur  culte.  Jupiter  étoit 
fans  doute  la  Divinité  tutélaire  du  Romain  à  qui  la  pierre 
fut  deftinéé.  Le  bufte  de  ce  Dieu  accompagné  du  foudre 
&  de  la  corne  d'abondance ,  eft  placé  dans  un  cercle  décrit 
par  im  ferpent  qui  fe  mord  la  queue,  &  qui  eft  un  fymbole 
de  Téternité.  Au-deffous  eft  un  crocodile ,  &  aux  côtés 
on  voit  les  buftes  de  Caftor  &  de  Pollux  cafqués,  &  défi- 
gnés  chacun  par  une  étoile  ;  ils  font  placés  au  -  deffus  y  Tun 
d'un  autel  y  l'autre  d'une  palme  &  d'un  œuf,  à  ce  qu'il  me 
femble;  ce  qui  rappelle  le  fouvenîr  de  leur  naiffance,  de 
leurs  viâoires,  &  de  leur  confécraition.  Le  ferpent  eft 
furmonté  de  la  tête  de  Janus ,  de  celle  d'une  femme  qui 
pourroit  repréfenter  une  ville ,  ou  plutôt  Cybéle  ;  enfin 
de  celle  d'un  épervier.  Ces  deux  dernières  femblent  envi- 
ronnées de  quelques  étoiles,  mais  plus  petites  &  moins 
formées  que  celles  qui  fervent  de  lymboles  à  Caftor  &  à 
Pollux.  Après  tette  jufte  &  vraie  expofition  du  fuj'et ,  on 
me  pardonnera  facilement  de  ne  pas  entreprendre  l'expli-^ 
cation  de  cette  pierre.  Cependant  je  pourroisdire  que  c'eft 
le  travail  de  quelque  Romain  dont  le  culte  étoit  mêlé 
dldolatrie  Egyptienne, 

N^  iiL 

L'enlacement  de  ces  deux  ferpens  dont  on  a  vraifem- 


que  1  imitation  de  la  nature  s  y 


trouve  dans  le  détail  le  plus  fin ,  Ôc  fans  aucune  féchereffe; 
D'ailleurs  la  compofition  en  eft  ingénieufe  ;  &  j'avoue  que. 


cette  belle  anfe  ae  bronze  me  fait  beaucoup  regretter  le 
Tomf  L  B  b 
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vafe  dont  elle  faifoît  partie  j  mais  il  faut  joxiir  de  ce  que 
Ton  a.  La  hauteur  de  ce  morceau  eft  de  fept  pouces,  & 
dans  Tendroit  où  il  s'élargit  davantage  il  a  trois  pouces 
trois  lignes. 

PLANCHE     LXVII. 

Je  rapporte  cette  tête  de  marbre  blanc  dans  Tétat  où  le 
hazard  me  Ta  fait  trouver  dans  Paris.  Elle  eft  coupée  à 
plat  fur  le  derrière  ,  &  la  grande  infcription  que  Ton  voit 
exaôement  copiée  au-deflous  dans  la  Planche  en  occupe 
toute  la  furface.  Les  quatre  vers  Latins  placés  fur  le  côté 
de  la  même  Planche,  font  gravés  au-deflous  du  cou,  &  la 
plus  grande  hauteur  de  ce  fragment  eft  de  quatorze  pouces. 

Si  je  voulois  faire  valoir  mon  petit  cabinet,  il  n'eft  pas 
poffible  qu'il  fe  rencontre  jamais  une  plus  belle  occafion 
de  le  parer  de  ce  qu'il  ne  renferme  pas.  Je  pourrois ,  fans 
craindre  la  critique  ,  me  donner  une  tête  de  Pompée.  Le 
lieu  où  Ton  dit  que  cette  tête  a  été  trouvée,  le  nom  de 
FAntiquaire ,  enfin  celui  du  Prince  à  qui  elle  a  été  offerte , 
ce  font  là  des  autorités  qui  me  paroiffent  fufiifantes  pour 
donner  place  à  ce  morceau  dans  mon  Recueil  ;  mais  elles 
ne  font  capables  ni  de  me  perfuader ,  ni  de  m'engager  à 
en  impofer.  Je  ne  crois  donc  avoir  en  ma  pofleflion  qu'une 
tête  de  Goliath ,  tenue  autrefois  par  le  jeune  David.  Voici 
les  raifons  fur  lefquelles  je  m'appuie  ;  le  Leûeur  jugera  fi 
je  m'abufe ,  &  fi  je  fuis  plus  riche  qu'il  ne  me  femble 
l'être., 

Je  ne  puis  croire  qu*une  ftatue  repréfentant  Achillas 
offrant  à  Céfar  la  tête  du  grand  Pompée ,  ait  jamais  été 
exécutée  &  élevée  à  Rome ,  ni  en  aucun  autre  lieu  du 
monde.  La  mort  de  cette  illuftre  malheureux  &  la  façon 
dont  elle  arriva ,  cauférent  une  fi  grande  affliûion  dans  tout 
l'Empire ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  en  ait  airifi 
confacré  le  fouvenir.  Céfar  &  Augufte  étoient  trop  habiles 
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politiques ,  fie  connoiflbient  trop  les  hommes  i  pour  rap- 

f)eller  de  femblables  idéesau  Peuple  Romain.  Quel  intérêt 
es  Empereurs  qui  lui  fuccédérent  auroient-ils  eu  à  retra- 
cer dans  la  fuite  ce  funefte  événement  ?  Mais  ce  qui  lève 
toute  difficulté  ^  la  main  qui  tient  la  tête  par  les  cheveux 
ne  lui  eft  point  du  tout  proportionnée,  &  ne  fçauroit  être 
regardée  comme  celle  du  Guerrier  qui  la  préfenta  à  Céfan 
Pompée  d'ailleurs  n'avoitrien  de  gigantelque  &  de  difpro* 
portionné  dans  la  figure.  On  fçait  au  contraire  qu'il  etoit 
bienfait  y  6c  qu  il  n'a  voit  rien  que  d'agréable  dans  les  traits 
du  vifage. 

A  l'égard  du  travail  de  ce  morceau ,  je  conviens  qu  il 
eft  d  une  allez  grande  manière,  &  c'eft  ce  que  Ton  apper- 
çoit  aifément ,  quoique  la  tête  ait  été  altérée  dans  quelques- 
unes  de  fes  parties  ;  mais  il  eft  fec ,  &  n'eft  pas  d'un  goût 
vraiment  antique.  Ainfî ,  malgré  la  pompe  &  l'étalage  des 
difcours  du  Seigneur  Mondelli ,  je  foutiens  qu'il  n'a  jamais 
poflédé  qu'une  tête  de  Goliath  faite  par  quelques-uns  des 
Sculpteurs  Florentins  qui  travaillèrent  en  Italie  au  com- 
mencement du  feiziéme  fiécle.  Je  ne  doute  même  pas 
que  fi  l'on  voyoit  le  grouppe  dont  cette  tête  faifoit  partie, 
on  ne  le  trouvât  fort  inférieur,  quant  à  l'art,  à  la  tête 
même  que  nous  venons  d'examiner. 

PLANCHE      LXFIII. 

N".    L 

L'histoire  d'Antinous  &  les  raifons  de  fon  apothéofe 
font  trop  connues ,  pour  ne  me  pas  difpenfer  de  les  rappor- 
ter ;  &  je  ne  veux  examiner  dans  ce  beau  monument  que*  ce 
qui  concerne  l'art.  Il  eft  de  bronze ,  6c  fa  hauteur  eft  de 
fept  pouces  fept  lignes.  La  confervation  n'en  eft  point 
parfaite  ;  le  temps  a  détruit  l'extrémité  de  fon  pied  droit, 
&  emporté  un  morceau  de  la  cuiffe  du  même  côté.  Le 
derrière  de  la  figure  a  encore  un  peu  plus  foufFert.  Je  n'ai 
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rien  à  dire  fur  le  tour  &  fur  la  pofition  de  la  figure  :  tout  le 
monde  connoît  Télégance  &  la  beauté  de  l'original  ea 
marbre ,  &  ce  petit  modèle  en  eft  une  fidèle  copie.  Je 
crois  feulement  que  la  tête  du  bronze  a  été  un  peu  afiàiffée 
par  quelqu'âccident.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'y  a  aucun 
bronze  antique  dont  le  travail  ait  plus  de  grâces  que  celui 
de  cette  figure.  Le  métal  s'y  trouve  traité  avec  la  molleffe 
que  comporte  la  cire,  maniée  par  un  habile  homme,  dont 
la  main  imprime  fur  tout  ce  qu'elle  touche  un  air  élégant 
&  diftingué.  J'ai  acheté  ce  beau  morceau  lorfqu'après  la 
mort  de  M.  du  Châtel  on  vendit  des  bronzes  &  des  mar- 
bres qui  avoient  appartenu  à  M.  Crozat,  qui  m'a  dit 
cent  fois  l'avoir  apporté  de  Naples ,  &  qu'il  y  avoit  été 
trouvé  peu  de  temps  avant  l'année  171  j.  où  il  fit  le  voyage 
d'Italie.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  tronc  du  palmier  fur 
lequel  la  figure  eft  appuyée ,  &  la  drapperie  qu'elle  tient 
de  la  main  gauche ,  font  encore  dorés ,  c'eft-à-dire ,  que 
l'on  y  apperçoit  encore  de  la  dorure ,  qui  n'a  pourtant  pas 
été  faite  d'or  moulu. 

Les  deux  bronzes  qui  fuivent  n'ont  aucun  rapport  avec 
Antinous.  Je  les  aijmis  dans  cette  Planche  pour  la  remplir, 
&  ne  pas  multiplier  les  êtres  fans  néceflité, 

N\     I  I. 

Ce  petit  bufte  d'Apollon  dont  la  tête  paroît  ornée  de 
rayons ,  eft  très -bien  confervé ,  &  fon  antiquité  n'eft  point 
douteufe.  Il  a  un  peu  moins  de  deux  pouces. 

N%    I  I  L 

Ceux  qui  ont  fondu  ce  petit  bufte  de  Philofophe ,  ont 
pris  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  le  rendre  folide 
&  durable  ;  car  le  vuide  qui  fe  trouve  au-deflbus  du  cou 
fur  la  partie  de  derrière ,  eft  foutenu  jufqu'au  plan  où  Tefto- 
mac  fe  termine  par  une  traverfe  de  bronze  fondue  en 
même  temps  que  le  bufte.  Le  morceau  d'ailleurs  en  eft 
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bien  confervé.  Le  travail  en  eft  bon,  &  fon  antiquité  eft 
certaine.  Il  n  a  que  deux  pouces  de  hauteur. 

PLANCHE     LXIX. 

Cette  figure  de  marbre  blanc  grouppée  avec  un  enfant, 
eft  haute  de  quatre  pieds  dix  pouces ,  en  comprenant  fa 
plinte.  Ceft  l'Impératrice  Sabine.  Perfonne  n'ignore 
rhiftoire  de  cette  Princeffe.  Mais  quelques-uns  des  attributs 
avec  lefquels  elle  eft  repréfentée  font  embarraflans  ;  &  je 
crains  en  les  expliquant ,  de  ne  fatîsfaire  que  médiocre- 
ment la  curiofité  du  Lefteur. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  cette  Princeffe  avec  les 
attributs  de  Cérès,  quand  on  fçaura  qu*on  lui  donne  le  nom 
de  cette  Divinité  dans  quelques  infcriptions  rapportées  par 
Fabretti ,  &  qu'elle  paroît  fouvent  tur  les  médailles  avec 
les  fymboles  qui  caradérifent  Cérès.  Ces  fiatteufes  mar- 
ques de  reconnoiffance  n'ont  vraifemblablement  point 
eu  d'autre  fondement  que  des  diftributions  de  bled  faites 
au  peuple,  ou  des  foins,  des  attentions ,  peut-être  même 
des  ordres  donnés  pour  en  faire  venir  en  Italie.  La  figure 
dont  Sabine  eft  accompagnée  pourroit  être  allégorique  , 
&  repréfenter  un  Génie.  Conjeâure  que  je  ne  hazarde 
qu'à  caufe  qu  elle  n'a  jamais  eu  d'enfant.  Si  pourtant  on 
veut  fe  tirer  d'embarras  d^unc  autre  manière ,  on  n'a  qu'à 
fuppofer,  ce  qui  eft  vraifemblable ,  que  la  ftatue  dont  il 
s'agit  a  été  faite  dans  un  temps  où  Ion  avoit  lieu  d'efpérer 
que  cette  Princeffe  donneroit  un  fucceffeur  à  Hadrien. 
Mais  pour  ne  pas  m'écarter  du  principal  objet  que  je  me 
fuis  propofé  dans  cet  ouvrage ,  je  dois  fur-tout  faire  remar- 
quer au  Ledeur  le  mérite  de  la  figure  du  côté  de  l'art.  Le 
tour  &  la  façon  dont  elle  eft  pofée  font  des  plus  recom- 
mandables ,  fie  témoignent  que  la  Sculpture  étoit  alors  à 
Rome  dans  un  état  floriffant.  On  fçait  affez  que  les  Arts 
gui  y  avoient  été  négligés  pendant  long-temps  reprirent 
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,  enfin  vigueur  fous  Trajan,  prédéceffeur  d*Hadrien.  Les 
Artiftes  Grecs  étoient  encore  habiles  y  &  continuoient  de 
travailler  dans  cette  Capitale  du  Monde.  D'ailleurs  Tex- 
preflion  de  la  chair  fi  bien  obfervée  dans  ce  morceau, 
principalement  dans  Tenfant,  contribue  à  la  beauté  de  ce 
monument. 

J'avouerai  néanmoins  que  cette  ftatue  a  un  peu  foufFert  : 
quelques  parties  des  bras  font  modernes ,  &  ils  font  aflez 
malreftaurés*  La  tête ,  le  corps  &  les  jambes  n'ont  été,  pour 
ainfî  dire  y  que  raffemblés.  Le  Cardinal  de  la  Rochefou-- 
cauld^  celui  dont  on  voit  le  tombeau  dans  TEglife  de 
fainte  Geneviève,  Favoit  apportée  de  Rome  à  Paris.  Elle 
n'étoit  point  fortie  de  fa  maifon ,  rue  de  Seine.  Comme 
elle  y  faifoit  l'ornement  du  jardin ,  expofée  à  toutes  les 
injures  de  l'air  ,  qui  la  gâtèrent  confidérablement ,  on  la 
trouva  trop  délabrée  pour  la  laifier  dans  le  lieu  qu'elle 
occupoit  depuis  tant  d  années  ;  on  en  fit  préfent  à  TArchi- 
te£te  y  qui  la  vendit  à  celui  de  qui  je  l'ai  achetée.  Elle  a 
été  quelque  tems  chez  moi  ,  6c  on  la  voit  aujourd'hui 
dans  la  belle  maifon  de  M*  de  la  Haye ,  à  qui  je  l'ai  cédée. 
Elle  tient  fa  place  avec  diftindion  dans  le  nombre  des 
beautés  de  l'art  que  le  Préfident  Lambert  raifembla  dans 
cette  maifon  y  lorfqu  elle  lui  appartenoit.  La  galerie  de 
le  Brun,  &  fur-tout  les  chefs-d'œuvres  de  le  Sueur  la 
rendront  célèbre  à  jamais  ;  &  M.  de  la  Haye  n'a  épargné 
ni  peines ,  ni  foins ,  ni  dépenfes  ,  pour  entretenir  les 
anciennes  beautés  &  pour  y  en  ajouter  de  nouvelles, 

PLANCHE    LXX. 

N^  L  IL  &  IIL 

Les  trois  figures  de  bronze  que  Ton  voit  fous  ces  trois 
numéros  font  a-peu-près  de  la  même  proportion  :  celle  qui 
eft  en  pied  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  haut.  Elles  font 
de  mauvais  goût,  1  exécution  n'en  eft  pas  bonne,  &  je  ne 
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voudroîs  pas  garantir  leur  antiquité  ;  mais  au  moins  elles 
ont  été  copiées  ,  ou  plutôt  moulées  fur  Tantique  y  &  par 
conféquent  elles  rappellent  toujours  des  monumens  qui 
ont  exifté.  La  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  figures 
de  mimes,  c'eft  que  celle  que  l'on  voit  au  N^.  I,  eft 
vêtue  depuis  la  ceinture  jufqu^en  bas  ,  qu'une  draperie 
qui  lui  prend  les  reins  recouvre  une  efpéce  de  culotte  qui 
defcend  à  la  cheville  du  pied,  &  qu'enfin  les  jambes  font 
couvertes  d'une  forte  de  oas  où  Ton  n'apperçoit  ni  attache 
ni  lien.  Après  la  lefture  de  cette  defcription,  l'on  ne 
manqueroit  pas  de  décider  que  cette  figure  eft  moderne  : 
fi  Ion  ne  fçavoit  que  les  mimes  paroilfoient  avec  toutes 
les  efpéces  de  vêtement  qui  pouvoient  les  rendre  comi- 
ques.  Ainfi  nul  doute  fur  l'antiquité  de  cette  figure  ,  que 
prouvent  invinciblement  fon  afpeO:  &  fa  compofition* 
Les  mimes  des  N^*.  II  &  III  font  tous  nuds^  A  l'égard 
des  deux  figures  couchées  ou  aflîfes  par  terre,  il  faut 
obferver  que  cette  attitude  indiquoit  chez  les  Romains  le 
mépris  que  l'on  avoit  pour  ceux  qui  étoient  ainfi  repré- 
fentés  ;  &  Pline  nous  apprend,  dans  le  panégyrique  de 
Trajan,  que  les  fiéges  &  l'attitude  d'être  affis  étoient 
confacrés  à  la  Nobleffe ,  &  aux  perfonnes  conûituées  en 
dignité. 

N\    1  V. 

Cette  figure  de  femme  qui  paroît  repréfentée  fortant 
du  bain,  eft  accroupie  avec  nobleffe  &  élégance.  Sa  hau- 
teur dans  cette  attitude,  en  y  comprenant  la  plinte  avec 
laquelle  elle  a  été  fondue,  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes. 
Elle  eft  bien  confervée ,  à  la  réferve  d'un  pied  ,  dont 
l'extrémité  eft  caffée.  Cette  figure  qui  n'eft  fufceptible 
d'aucune  explication ,  tire  tout  fon  mérite  du  tour  &  de  la 
compofition.  Auffi  les  Modernes  en  ont  ^t  un  grand 
nomore  de  copies  qui  ont  plu  à  tous  les  Connoiffeurs ,  & 
dans  lefquelles,  fans  aucun  autre  changement,  ilsfe  font 


i84  ANTIQUITÉS 

contentés  de  renverfer  la  maîn  gauche  y  que  ce  modèle 
tient  ouverte  ;  &  Ton  ne  peut  qu  approuver  cette  correSion, 
qui  étant  plus  fimple  &  plus  naturelle ,  paroît  donner  au 
refte  de  la  figure  plus  de  mouvement ,  &  même  beaucoup 

1>lus  de  jufteffe  pour  Tattitude  où  on  Ta  mife  ,  &  pour 
'adion  dont  on  la  fuppofe  occupée. 

PLANCHE   LXXI. 

N^   l. 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  eft  le  portrait  d'une  Dame 
Romaine.  Il  eft  grand  comme  nature ,  ou  peu  s*en  faut.  Je 
ne  crois  pas  que  Ton  puifle  jamais  fçavoir  le  nom  de  cett» 
Dame  ^  qui  ^  à  en  juger  par  une  partie  de  fa  coëfïiire,  paroît 
avoir  vécu  du  temps  d*Antonin  le  Pieux,  Mais  cela  eft 
incertain  ;  6c  conune  ce  monument  n'eft  accompagné 
d  aucune  infcription,  ni  d'aucun  attribut  ^  je  me  renferme 
dans  Texplication  de  ce  qui  a  rapport  à  Fart.  Ce  morceau 
Romain  eft  affez  bien  confervé  dans  la  partie  de  Tantique 
qui  fubfifte,  &  la  féparation  d'avec  la  moderne  eft  mar- 
quée fur  la  Planche  par  une  ligne  ponûuée.  C'eft  Girardon 
qui  a  reftauré  avec  affez  d'adrefle  toute  la  partie  bfiffe^  par 
ordre  de  M,  le  Chancelier  de  Ponchartrain ,  ce  grand 
Miniftre,  qui  fe  délaffoit  de  fes  occupations  en  jettant  les 
yeux  de  temps  en  temps  fur  les  monumens  antiques  qu'il 


j'avoîs  acheté  à  l'inventaire  de  M.  le  Comte  de  Pontchar* 
train.  Le  travail  en  eft  affez  bon^  mais  im  peu  lourd. 


n\  II, 
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N^    II. 

Cette  pierre ,  propre  par  fa  grandeur  à  fervir  de  bague , 
repréfente  un  jeune  homme  dont  le  bulle  eft  armé.  Elle 
eil  de  ce  même  travail  d'incruftation  en  or  fur  un  jafpe 
noir  y  dont  j'ai  parlé  à  la  Planche  LXI  ^  en  rapportant 
THercule  qui  porte  fa  maflue  fur  Tépaule.  Le  dellein  de 
la  tête  dont  il  s'agit  eil  d'un  aflez  bon  goût ,  mais  d'une 
petite  manière  :  elle  doit  être  mife  au  rang  des  inconnues. 

N^    I  I  I.  ^ 

Cette  cornaline  eft  très-belle  quanta  la  couleur  6c  à 
la  qualité  de  la  pierre  ;  mais  elle  eft  très-foible  quant  au 
travail  de  la  gravure  y  qui  eft  abfolument  Romain  ^  &  ne 
peut  guère  être  plus  mauvais.  Le  chien  qu'elle  repréfente 
eft  auez  ridiculement  &  pefamment  articulé  y  pour  être 
confondu  avec  tout  autre  animal.  Le  mot  2VIERCVRI 
gravé  dans  l'exergue  eft  un  furnom  que  l'on  trouve  dans 
pluiieurs  infcriptions.  Je  crois  qu'il  défigne  ici  le  nom  du  Gnitér,P,cMrx# 
Graveur  de  la  pierre  î  &  comme  il  me  femble  que  les  ^^''•*^* 
Graveurs  Romains  n'ont  pas  fouvent  mis  leurs  noms  fur 
leurs  ouvrages  y  on  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  d'avoir 
rapporté  cet  exemple* 

PLANCHE    LXXII. 

N^   I. 

Cette  belle  tttt  de  Médufe  renfermée  dans  un  rond 
ou  plateau^  dont  le  diamètre  eft  de  quatre  pouces  neuf 
lignes  y  mérite  d'être  examinée  par  les  Curieux  y  à  caufe 
de  fon  travail  ^  &  de  la  fa<;on  dont  le  bronze  eft  réparé* 
L'ouvrage  eft  Romain  >  ou  plutôt .^t  à  Rome.  Perfonne 
n'ignore  combien  il  s'y  trouvoit  de  bons  Àrtiftes  étrangers, 
principalement  depuis  les  Empereurs.  J'ai  rapporté  ce 
morceau  de  face  ôc  de  profil^  pour  mettre  le  Leâeur  plus 
Tome  L  Ce 
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en  état  de  voir  fi  l'idée  que  j'en  ai  eft  jufte.  Je  crois  donc 
que  ce  fujet ,  l'un  de  ceux  que  l'Antiquité  a  le  plus  répétés, 
a  été  copié  d'après  un  des  plus  magnifiques  ouvrages  Grecs. 
Les  tenons  dont  la  faillie  eft  d'un  peu  plus  de  deux  pouces  , 
&  dont  les  trous  font  marqués  Ams  le  profil ,  joints  à  la 
béliére  qui  partant  du  deffus  de  la  tête  fe  réunit  à  l'orne- 
ment ,  me  rendent  inconcevable  la  defiination  de  ce  mor- 
ceau. Au  refte ,  il  nae  fiiffit  que  le  bronze  en  queftion  fok 
antique  6c  bien  confcrvé,  &  qu'enfin  je  le  puiflfe  donnear 
pour  être  du  temps  où  les  meilleurs  ouvriers  floriflbient  à 

Rome. 

N^    I  I. 

Ce  petit  btifte  de  bronze  eft  d'un  bon  travail,  fin  & 
délicat,  &  d'un  tour  agréable.  IlTCpréfente  la  femme  d'un 
Faune.  On  la  recoraioît  àfes  deux  petites  cornes  qui  ne 
font  encore  que  pointer  ;  ce  qui,^oint  aux  autres  détails, 
marque  fa  jeuneiie.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dire  quant  à 
î'ifîftorique  de  ce  petit  monument,  qui  a  deux  pouces  dix 
lignes  de  hauteur.  Son  enfemble  à:  fon  travail  font  heureux, 
n'ofirent  rien  que  de  fort  agréable ,  &  c*tft  par  cette  raifon 
que  je  me  fuis  déternûné  à  faire  graver  unbufte  fi  gracieux. 

NO.    III. 

Cette  petite  urne  de  bronze  a  quatre  pouces  fept 
lignes  dans  toute  fa  hauteur.  Elle  a  été  deftinée  à  une 
cérémonie  funèbre ,  ou  du  moins  confacrée  à  la  mémoire 
de  JVLIVS  GRATVS.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
un  monument  de  la  tendreUe  que  FVLVIA  fa  focur  avoit 
pour  lui  ;  fentiraent  qui  l'a  engagée'  à  fiiirc  graver  l'infcrip- 
tion  qu'on  lit  fxirla  petiiseurne,  &  qui  eft  écrite  au-dcffous 
du  portrait  en  bufte  lepréfienté  de  relief,  ainfi  que  l'inf- 
cription.  On  y  reconnoit  véritablement  un  jeune  homme 
d'une  belle  figure.  Tous  les  Antiquaires  fiçavetit  que  les 
lettres  L.  ôc  G.  qui  terminent  cetteinfcription,  s'expliquent 
ordinairement  par  ces  deux  mots  LVBÈNS  CVRAVIT,  • 
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N^  i. 

Cette  figure  de  bronze  haute  de  fix  pouces  moins  deux 
lignes  eft  d'une  très-belle  confervation,  &  d*une  antiquité 
que  Ion  ne  fçauroit  contefter.  Le  vêtement  qui  couvre 
fon  corps  eft  retenu  paj  trois  ceintures  ^  dont  Tune  fait  un 
double  tour  fur  les  hanches.  Ce  monument  a  bien  du 
rapport  avec  la  figure  que  M.  Gori  a  fait  graver  dans  le 
Mufeum  Etrufcum ,  &  dans  laquelle  il  a  cru  reconnoître  Planche  xu 
le  Dieu  Camulus  y  ou  le  Dieu  Mars  y  car  tout  efl  nonmié 
Dieu  ou  DéelTe  par  les  Modernes  qui  ont  écrit  fur  l'Anti- 
quité ;  mais  le  morceau  dont  je  viens  de  parler  efl  orné 
d'un  cafque  éftorme  y  fuivant  Tufage  reçu  dans  TEtrurie  en 
certain  temps  :  au  lieu  que  la  figure  que  je  rapporte  a  une 
coëfiure  qui  ne  refTemble  en  rien  à  une  armure  de  guerre. 
On  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  tête  deffinée 
féparément  fous  le  même  numéro.  Toute  la  connoifTance 
de  Tart  jointe  aux  inflexions  ne  permet  pas  de  douter  que 
la  figure  ne  foit  Romaine  ;  quand  même  je  ferois  forcé 
d'avouer  que  Thabillement  jeft  Etrufque,  &  que  les  Romains 
l'auxoient  empruntîé  de  leurs  voifins  y  paTce  qu'il  eft  confiant 
qu'il  paroît  y  a  peu  de  différences  près  y  fur  plusieurs  monu- 
mens  Romains  y  entr'autres  fur  aeux  lampes  fépulchrales 
gravées  dans  le  Recueil  de  Pietro  Santi^  dont  l'une  repré«-     Amick.  Lucen 
fente  un  homme  dans  im  char  attelé  de  quatre  chevaux  y  P^*  *7.  &  jo* 
&  l'autre  im  homme  tout  feul  à  qui  l'on  donne  le  nom 
d'Aurigator.  Ces  deux  figures  >  habillées  à-peu-près  de  la 
même  manière  que  celle-ci ,  m'autorifent  à  dire  qu'elle 
repréfente  un  cocher  du  Cirque.  En  effet  y  la  rapidité  de  la 
courfe  obligeoit  ceux  qu  pratiquoient  cet  exercice  à  fe 
foutenir  contre  la  preflion  de  l'air  y  &  à  trouver  fur  eux- 
mêmes  un  appui  y  pour  téfifler  à  la  violence  de  cette 
fatigue.  , 

Ce  ij 
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N^    IL' 

Ce  petit  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  deux  pouces 
quatre  lignes  y  repréfentè  T Abondance.  Le  boiffeau  qu'elle 
a  fur  la  tête  fe  voit  également  fur  plufieurs  figiurès  de 
Divinités  ;  mais  elle  n'eft  point  ici  métaphorique,  fi  cette 
Abondance  a  été  confacrée  à  celle  des  grains ,  qui  a  fou- 
vent  été  l'objet  de  l'inquiétude  des  Romains.  La  figure 
eft  bien  confervée,  &  joliment  touchée.  Sa  forme  &  fa 
compofition  peuvent  toujours  avoirleur  utilité,  6c  trouver 
leur  place  dans  quelque  tableau. 

N^   1 1  L  V 

Je  ne  puis  regarder  cette  petite  figure  de  bronze,  haute 
de  deux  pouces  deux  lignes ,  que  co;nme  une  autre  repré- 
fentation  de  l'Abondance  ;  mais  il  faut  fur-tout  obferver 
que  ç'eft  un  de  ces  ouvrages  mêlés  du  goût  de  deux 
Nations ,  &  j'avoue  que  c'eft-là  fon  plus  grand  mérite. . 
Elle  a  été  faite  en  Egypte  ,  &  il  eft  aifé  d'y  découvrir 
le  goût  Romain.  Il  en  faut  conclure  qu'elle  a  été  fabriquée 
depuis  que  les  Romains  ont  fait  la  conquête  de  ce  beau 
pays.  La  corne  d'abondance  n'auroit  pas  été  fi  mal  exécu- 
tée ,  fi  les  Egyptiens  euffent  été  accoutumés  à  traitq:  de 
pareils  fymboles ,  mais  ils  n'y  étoient  point  exercés. 

Je  trouve  une  extrême  fatisfa£lion  à  rapporter  des  mor* 
ceaux  qui  offrent  ainfi  un  exemple  de  manières  &  de  cultes 
mêlés  ;  &  Ion  remarquera  fans  peine  ce  mélange  dans  le 
petit  bronze  que  je  viens  d'expliquer ,  &  qui  m'a  été  envoyé 
d'Egypte,  où  il  a  certainement  été  trouvé. 

N\  IV 

.  Ce  petit  mafque  de  bronze  a  trois  pouces  de  haut ,  & 
un  peu  plus  de  deux  de  largeur.  Il  eft  creux  &  fondu  afl'ez 
groflîêrement.  Il  confirme ,  ce  me  femhle ,  le  jugement 
que  j'ai  porté  fur  le  mafque  de  terre  cuite  que  l'on.voit  au 
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N^.  IV  de  la  Planche  LIV,  c*eft-à-dîre  qu'ils  peuvent  avoir 
fervi  Tun  &  lautre  à  couvrir  en  certaines  occafions  le 
yifage  des  Dieux  Lares, 

PLANCHE      LXXir. 


Après  avoir  fait  fur  la  deftination  de  ce  bronze  toutes 
les  réflexions  poflibles^  je  fuis  enfin  perfuadé  que  c'étoit 
Tajoutoir  d'un  jet  d*eau  ;  &  afin  que  le  Leâeur  en  foit 
afluré  y  j  expofe  à  fes  yeux  ce  monument  fous  quatre  àfpeâs 
difFérens.  C'efl  la  figure  d'un  efclave  moifTonneur  au  venr 
dangeur.  Le  petit  pot  qu'il  tient  de  la  main  gauche  ^  &  la 
ferpette  ou  raucille  qu'il  a  dans  la  droite  indiquent  du 
moins  l'une  ou  l'autre  de  ces  occupations.  Cette  figure 
accroupie  y  ôc  d'une  afTez  mauvaife  exécution^  a  fîx  pouces 
quatre  lignes  de  haut  dans  Tattitude  de  repos  que  préfen- 
tent  les  N^s.  I  &  II.  Elle  efl  creufe,  &  a  une  ouverture 
à  fes  deux  extrémités.  L'ouverture  inférieure  N®.  III,  a 
dix-fept  lignes  de  diamètre,  &  la fupérieure  N^.  IV,  n'en 
a  que  cinq.  Ma  conjeûure  eft  fondée  fur  cette  différence 
&  la  proportion  du  morceau.  L'anfe  qu'on  voit  de  chaque 
.côté,  à  laquelle  adonné  lieu  la  fuppofition  des  trèfles 
de  cheveux  tant  bien  que  mal  rendues ,  ferroit,  félon  moi , 
à  donner  plus  de  prife ,  afin  de  faciliter  les  moyens  de 
tourner  l'ajoutoir,  foit  qu'on  voulût  ouvrir,  ou  qu'il  fallût 
fermer  le  paifage  de  l'eau.  On  ne  f<^uroit  d'ailleurs  douter 
que  les  Romains  n'aient  été  verfés  dans  l'art  de  faire  dçs 
jets  d'eaui  Le  feul  Poëte  Manilius  fuffit  pour  le  prouver^ 
fans  qu'on  fe  donne  la  peine  de  parcourir  le&  anciens 
Auteurs ,  dont  la  plupart  font  mention  des  machines  hydrau- 
liques ôc  de  leurs  ufages  :  ce  qui  confirme  mon  explication^ 

Ce  n^ 
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&  Vra  de  la  Planche  LXXVII  &  LXXVIII.  Elles  ne 
font  parées  que  d'un  feul  pendant  à  Toreille  gauche.  Cette  , 
iîngiuarité  confirmée  par  deux  exemples ,  mérite,  ce  me 
femble ,  une  attention  particulière  ;  &  je  ne  me  fouviens 
pas  même  de  Tavoir  vu  rapportée  par  aucim  Auteur. 

PLANCHE     LXXIX. 

N^    I.   • 

Ce  fragment  d*émaîl  eft  un  échantillon  de  la  magnifi- 
cence des  Romains  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons.  Je  le 
dois  à  la  politeffc  de  M.  Schocpflîn  qui  Tavoit  apporté  de 
Rome.  La  couleur  en  eft  d'un  bleu  clair ,  extrêmement 
beau  ;  fon  épaifTeur  eft  d'environ  fept  lignes  ,  fa  plus 
grande  hauteur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes  y  &  fa  plus 
grande  largeur  de  trois  pouces  quatre  lignes.  Il  faifoit  partie 
d'une  incruftatio'n  dont  les  murailles  étoient  revêtues.  Ces 
fortes  d'incruftations  étoient  fouvent  enrichies  d'ornemens 
dorés,  pareils  à  ceux  que  nous  voyons  fur  ce  morceau.  La 
figure  eft  drapée,  &  le  goût  du  deflein  fait  juger  que 
louvrage  eft  Ilomain  :  elle  repréfente  une  Viâoire ,  les 
ailes  éployées ,  &  tenant  avec  les  mains  une  efpéce  de 
banderoUe.  C*eft  aînfî  qu  elle  paroîtfur  plufieurs  médailles 
du  temps  de  Septîme  Sévère  :  elle  a  trois  pouces  trois 
lignes  de  hauteur ,  &  la  tête  en  eft  prefqu'eflàcée.  Cet 
ouvrage  devoit  produire  un  effet  magnifique.  Le  bleu 
turquin  de  l'émail  &  les   ornemens  dorés  ont  Sncore 
aujourd'hui  de  l'éclat  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  foible  image 
4e  celui  dont  ils  ont  dû  briller  dans  le  temps  qu'ils  n'avoient 
effuyé  aucun  accident.  Ce  qui  mérite  encore  notre  atten- 
tion, c'eft  que  l'or  a  été  mis  en  feuille  ^  &  a  tenu  fur  la 
furface  polie  de  l'émail  par  le  moyen  d'un  mordant  qui 
m'a  déjà  étonné  plufieurs  fois.  Il  n'eft  pas  douteux  que  la 
pratique  de  dorer  ainfi  à  froid  ne  foit  très-ancienne.  On  la 
Ûom^  çx^cut^e  ^n  F^gyp^Cj^  Outre  leç  Auteurs  qui  en 

parlent  j 
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parlent,  &  que  j'ai  cités  dans  un  Mémoire  lu  à  l^Académie 
des  Belles-Lettres.  On  peut  voir  ce  que  le  P.  Sicard  dit   Miff.  du  Levant 
de  Téciat  &  de  la  confervation  de  ces  dorures  mêlées  avec  '°°*'  "•  *  ^"' 
des  couleurs  rouges  &  bleues*. 

On  verra  ici  fans  doute  avec  plaifîr  l'explication  de  cette 
pratique  des  Anciens.  J'en  fuis  redevable  aux  expériences 
&  à  l'amitié  de  M.  Rouelle.  La  fimplicité  de  cette  opéra- 
tion, que  Ton  a  tant  admirée  fans  la  conaoître,  nous 
avertit  de  fufpendre  notre  jugement  fur  les  chofes  que 
nous  n'avons  pas  examinées  avec  affez  d  attention.  Les 
mordàns  font  des  efpéces  de  vernis ,  de  gommes ,  de 
refînes  ,  qui  n'étant  pas  encore  fecs  ,  ont  la  propriété  de 
happer  les  corps  légers  qu'on  leur  préfente.  Les  huiles 
grafles  qui  fe  defTéchent  a  l'air ,  les  réfines  liquidas  ,  ÔC 
celles  qui  ont  befoin  d'être  diflbutes  pour  obéir  au  pinceau, 
font  les  matières  qui  peuvent  compofer  les  mordans.  On 
couvre  légèrement  &  également  l'efpace  de  quelque 
corps  folide  que  ce  foit  y  quand  on  le  veut  dorer  ou  colorier. 
Les  Anciens  connoilFoient  plufieurs  efpéces  de  térében- 
thine ,  de  maftic ,  enfin  la  gomme  de  vernis ,  ou  le  fendarak, 
&  grand  nombre  de  réfines.  Tout  cela  pouvoit  leur  fervir 
de  mordant ,  &  les  mettoit  en  état  d'en  varier  les  combi- 
naifons  ;  mais  les  matières  les  plus  communes  fe  trouvoient 
fuffifantes  pour  cette  opération.  Ce  n'eft  point  au  mordant 
que  l'on  doit  la  durée  des  couleurs  :  c'eft  aux  matières  de 
ces  mêmes  couleurs  y  qw  étant  une  fois  appliquées  &c 
établies  ,  n'qnt  pu  fe  détruire ,  puifqu  elles  font  d'ime 
nature  à  n'être  pénétrées  ni  par  l'air ,  ni  par  l'humidité. 
'  L'or,  le  bleu  &  [le  roi^e  font,  comme  je  l'ai  déjà  dit^ 
les  corps  qui  fe  font  confervés  en  Egypte  durant  tant  de 
fiécles  :  voyons  par  quelle  raifon.  Rien,  n'eft  capable  de 
détruire  l'or,  fur-tout  quand  la  feuille  a  été  employée  avec 
une  certaine  épaifTeur  ;  on  a  pu  d'ailleurs  mettre  en  poudre 
cet  or  en  feuilles  fur  le  moraant  liquide.,  ou  bien  avec  un 
pinceau  imbibé  de  ce  même  mordant  i  On  il  aura  tenu>  fi 
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toute  la  farface  a  été  exaâement  couverte  ;  maïs  For 
employé  de  cette  dernière  façon  eft  beaucoup  moins 
brillant. 

Le  bleu  a  la  même  folidîté  que  Tor  :  c'eft  une  matière 
vitrefcible  naturelle  y  c*eft  l'outremer. 

Leroi^e  eft  £ût  avec  le  cinabre  cm  le  mimum  des  Anciens. 
Cette  matière^  foit  minérak  ^  foit  faâice  ^  efi  une  combi- 
naiibn  du  foufire  •&  du  mercure  :  elle  eft  des  plus  durables. 

La  nature  de  ces  couleurs  les  a  donc  mites  en  état  de 
rélifter  aux  injures  du  temps  ^  fur-tout  dans  des  pays  auffi 
chauds  que  la  haate  Egypte ,  &  dans  Tintérieur  de  quelques 
maifons  de  la  ville  de  Rome*  L^une  &  Tautre  fîtuadon 
avoit  les  mêmes  degrés  de  fécherefle  :  ce  que  nous  appre- 
nons des  Voyageurs  ^  &  en  examinant  des  monumens  tels 
que  celui-ci^  rené  du  hoce  &  de  lafomptuofité  des  Romains» 
Nous  pouvons  donc  dorer  tous  les  ccMrps  polis  que  nous 
aurons  envie  d'orner;  nous  pouvons  employer  à  notre  gré 
les  deux  autres  couleurs  dont  je  viens  de  parler  :  fie  fi  nos 
dorures  ne  ûibfiftent  pas  plus  long*témps  ^  ce  n'eft  point 
la  faute  des  mofdans  ^  il  faut  s*en  prendre  àThumidité^  au 
changement  des  faifons ,  à  la  mauvaife  opération  des 
ouvriers  y  à  leur  friponnerie  fur  la  légèreté  des  feuilles  d'or  ^ 
enfin  au  peu  de  (blidité  des  corps  fur  lefquels  nous  &ifons 
appliquer  ces  omemens« 

N^    IL 

Cette  boucle  ou  agraffe  de  bronze  a  fept  pouces  dans 
fa  plus  grande  longueur  ^  fie  trois  dans  fa  plus  grande 
liauteur.  Elle  eft  auffi  forte  que  bien  confervée.  Il  ne  paroit 
point  par  fon  volume  qu'elle  ait  été  deftinée  à  retenir 
aucune  pièce  de  Thabillement  d'un  homme  ou  d'une 
femme  :  il  eft  plus  vraifemblable  qu  elle  ait  fervi  à  relever 
des  rideaux  fie  des  portières  dans  Tintérieur  des  maifons. 
XiC  reflbrt  de  fon  épingle  n'a  rien  perdu  de  fou  élafticité,^ 
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&  îl  fe  foumet  encore  avec  peine  à  Textrémité  concave 
qui  doit  Tarrêter  &  le  retenir* 

isr.  m.  &  IV- 

Je  ne  Ans  pas  trop  afliiré  de  Tufage  auquel  les  Romains 
employoient  ces  ic^rtes  de  boutons  de  cuivre»  Cependant 
on  en  trouve  affez  fouvent  pour  croire  qu'ils  étoient  com- 
muns ;  6c  quoique  ceux-ci  n  aient  ni  trou  ni  queue  ^  ni  rien 
enfin  qui  pût  les  attacher  ^  je  conjeâure  qui£$  entroient 
dans  la  parure  de  Hiomme  ou  du  cheval  ;  qults.ont  appa-  ^ 
remment  été  collés  entre  deux  cuirs  y  6c  que  celui  de  deuus 
en  confervant  un  recouvrement  ^  a  été  fendu ,  pour  laifler 
paroître  le  relief  dont  le  bouton  eft  orné  ;  ou  plutôt  ces 
morceaux  ont  peut-être  été  fertis  dans  un  cuivre  plus 
mince  ^  6c  ce  cuivre  ayant  une  queue  ou  des  trous  ^  a  été 
placé  à  une  des  extrémités  des  lambrequins  pour  leur 
ornement^  comme  tous  les  monumens  nous  en  inflruifent. 
Quoi  qu'il  en  fok ,  je  ne  les  rapporte  Tun  6c  Tautre  de  face 
6c  de  profil  y  qu'à  caufe  qu'ils  font  faits  avec  goût  y  fur-tout 
celui  du  N°.  IV  fur  lequel  on  voit  une  tête  de  femme.  On 
y  peut  néanmoins  diftinguerun  tenon^  mais  qui  na  point 
été  percé.  Le  genre  du  travail  &it  Juger  que  ces  deux  petits 
morceaux  ne  font  pas  du  même  temps  y  6è  que  la  tête  du 
ti^re  eft  de  beaucoup  plus  ancienne  y  le  travail  en  étant 
puis  fec  6c  plus  auftère.  Le  N"".  ni  a  treize  lignes  de 
diamètre ,  6c  le  N"^.  IV  en  a  neuf  :  l'un  6c  Tautare  font 
exa^ement  de  forme  circulaire. 

FLANCHE     LXXX. 

W.    L 

On  trouva  en  i74rS^5  dans  la  fouille  &ite  pour  le  potager 
de  Choifi  y  deux  tombeaux  de  pierre  qui  n'étoient  chargéir 
d'aucime  infcrîptibn.  Comme  lé  peu  de  chofes  qu'ils  ren* 
fermoient  fut  mflipé^  6c  que  je  ne  pourrois  en  ]>arler  quç 

D  d  ^ 
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fur  des  récits ,  je  paffe  à  un  autre  objet.  Affez  près  de  ces 
tombeaux,  &  toujours  eft  continuant  les  mêmes  travaux ^ 
on  en  découvrit  un  autre  au  commencement  de  1751.  Il 
étoit  également  fans  fculpture  &  fans  infcription  :  la  lon- 
gueur étoît  de  quatre  pieds  fept  pouces  ,  &  fa  diieâion 
étoit  la  même  que  celle  des  deux  premiers  ^  c*eft-à-dire  , 
du  Sud  au  Nord.  M.  de  Tournehem,  Direûeur  général 
des  bâtîmens,  qui  n'a  négligé  aucune  des  parties  commifes 
à  Ces  foins,  ordonna  .que  Ton  confervât  ce  qui  s'y  trouva^ 
il  m'en  fit  préfent  >  &  en  voici  un  état. 

Quelques  morceaux  dç  cuivre  formant  deux  cercles ,  ua 
du  diamètre  d'un  pouce ,  &  un  autre  plus  grand ,  dont  la 
partie  extérieure  eft  à  pans  ;  tous  deux  afTez  peu  épais,  mais 
rompus  &  tels  qu'il  feroit  inutile  de  les  defliner. 
,   Quatre  boutons  de  verre  &  de  différentes  formes ,  dont 
un  plat,  &  travaillé  au  tour;  les  trois  autres  di£férens  par 
leur  couleiu:,  Pun  étant  verd,  l'autre  blanc,  &le  troifiéme 
noir ,  marqué  de  quatre  affez  gros  points  blancs ,  au  milieu 
defquels  il  y  en  a  un  rouge  ;  mais  tous  les  quatre  de  même 
épaiffeur  n'ont  jamais  eu  de  queue,  &  ne  paroiffent  avoir  été 
d'aucun  ufage ,  fi  on  ne  les  a  pas  revêtus  de  quelqu  étoffe  , 
ou  fertis  de  quelque  métal. 

Plufieurs  petits  morceaux  de  verre ,  dont  deux  formés 
en  boutons ,  mais  avec  des  queues ,  &  d*autres  petits  feag- 
mens  de  même  nature ,  dont  l'ufage  efl  inconnu ,  &  la 
forme  peu  intéreffante. 

Six  petits  morceaux  de  verre  à  pans ,  formés  comme 
des  clous ,  mais  fans  têtes  ,  &  longs  depuis  cinq  lignes 
jufqu'à  dix. 

Six  autres  morceaux  de  même  matière,  dont  un  en 
olive,  deux  autres  ronds ,  imitant  l'agathe,  &  trois  formés 
€n  petites  corbeilles ,  ime  blaqche  &  deux  vertes*  Tous 
ces  derniers  morceaux  font  percés  pour  être  portés.  . 
.  Deux  petits  anneaux  pour  le  doigt  d'un  enfant ,  formés 
Amplement  par  un  fil  d'or  de  la  grofleur  d'une  petite  épin- 
gle,  &  très-ftmplement  noués. 
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Un  coulant  de  verre  percé  &  godronné,  tel  qu'il  eft 
repréfenté  dans  la  Planche  y  N^.  I. 

La  maffe ,  la  hache  d'armes  &  refpécç  d'aîguille  de 
même  grandeur  que  la  gravure ,  toutes  au  N?.  I.  ces 
dernières  pièces  font  de  bronze. 

Les  deux  petites  figures  de  bois  &  de  même  grandeur 
que  la  repréfentation  que  je  donne ,  ont  été  fort  embellies 
par  le  dc^ein.  Elles  font  fi  groffiérement  travaillées  ,  qu  à 
peine  y  trouve-t-on  les  traits  d'un  vifage.  Mon  Deffinateujç 
a  cru  y  voir  ime  tête  de  femme,  &  une  autre  d'enfant.  En  ' 
les  examinant  déplus  près ,  j'ai  cru  diflinguer  dans  une  de 
ces  deux  têtes  celle  d'un  homme  fait  ;  mais  la  chofe  eft  fi 
peu  importante ,  que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  faire 
recommencer  cette  tête ,  pour  la  rendre  plus  reffemblante. 

Il  y  avoit  encore  dans.ce  tombeau  un  petit  platde  terre, 
qui  fans  doute  avoit  fervî  à  mettre  les  vivres  avec  lefquels 
t)n  enfermoit  les  morts,  mais  7e  n'ai  pu  l'avoir,  il  a  été 
perdu  ou  cafié. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  fut  le  tombeau  d'un 
enfant ,  &  ceux  que  Ton  a  trouvés  deux  ans  auparavant , 
étoient  peut-être  ceux  du  père  &  de  la  mère.  La  mefure  du 
tombeau  &  les  deux  petites  bagues  qui  n'ont  pas  tout-à-fait 
cinq  lignes  de  diamètre ,  prouvent  fon  jeune  âge ,  plus  * 
encore  que  les  bagatelles  que  je  viens  de  décrire.  Quel- 
ques-unes auroient  pu  y  être  introduites  ,  comme  des 
fymboles  de  l'état  militaire  auquel  cet  enfant  étoit  appa- 
remment deôiné.  Cette  conjeûure  eft  d'autant  plus  vrair 
fembéable ,  que  cet  état  a  été  confidéré  dans  les  Gaules  ^ 
dont  les  Romains  étoient  fans  doute  encore  les  maîtres 
dans  le  temps  de  la  mort  de  cet  enfant.  On  eh  juge  par  le 
genre  &  la  nature  des  chofes  dont  on  vient  de  voir  le 
détail.  M.  de  Boze  qui  fut  confulté  par  ordre  du  Roi  dans 
le  temps  de  cette  petite  découverte,  fut  perfuadé  que  tout 

foffier  que  pouvoit  être  le  travail  des  deux  biiftes  de  bois  ,^ 
ne  laiilô  pas  d'indiquer  le  fiécle  de  l'Empereur  Gallien^ 

Dîij 
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contre  lequel  s'élevèrent  jufqu'à  trente  Généraux  ]  que 
les  Hiftoriens  ont  nommé  les  trente  Tyrans. 

N^  II. 

La  petite  urne  de  verre  blanc ,  &  dont  les  cannelures 
enfpîrale  ne  font  formées  que  par  un  verre  plus  blanc  ^  6c 
fans  aucune  difiérence  dans  TépaifFeur^  eft  haute  de  cinq 
pouces  deux  lignes.  La  forme  &  le  travail  du  verre  le 
rçndent  eftîmabie.  Cette  petite  urne  fiit  trouvée  au  milieu 
de  beaucoup  d'ofTemens  dans  le  même  temps  ^  &  tout 
auprès  du  tombeau  dont  je  viens  de  parler»  Ce  vafe  a  dut 
fervir  à  mettre  du  lait  ou  des  libations.  On  voit  encore  au 
fond  les  impreffîons  d'une  Hqueur^dont  ileft  impoffible 
de  dire  précifément  la  nature. 

N\    lit 

Cb  vafe  de  terre  eft  aflez  grolSer  ^  mais  pour  avoir  été 
hk  en  ce  pays-ci>  6c  dans  le  temps  de  la  plus  grande  igho« 
rance  ^  la  forme  n  en  eft  pas  mauvaife.  u  a  été  trouvé  en 
17^6.  dans  un  tombeau  de  pierre^  long  de  cinq  pieds ^  £c 
dont  la  largeur  étoit  fort  médiocre.  Quand  on  en  fit  l'ou- 
verture ,  il  n*y  avoit  plus  la  moindre  apparence  d'oifemens  : 
tout  étoit  converti  en  terre.  Ce  petit  monument ,  haut  de 
trois  pouces  une  figne^  &  large  de  quatre  pouces  >  fut 
trouvé  dans  li  ParoifTe  de  Vîgneux  ^  fur  les  bords  de  la 
Seine*,  à  une  petite  lieue  de  Ville-Neuve  S.  George,  & 
prefqu'à  la  même  diffcmce  de  Draveil:&  de  Mongeron.  Ce 
lieu  autrefois  plus  confidérable  qu'il  ne  Teft  aujourd'hui  i 
ne  fe  trouve  point  dans  la  Notice  des  Gaules  de  Valois. 
Il  eft  pourtant  appelle  f^tcus  novus  dans  des  titres  anciens 
que  le  Curé  m*a  dit  avoir  confultés, 

Iln'eftpas  étonnant  que  les  bords  de  la  Seine  fournifTent 
de  ce  côte -là  de  petîtesdécouvertes  en  ce  genre.  Le  féjour 
en  a  dû  être  açreable  dans  tous  les  temps ,.  à  caufe  de  la 
beauté  de  la  nviére^  6c  de  la  conunodité  quelle  prociu:e« 
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Les  deux  bords  fervoîent  également  de  chemîfl  pour  venir 
de  Lyon,  &  par  conféquent  de  Rome  ;  &  l'on  fçak  com- 
bien les  Romains  5  dont  on  fuivoit  les  ufages  dans  les^ 
Gaules ,  aimoieat  à  placer  leur^  tombeaux  ckbs  les  lieux 
les  plus  fréquentés  ^  qu'ils  croyoîent  propres  à  les  faire  vivre 
long-temps  dans  la  mémoire  des  hommes. 

No.    I  V. 

Cette  petite  bouteille  de  verre  efiliatite  de  trois  pouces 
tine  ligne»  Elle  a  fervi  au  même  ufage  que  celle  du  N^.  II 
de  cette  Planche^  âc  a  été  trouvée ^  u  y  a  quelques  années^ 
par  M.  le  Comte  de  Dcuvrau,  aujourd'hui  J>uc  d'Harcourt^ 
dans  une  petite  Terue  nommée  ToUril^eville  ^  qu'il  avoit 
en  Normandie.  Ce  petit  verre  étdit  à  qmtosne  pieds  éh 
terre ,  auprès  d'un  fquéléle  fans  cercueil.  £lle  efi  du  plus 
beau  bleu.dc  delà  plus  i^rande  confetvatioh.  La  beauté  de 
fa  forme  &  le  bon  :goût  de  fes  anfes  accoUées  contre  le 
gouleau  5  prouvent  que  Ton  faifok  venir  ces  vafes  avec 
foin  pour  le  culte  des  morts  }car  dans  le  temps  que  la 
Gaule  étoit  fous  la  domination  des  Romains ,  on  n'y  voyoit 
point  d'Artîftes  aflez  habiles  pour  produire  des  ouvrages 
d'un  goût  aiilfi  exquis  que  celui  qu'on  remarque  dans  ce 
petit  vafe ,  qu'une  noble  Simplicité  fait  aller  de  pair  avec 
ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ce  geiùe. 

PLANCHE    LXXXL 
No..  I. 

Ce  bufte  de  bronze  eft  haut  de  duc  ponces.  La  âbriqne 
igénéiale  6c  la  touche  des  dieyeiix  en  {«Iticulier,-appren^ 
nent  qu'il  eft  antique  Ac  Romain.  Ceft  le  pcxrtiait  fidèle 
d'une  jeune  fille ,  qui  n*étoit  afiûiément  pas  belle  ^  iBc 
dont  l'Artifte  a  traité  la  laideur  avec  une  vérité  ttop  fcru'» 
pideufe  pour  le  plaifir  de  la  pofftérité.  Enfin  cette  i^ute 
e'eft  pas  fiivorable  à  l'idée  qui  s'eû  établie,  je  ne  f^ais  fur 


noà  ANTIQUITÉS 

3uel  fondement^  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  traita 
ont  la  nature  avoit  orné  les  Dames  Romaines. 
Perfonne  n  ignore  que  les  Romains  confervoient  les 
images  de  leurs  parens,  &  qu'ils  les  plaçoient^  par  gloire 
&  par  vanité  autant  que  par  refpeél  &  par  amour  dans  le 
veftibule  de  leurs  maifons ,  nommé  atrium.  Ces  buftes  s*y 
trouvoient  rangés  félon  la  date  de  la  mort  j  &  vraifembla- 
blement,  ils  étoient  pofés  fur  des  gaines ,  des  piedeftaux^ 
ou  des  plintes  qui  faifoient  le  tour  de  la  pièce.  Les  Ro« 
mains ,  en  les  parant,  ou  en  les  privant  de  leurs  ornemens^ 
les  Êdfoîent  en  quelque  forte  participer  aux  événement 
heureux  ou  malheureux  de  leur  fdniille  ;  ficTon  ne  les.  ti* 
roît  de  Vcttrium  qu'à  la  mort  des  poireffeurs ,  pour  rehauf^ 
fer  la  pompe  de  leurs  funérailles.  Il  faut  convenir  que  ces 
portraits  font  rares  en  bronze,  foit  que  dans  la  fuite  on  les 
ait  détruits,  pour  fe  fervir  utilement  de  la  matière  dont  ils 
étoient  compofés  ,  foit  qu'ils  fuflfent  plus  communément 
de  marbre  ou  de  cire.  Mais  Cicéron  6c  plufîeurs  autres 
Auteurs  confirment  ce  que  je  viens  de  dire  lur  la  deftination 
de  ce  bufle,  en  nous  affurant  que  les  Romains  en  admet- 
toient  fou  vent  de  bronze  à  cet  ufage.  Ce  point  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  arrêtefplus  long-temps.  Paffons  àla/îngularité 
de  ce  njonument  :  on  a  dû  la  fentir  au  feul  afpeâ  de  la 
Planche.  Elle  çonfîfte  en  la  manière  dont  les  cheveux  font 
coupés.  On.fçait  que  par  un  ufage  tranfmis  des  Grecs  aux 
Romains ,  il  y  avoit  jufqu'à  cinq  faisons  de  les  couper  pour 
honorer  la  mémoire  des  mojts.  Cependant  aucxme  des 
defcriptions  que  Claude  Guichard  a  ralTemblées ,  n'a 
Cwhard,p.ji8.  Tappoirt  à  l'arrangement  des  cheveux  que  ce  bufle  nous 
-préfente.  Mais  ne  pourroit-on  pas  fuppofer  que  cette  jeune 
perfonne,: morte  la  dernière  de  fa  famille,  ou  du  moins 
après  un  grand  nombre  de  fes  parens ,  avoit  envoyé  à 
^ufieursreprifes  fur  leurs  tombeaux  ce  qui  lui  manque  de 
cheveux  i  car  e^e  fembleles  avoir  coupés  de  toutes  les 
.    '       '  \ ...    \,  -         feçonai 
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façons  énoncées  dans  les  Auteurs.  A  cette  conje£hire  je 
vais  en  ajouter  une  autre  dont  j*efpére  que  Ton  fera  plus 
Tatisfait.  Hérodote  nous  apprend  que  les  Maxyens  avoient 
l'habitude  de  porter  leurs  cheveux  difpofés  comme  ils  le 
font  dans  ce  bufte ,  c'eft-à-dire,  qu  ils  ne  confervoient  que 
le  côté  droit.  Peut-être  voyons-nous  ici  la  tête  dune  jeune 
efclavé  de  cette  nation ,  morte  à  Rome ,  d'autant  plus  aimée 
qu  elle  n  étoit  point  jolie ,  &  à  qui  fon  maître  ou  même  fa 
maîtreffe  a  bien  voulu  donner  des  marques  d  une  eftime 
particulière ,  en  faifant  jetter  fon  bufte  en  bronze.  Ceft  ce 

?ue  jlmagîne  de  plus  vraifemblable,&  j'ajouterai,  comme 
[orace  :  Si^uid  novifii  reâiius  iftis  ^  candidus  imperti. 
Ce  bronze  n  eft  pas  d'une  belle  confervation  ;  le  temps 
a  détruit  une  partie  du  derrière  de  la  tête  ;  mais  tout  ce  qui 

feut  piquer  la  curiofité^  y  eft  heureufement  confervé.  Je 
ai  acheté  à  Tinventaire  de  2VL  le  Comte  de  Pontchartrain* 

N^    IL 

Ce  cercle  de  bronze  a  fept  pouces  deux  lignes  de  dia- 
mètre. Son  épaiffeur ,  moins  grande  vers  les  bords  que  dans 
le  milieu,  eft  de  fix  lignes  ;  &  dans  fa  circonférence  roulent 
avec  facilité  huit  anneaux  dun  pouce  d'ouverture,  & 
formés  de  même  manière  que  le  grand  cercle. 

Cet  inftrument  eft  fans  doute  le  cerceau  que  les  Grecs 
&  les  Romains  employ oient  dans  leurs  jeux  &  dans  leurs 
exercices.  Mercurialis  qui  en  a  parlé ,  avoue  qu'il  eft  très-  iJmfcH^^^^ 
'  difficile  de  s'en  former  une  idée  bien  claire.  Il  croit  qu'il  y 
en  avoit  de  deux  efoéces  ;  l'une  en  ufage  pour  les  Grecs , 
&  l'autre  pour  les  Romains.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  M. 
Burette  eut  traité  en  particidier  ce  point  d'antiquité,  dans  ^^eill'^L^^ 
fes  recherches  fur  la  Gymnaftîque,  comme  il  l'avoit  fait  trcs,toin.i.p.5>f, 
cipèrer.  Je  vais  hazarder  quelques  réflexions ,  dans  la  vue 
d'eclaircir  le  monument  dont  il  s'agit ,  &  non  pas  dans 
celle  de  fupplèer  à  ce  que  cet  Académicien  avoit  promis 
4'écrire  fur  cette  matière. 

Tomt  U  E  e 


do^  ANTIQUITÉS 

Je  croîs  que  Texercice  du  cerceau  étoit  dîvîf<f  en  deux 
cfpéces ,  tant  parmi  les  Grecs  que  parmi  Les  Romains ,  & 
que  la  première  s'wpipclïoitcricelafta  ^  de  deux  mots  Grecs 
qui  fignifient  Agitation  du  cerceau.  *  Suivant  le  témoignage 
d'Oribafe,  celui  qui  devoit  faire  cet  exercice  ,  prenoit  un 
^'jùlianj  ^^  grand  cercle  autour  duquel  rouloient  plufieurs  anneaux  , 
&  dont  la  hauteur  alloit  jufqu  à  Teftomach*  Il  l'agîtoit  par 
le  moyen  d  une  baguette  de  fer  à  manche  de  bois.  Il  ne  le 
faifoit  pas  rouler  fur  la  terre  y  car  les  anneaux  inférés  dans 
la  circonférence  ne  Tauroient  pas  permis  ;  mais  il  Télevoît 
en  l'air  ^  6c  le  faifoit  tourner  au  defTus  de  fa  tête  en  le 
dirigeant  avec  fa  baguette.  Voilà  pourquoi  Oribafe  dît 
•qu  on  nagitoit  pas  le  cerceau  fuivant  fa  hauteur  ^  rnais^ 
tranfverfalement. 

Le  mouvement  communiqué  au  cerceau  étoit  quelque- 
fois très-rapide ,  &  alors  on  n'entendoit  pas  le  bruit  des 
anneaux  qui  rouloient  dans  la  circonférence*  D'autres  fois 
on  l'agîtoit  avec  moins  de  violence  ,  afin  que  le'fon  des 
petits  anneaux  produisît  dans  l'ame  un  plaifir  qui  procurât 
un  agréable  délalTement.^  Cette  réflexion  d'Oribafe  nous 
apprend  que  le  jeu  du  cerceau  étoit  regardé  comme  un 
exercice  capable  de  contribuer  à  la  fanté  du  corps.  Il  y  ea 
avoit  une  féconde  efbéce ,  dans  laquelle  >  au  teu  de  fe 
fervîr  cTun  grand  cercle ,  on  en  employoit  un  beaucoup 
plus  petit  ^  &  pareil  à  celui  que  j'ai  fait  graver.  Il  me  paroît 
que  c'eft  proprement  le  trochus  des  Grecs  &  des  Romains,. 
Cànvtv..p.t76^-  Aénophon  nous  en  apprend  l'ufage»  en  parlant  d'une  Dan- 
cdk^da  161-5^  feufe  qui  prerioît  à  la  main  douze  de  ces  cerceaux,  les 
jettoit  en  l'air ,  &  les  recevoit  en  danfant  au  fon  d'ime 
flûte.  Il  n'efl  point  parlé  dans  cepafTage  des  petits  anneaux, 
inférés  dans  la  circonférence  du  trochus  ;  mais  il  en  eft  faîr 
mention  dans  plufieurs  épigrammes  de  Martial.,*  &^  entre 
autre  dans  celle-ci  : 

* K6««iW« ;  de «e/»»' qucTona di^B» miUiûA&toox^uIfÂ^'iftrçki^ 
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^  Garrubts  in  laxo  cwr  annulm  orbe  vagaiur .' 

Cedat  m  argtftis  obvia  turba  trochis,  J'tt'J'^'  ^^*' 

Les  deux  espèces  de  cerceaux  dont  je  viens  de  parler 
ne  diflFéroient  entr'eux  que  par  la  grandeur.  On  les  diftingue 
avec  peine  y  quand  ils  font  jûmplement  repréfentés  fur  les 
bas-reliefs.  Mercurialis  en  a  fait  graver  un  dont  Ligoriua 
lui  avoit  envoyé  le  deffein ,  diaprés  un  monument  élevé 
en  rhonneur  d  un  Comédien.  La  circonférence  eft  chargée 
de  huit  anneaux^  à  l'un  defquels  efl  attachée  une  fonnette  ^ 
&  outre  cela,  de  neuf  fiches  ou  chevilles ,  qui ,  fort  lâche? 
dans  leurs  trous  y  augmentoient  le  bruit  des  anneaux ,  6c 

I>roduifoient  le  même  fon  que  les  baguettes  qui  traverfoient 
es  fiftres.  Sur  un  tombeau  gravé  dans  le  Recueil  de  Pietro 
Santi  Bartoli ,  on  voit  un  autre  cerceau  à  peu-près  fem- 
blable  à  celui  que  je  viens  de  décrire  ;  il  a  des  anneaux  ^ 
des  chevilles  y  &  de  plus  un  oifeau  qui  paroît  y  être  attaché  : 
Singularité  qui  ne  donneroit  lieu  qu  à  des  conjeâures  bien 
vagues.  Je  n  examine  pas  fi  les  deux  cerceaux  indiqués  par 
ces  monumens  doivent  être  mis  dans  la  première  clafle  p 
ou  dans  la  féconde  ;  il  me  fuflît  d'obferver  que  celui  que 
3*ai  fait  graver  eft  d  une  très-belle  confervation ,  Ôcpeut-être 
le  feul  qui  foit  parvenu  juiqu  a  notre  temps.  Comment 
la-t-on  laiiTé  fortir  de  Rome  y  fans  Tavoir  au  moins  publié  i 

N^    IIL 

Ce  vafe  a  dix  pouces  de  hauteur  ;  fon  anie  fur  monte  Ùl 
forme  d'environ  deiùc  pouces  y  6c  fon  plus  ^rand  diamètre 
eft  d'un  peu  plus  de  cinq  pouces*  La  belle  forme  de  ce 
morceau  m'a  engagé  à  le  placer  dans  ce  Recueil  y  quoique 
Ton  puifïe  ne  le  pas  regarder  comme  antique.  Mais  les 
Antiquaires  les  plus  fcrupuleux  ayant  fait  graver  des  monu- 
mens d'après  des  copies  deflinées ,  j'ai  cru  qu'on  ne  me 
fçauroit  pas  mauvais  gré  de  rapporter  une  chofe  moulée  fur 
l'antique*  Je  fçais  même  que  pluûeurs  ^nds  Ârtiftes^  tels      ^ 

Eeij 
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JuePoIydore,  Perrmdel  Vague,  Jérôme  de  Carpî,  Batîffar 
ranco ,  &c.  pleins  d'eftime  pour  le  bel  antique ,  ont  deffin^ 
beaucoup  de  ces  fortes  de  vafes ,  &  qu'ils  peuvent  avoir 
donné  le  trait  de  celui-ci ,  dont  lanfe  &  révaièment  laiffenr 
quelque  chofe  à  défirer.  Cependant  je  ne  déciderai  point 
cette  queftion  allez  peu  importante,  mais  difficile  par 
le  peu  d'ornemens  de  ce  morceau ,  qui  a  eft  que  de  terre 
recouverte  d*un  vernis  jafpé  de  blanc  &  de  noir.  Le  lieu 
où  il -a  été  fabriqué  ou  moulé ,  mérite  quil  en  foit  fait 
mention  ;  &  j'efpére  qu  on  fera  bien  aife  d'apprendre  les 
petits  détails  fuivans.  Il  n-*eft  pas  douteux  que  ce  vafe  ne 
foit  fort!  de  la  manufâéhire  qui  s'étoit  établie  à<  Urbin  ou 
à  Faënza  fur  la  fin  du  XV^  fiécle ,  &  dont  la  matière  prit 
le  nom  de  la  dernière  de  ces  deux  villes ,  parce  que  ce  fut 
le  lieu  où  Ton  exécutapour  la  première  fois  ces  vafes  &  ces 
plats  en  terre  verniflee  &  coloriée.^  Lufage  même  en 
devint  très-commun.  Raphaël ,  par  amofir  pour,  le  lieu  de 
fa  naiffance ,  &  par  intérêt  pour  unètabliflenrent  à' la  tête 
duquel  étoit  un  de  fes  parens,  engagea  vraifemblablement 
tous  fes  élèves  à  donnrer  des  deffeins  pour  lesouvrages  de 
cette  manufa£hire.  Ils  continuèrent  d'en  envoyer  long- 
temps même  après  la  mort  de  ce  grand  Artifte,  qui 
peut-être  en  a  fourni  lui-même  quelques-uns  ;  mais- ni  lui 
ni  fes  élèves  nbnt  jamais  eu  d'autre  part  à  ces  ouvrages. 
Les  deffeins  dont  )e  viens  de  parler  nirent  peints  par  des 
ouvriers  qui  n  avoient  point  d'autre  métier.  On  ne  reconnoît 
que  trop  leur  peu  d'intelligence  ,^  &  la  médiocrité  de  leur 
talent,  aux  incorreâions  de  tous  les  genres  que  l'on 
remarque  aifément  dans  ces  fortes  de  fityences.  Ce  feroit 
faire  tort  à  la  réputation  de  Raphaël ,  &  à  celle  de  fon 
école ,  que  de  mettre  fur  leur  compte  l'exécutioir  d-ou- 
vrages  auffi  imparfaits  par  rapporta  la  peinture  ;  car  pour 
les  formes  il  étoit  moins  aifé  de  s'écarter  de  celles  que  ces 
habiles  gens  leur  traçoient ,  &  c'eft-là  précifément  ce  qui 
):end  ces  vafes  précieux.  Il  s  en  trouve  de  merveilleufemenL 
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beaux^  JTen  ai  vu  plufieurs  qui  me  feroient  croire  que  non 
contens  des  deffeins  fournis  par  les  meilleurs  Peintres 
4'alors ,  les  Maîtres  de  la  manufaflure  d'Urbin  prenoient 
encore  des  vafes  antiques  pour  modèles ,  ou  les  faifoient 
mouler.  Celui-ci  eft  fans  doute  de  ce  nombre.  J*ai  vu 
auffi  quelques  morceaux  de  cette  même  manufiiûure^enri- 
chis  a  arabefques  d  une  excellente  manière  >  dans  le  goût 
de  ces  ornemens  en  ufage  chez  les  Romains,  &  que  Jean 
da  Udiné  a  principalement  fait  revivre.  Les  peintures  dé 
ce  genre  font,  à  mon  gré,  celles  de  toutes  qui  ont  le 
mieux  réufli  dans  la  manufaûure  d'Urbin.  Enfin^ces  ouvra- 
ges fe  répandirent  dans  toute  l'Europe  i  &  ceux  qui  fub- 
liftent  encore  font  admis  aujourd'hui  dans  de  riches  cabi- 
nets ,  dont  ils  font  un  des  plus  beaux  ornemens.  Il  faut 
cependant  convenir  quHs  demandent  beaucoup  de  choix. 
La  découverte  de  la  Chine  fe  fît  lorfque  cet  établiflement 
étoit  dans  fa  plus  grande  force  ;  &  le  commerce  répandit 
la  porcelaine.  On  oublia  alors  ce  qui  fe  fabriquoit  en 
Europe  pour  le  même  ufage  ;  &  loin  de  chercher  à  perfec^- 
tionner  fes  propres  ouvrages ,  on  fe  livra  à  la  recherche 
de  ceux  en  qui  fe  rencontroient  fur-tout  la  beauté  de  la 
matière ,  Téclat  des  couleurs,  &  la  délicatefle  du  travail. 
Non- feulement  on  ne  fut  pas  rebuté  par  le  mauvais  goût 
de  leur  forme,  mais  ce  mauvais  goût  prévalut  i  &  bien-tôt 
.oan imagina  plus  qu  il  fût  pofïible  d*avoir,  pour  lufage  & 
pour  Tornement ,  a  autres  morceaux  que  ceux  qui  venoient 
de  la  Chine  ou  du  Japon.  La  médiocrité  de  leur  prix  con- 
tribua beaucoup  encore  à  les  faire  réuffir.  Il  ne  fut  plus 
queflion  de  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu  alors  en  Italie  :  les 
fabriques  tombèrent ,  &  ne  fe  font  plus  relevées. 

Les  anecdotes  que  Ton  vient  de  lire  doivent  intérelTer 
les  curieux,  parce  ^u  elles  ont  un  rapport  direû  à  plufieiws 

{parties  des  Arts  ,  &  qu  elles  font  une  efpéce  de  fuite  pour 
es  ouvrages  de  ce  genre.  En  effet ,  les  terres  cuites,  la 
couverte  des  Egyptiens ,.  les  travaux  des  Etrufques ,  U 

EêUi    ' 
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i&yence ,  enfin  la  porcelaine ,  complettent  en  quelque 
ikçon  ce  qui  nous  eft  connu  dans  cette  matière.  Il  eft  même 
à  propos  de  faire  de  pareilles  obfervations  dans  un  temps 
où  rÉurope,  à  qui  la  fabrique  de  la  porcelaine  ne  fçauroit 
plus  échapper ,  paroît  difpofée  à  s  en  occuper  plus  que 
jamais ,  &  àne  négliger  ni  les  bonnes  formes ,  ni  l'étude  des 
ôrnemens  qtii  conviennent  à  chaque  chofe.  Il  eft  d'ailleurs 
fi  important  de  joindre  la  beauté  de  Texécution  à  l'éclat  fie 
à  la  perfeÊUon  de  la  matière ,  que  les  Diredeurs  de  ces 
manufaûiires  redoubleront  fans  doute  leurs  efforts  pour  y 
parvenir ,  en  fe  fouvenant  néanmoins  que  la  couverte  qui 
amollit  les  vives-arêtes  ,  ne  permettra  jamais  à  cette  ma-- 
tiére  l'exécution  précife  d'aucune  figure ,  dont  la  vue  puiffe 
procurer  une  entière  fatisfaélion  :  il  en  eft  de  même  des 
miniatures  fie  des  petits  tableaux  avec  des  fonds  de  ciel» 
dont  Texpreffion  ne  fçauroit  être  parfaite.  L'émulation 
anime  confîdérablement  nos  Artiftes  ;  fie  il  y  a  lieu  de  croire 
qiie  la  manufadurc  de  Vincennes,  protégée  par  le  Roi , 
îervîra  bientôt  de  modèle  à  toute  l'Europe.  La  perfeâioa 
,  de  la  matière',  la  fàgefTe  des  formes ,  les  recherches  fça-* 
vantes  fur  lés  couleurs ,  la  belle  façon  de  travailler ,  fie 
J*imitation  furprenante  des  fleurs,  font  de  grands  préjugés 
pour  avancer ,  que  fi  les  ouvrages  de  la  CHine  ont  fait 
tomber  autrefois  ceux  de  l'Europe ,  celle-ci  s'en  vengera 
en  produilant  des  morceaux  dans  le  même  genre  infinir 
nient  au-deflus. 

PLANCHE    LXXXII. 

N^  L 

Ce  monument  eft  (ans  doute  le  même  que  celui  que  le 

p  P;.  Bohanni  a  fait  graver  dans  le  Mufeum  Kircherianum^ 

&  qui  avoit  été  trouvé  à  Rome  au  commencement  de  ce 

fiècle.  M.  Oozat  Favoit  apporté  d'Italie  ;  Ôc  c*eft  depuis 

fa  mort  que  jen  91  fait  racquifitîon.  U  faut  qu'on  l'ait  czSE6 
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en  rapportant  en  France  i  car  il  paroît  beaucoup  mieux 
confervé  dans  la  copie  que  le  P.  Bonanni  en  a  donnée.  Il 
cfl  de  marbre  blanc  ;  6c  dans  ce  qui  fubfîûe  il  a  dix-huit 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur.  Son  plan  eft  triangulaire  y 
«&  chacune  des  trois  faces  de  fa  bafe.a  trçi^e  pouc€;s  dyc 
lignes.  Ceft  fur  cette  bafe  ou  premier  focle  qu  eft  porté  f\u: 
trois  pâtes  de  gryphon  ou  de  lion ,  le  corps  de  ce  candé- 
labre ,  pareil  a  ceux  qui  fe  voient  dans  TEglife  de  fainte 
Agnès ,  hors  des  murs  de  Rome.  Ce  corps ,  pour  une  plus 

Jrrande  folidité  >  eft  foutenu  par  un  cylindre  réfervé  dans 
'épaiffeur,  Surchacime  des  £ices  eft  repréfentée  en  baa* 
lelief  une  figure  debout,  dont  je  donnerai  la  defcriptioji* 
Jai  Élit  remarquer  que  ce  morceau  étoit  triangulaire  ; 
mais  y  pour  éviter  Taigreur ,  les  angles  formés  par  la  ren* 
contre  de  chaque  face  de  la  bafe  font  arrondis;  &  le  Sçulp* 
teurparlamême.raifon^a  orné  Ijes  tranches  du  corps,  d'un 

frainetis  quirépand  une  plus  grande  ridhdTe,  .&4jui  em*' 
ellit  la  compoutien.  AuUlf  pour  le  bel  enfemble ,  &  fur- 
tout  pour  la  finefTe  du  travail  des  ornemens ,  on  ne  peut 
rien  voir  de  mieux  exécuté  :  te  monument ,  quand  il 
ëtoit  dans  fkm  entier ,  devoit  être  magnifique^ 

Après  la leâure  de  ceittè  deicription ,  il  ny  a  perfenne 
qui  s  avîfe  de  le  prendre  pour  unauteL  Je  le  regarde ,  avec 
le  P.  Bonanni,  comme  un  de  ces  candélabres  que  Ton 

Elaçoit  dans  les  temples  poiir  les  éclairer ,  fie  qui  dans  lêsr 
as-relie&  fe  trouvent  fouvent  auprès  des  auteb*  Oaen; 
faifoit  aufli^fage  dans  les  maifons  desPartiailiers» 

La  première  6gurei?ep]féfentée  furie  morcqtuneliqtt'iB 
feltxouve  au)ourd%ui ,  eft  la  Diane  connueibus  le  JMm^e 
DIANA  LVCIFERA.  Elle  ^ent  dans  une  main  uile 
torche ,  de  Tautre  un  arc  y  t&  fur  iba  épaule  un  carqiAO»** 

NMI. 

Le  P.  Bonanni  veut  que  laiecondeioit  iine  Bactthanteir 
Je  crois  que  ceft  plutôt  un-Bacehus«  Il  tient  fHuncjaaiff 


ao8  ANTIQUITÉS 

une  corne ,  &  de  Tautre  un  thyrfe.  Ceft  avec  ces  AttnhutSk 
que  ce  Dieu  eft  repréfenté  fur  plufieurs  pierres  gravées ,  6c 
T01U.111.PLXX1.  entr  autres  fur  une  de  celles  que  le  Chevalier  Ma ffei  a 

*  données  dans  fon  Recueil.  Il  eft  ici  habillé  en  femme  , 
commeîl  le  paroît  fux  plufieurs  autres  monumens  antiques» 

N^    III. 

L,A  troîfiéme  figure  eft  Mercure ,  reconnoifFable  aui 
caducée  &  aux  talonniéres.  Il  tient  une  patére  de  la  maia 
droite ,  fymbole  que  les  Anciens  ont  donné  à  preique 

*  toutes  les  Divinités.  S'il  étoit  poffible  de  s'affurer  que  ce 
candélabre  eût  été  feulement  deftiné  à  fervir  d'ornement 
à  quelques  palais  ,  il  y  auroit  lieu  de  croire  que  celui  qui 

'  le  poffédoit,  honoroit  d'un  culte  particulier  les  trois  Pivi-s 
'  jiités  qui  y  font  repréfentées. 

PLANCHE     LXXXllh 
m  I.  IL  &  III. 

Ce  morceau  de  marbre  blanc ,  dont  la  hauteur  eft  de 
huit  pouces  quatre  lignes ,  &  dont  la  largeur  a  deux  lignes 
de  plus  dans  fa  partie  inférieure ,  &  deux  pouces  de  moins 
dans  la  fupérieure  ,    eft  le  fragment  d  un  candélabre 

.  Romain ,  pareil  à  celui  de  la  Planche  précédente  >  &  donc 
le  plan  eft  pareillement  triangulaire.  Le  temps  a  heureu- 

.  iemenc  ^argné  dans  celui-ci  la  partie  fculptée  ^  du  moins 
celle  oà  fes  trois  figures  font  placées.  On  voit  qu'il  y  avoit 

'  àuiïi  un  grainetis  fur  la  tranche  de  chaque  angle  ^  &  que 

'  «e  morceau  étoit  riche.  Cependant ,  à  juger  par  la  plape 
ou  la  largeur  de  l'efpace  que  les  figures  occupent ,  la 

*  totalité  du  morceau  n'étoit  pas  comparable  en  grandeur  à 
celui  qui  précède.  Ces  figures  me  paroiifent  être  des  Bac- 

Mî!cM.trui.ân^  chantes.  La  première  tient  une  efpéce  de  tympanum  :  fur 

0q»  p.  %u       -  tnr  ihoQÙment  rapporté  par  Spon  ^  on  voit  une  Bacchante 

:  gvec  lUL pareil  ioftrument^.La  féconde  tient  une  coupe  ^ 

a. 
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&  la  troîfiéme  un  thyife.  Ces  figures  ont  huit  pouces  & 
demi  de  proportion.  J'ai  acheté  ce  morceau  à  l'inventaire 
de  M.  Gendron  :  mais  j'ignore  où  il  a  été  trouvé  ,  & 
comment  il  étoit  parvenu  jufqua  ce  cabinet ,  où  il  n'j 
avoit  que  ce  feul  monument  andque. 

PLANCHE   LXXXIV. 

Les  deux  têtes  repréfentées  chacune  fous  un  double 
afpeâ  dans  la  Planche  fuivante^  ôc  qui  font  accompagnées 
de  béliéres ,  paroiflent  être  des  offrandes ,  ou  des  Ex-voto 
feits  pour  être  fufpendus  dans  quelque  temple.  Si  Ton  veut 
admettre  cette  iaée ,  leur  confécration  &  le  nom  de  la 
Divinité  qui  en  étoit  l'objet ,  feroient  encore  également 
lettres  clofes  ;  cependant  on  pourroit  deviner  la  raifon  qui 
a  pu  faire  confàcrer  la  tête  de  cet  enfant.  On  ^me  fi 
naturellement  ceux  de  cet  âge  y  que  dans  tous  les  temps 
on  a  imploré,  en  leur  Êiveur  le  fecours  du  Ciel  :  c'efi:  auffi  la 
raifon  qui  nous  fait  rencontrer  tant  de  têtes  d'enfiint  parmi  ^ 
les  monumens  antiques*  Il  femble  même  qu  on  afieâoit 
de  les  représenter  fiur  des  camées  en  agathe  y  qui  y  comme 
on  le  fçait ,  entroîent  dans  les  parures  &  dans  les  ornemens* 
Xai  dît  que  les  têtes  fur  lefquelles  on  trouve  des  béliéres , 
paroifFent  jivoir  été  des  offrandes  ou  dés  Ex-vcto  ;  j'ajoute 
avec  M.  Gori ,  qu'on  pourroit  quelquefois  leiu:  attribuer  ^  ^  p.^^g^f^* 
une  autre  deftination ,  &  les  regarder  comme  des  ornemens 
(jue  les  Minilbres  des  Dieux  îufoendoient  a  leur  cou  y  ou 
plaçoient  fur  leur  poitrine.  J'établis  cette  conjeéhire  fur  la 
fegijrè  gravée  dans  la  Planche  LXXXIV.  que  j'ai  tirée 
d  mi  Recueil  de  defTeins  qiu  appartient  à  M.  Falconet  ^ 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  ^  &  qui  a  été  fait  pai; 
Edenne  Duperac.  U  étoit  Peintre  y  avoit  demeuré  long«« 
temps  en  Italie  y  &  les  Amateurs  d'antiquités^  qui  étoient; 
pour-lors  en  grand  nombre  >  l'avoient  fouvent  employé  à 
defliner  les  monumens  les  plus  curieux^  à  meilire  quoa 
TomeL  Ff 
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en  faifoît  la  découverte*  Son  Recueil  contient  beaucoup 
de  ftatues  &  de  bas-reliefs  qui  nous  font  connus ,  &  la 
fidélité  avec  laquelle. ils  fontdeffinés,  eft  un  garant  de 
rexa£litude  de  tout  ce  qui  compofe  ce  même  Recueil- 
Mais  pour  prouver  que  le  monument  rapporté  dans  cette 
Planche  fur  la  foi  de  ce  Dellînateur ,  a  exifté^  &  qu'il  n'eft 
point  un  fruit  de  l'imagination  du  Peintre ,  c'eft  qu  il  fe 
trouvoit  deffiné  dans  un  Manufcrit  de  M.  de  Bagaris  que 

muS^v^oT^*  ^P^^  ^^^^^  confulté ,  &  d'après  lequel  il  Ta  pubUé ,  mais 
avec  qflielques  différences ,  qui  m'ont  engagé  à  le  faire  , 
graver  de  nouveau ,  non-feulement  poiu:  mieux  établir 
mon  fentiment  ;  mais,  parce  qu'autant  que  j'en  puis  juger  ^ 
le  deffein  de  Duperac  eft  plus  exaû.  Spon  dit  que  ce 
monument  étoit  de  maître  ;  &  pour  l'expliquer  il  rapporte 
un  paffage  de  Denys  d'Halycarnaffe,  où  fl  eft  dit  que  le 

if.'^^l^r*"''*  Prêtre  8u  la  Prêtreffe  de  Cybéle  portoient  des  fimulacres.         I 
iiifpendus  à  leur  cou.  Suidas  dit  la  même  chofe  î  &  Fico-         i 

Di  voce  :  r«m     ^^^.  ^  rapporté  une  bulle  à  laquelle  eft  attachée  avec  une 

L^W/4/ara.p,8*  ^j^^^^^  ^>^^  Timage  d'une  figure  Panthée.  Je  crois  qu'après, 
de  pareils  témoignages  on  n'héfitera  pas  àrggarder  piufieurs 
de  ces  têtes  garnies  de  béliéres,  comme  des  monumens  que 
les  Miniftres  des  Dieux  fufpendoient  à  leur  cou.. 

PLANCHÉ    LXXXV. 

N\    I. 

La  tête  de  cet  enfant  eft  de  bronze  :  la  touche  en  eiE 
lairge  ;  elle  eft  travaillée  dans  le  goût  de  la  chair  ;  &  c'eft  , 

four  réuflir,  une  voie  aufli  affurée  aux  Modernes,  qu'elle 
a  été  aux  Anciens.  Les  yexix  de  cette  tète  font  d'argent  ; 
ce  que  je  rapporte  pour  une  plus  grande  exa£titude ,  &  non 

§our  une  plus  grande  authenticité.  Il  eft  vrai  que  cette 
iftinftion  dans  les  bronzes  les  fait  rechercher  davantage 
par  les  Cujrieux,  &  par  conféquent  elle  en  augmente 
te  prix  ;  cependant  il  eft  aifë  de  fèntir  combien  il  a  été 
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facile  à  ceux  qui  ont  voulu  tromper ,  d  ajouter  un  pareil 
mérite  à  leurs  copies  :  mais  cette  dii^ofition  fé  diftingue 
&  fe  reconnoît  comme  toutes  les  autres.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  je  puis  aflurer  que  cette  tête  eft  antique  &  Romaine. 
Elle  eft  creufe  &  ouverte  par  le  haut  comme  par  le  bas  : 
la  raifon  de  cette  fingularité  m'eft  inconnue.  On  voit 
encore  à  l'ouverture  d'en  haut,  non-feulement  la  place  d  un 
couvercle ,  mais  encore  celle  d  une  charnière.  Quant  à 
Touverture  inférieure ,  je  pourrois  croire  que  le  fond  a  été 
détruit ,  que  dans  la  fuite  on  en  a  limé  les  bords  ,^'fi  plu-, 
fleurs  exemples  &  notamment  le  N^.  fuivant  ne  m'aifû^ 
roient  qu  il  étoit  d  ufage  de  le  traiter  ainfi  dans  cette  efpéce 
d'ornement.  Ces  deux  ouvertures  n  ont  peut-être  d'autre 
objet  que  la  légèreté  du  bronze.  Ce  monument ,  que  j'ai 
acheté  chez  M.  Crozat ,  a  quatre  pouces  &  demi  <ians 
toute  fa  tiauteur.  Il  a  été  poffédé  par  M.  de  Peirefc  ;  du 
moins  il  fe  trouve  defliné  dans  un  Recueil  d'antiquités  qui 
vient  de  lui,  Acqui  eft  dans  le  cabinet  des  eftampes  du  RoL 

N^  IL 

• 

La  panare  &  les  orneraens  de  cette  petite  tête  de  femme 
ne  font  pas  ordinaires.  La  coëf&ire  reffemble  beaucoup  à 
celle  du  N®.  I.  de  la  Planche  LXIII.  dont  le  goût  me  paroît 
avoir  du  rapport  à  celui  des  Etrufques.  Le  haut  &  le  oas  de 
cette  tête  lont  ouverts ,  (ans  avoir  jamais  eu  ni  fond  ni 
couvercle  ;  la  fonte  en  eft  légère ,  elle  a  quatre  pouces 
moins  une  ligne  de  hauteur ,  &  la  béliére ,  dont  le  mouve- 
ment fubfifte  encore,  a  onze  lignes  d^ouverture.  Les  yeux 
de  la  figure  font  d'argent ,  &  fa  confervation  ne  l^auroît 
être  plus  parfaite.  Le  collier  dont  ce  bufte  eft  orné,  &  qui 
préfente  encore  une  aufli  grande  fingularité  que  fa  coëffiire, 
le  trouve  avec  plufieurs  autres  rapports  dans  un  bufte  de 
même  matière ,  &  que  M.  Gori  a  publié.  Jl  lui  donne  le  M^.Etrufta^ 
nom  de  Proferpine.  Je  ne  puis  parler  des  proportions ,  car 
il  ne  les  rapporte  prefque  jamais  i  ce  qui  devient  néanmoins 

Ffij 
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important  pour  juger  de  la  diftin£tion  des  moniimens';  mai* 
je  puis  aflurer  que  fon  deffein  indique  la  mente  forme,  ôc 
vraifemblablement  le  même  ufage ,  quoiqu'il  ait  des  aîlei 
à  la  tête.  M.  Gori  a  cru  devoir  ranger  cette  tête  parmi  les 
monumens  Etrufques ,  &  la  regarder  comme  celle  de 
Proferpine  dont  le  culte  étoit  établi  en  Etrurie,  fondé  fur. 
ce  qu  elle  a  des  ailes  y  &  que  les  Etrufques  ont  été  k% 
ieuls  peuples  qui  en  aient  donné  aux  Divinités  infernales.^ 
Je  ne  puis  qu  approuver  la  conjecture  dun  iî  fcjavant 
homme ,  vis-à-vis  duquel  j.e  ne  prétends  pas  m'ériger  cil 
critique ,.  &  que  j'eflime  par  tant  de  raifons  i  mais  il  me 
permettra  de  mi  dire ,  en  parlant  toujours  d'après  les  Plan- 
ches qu  il  nous  a  données  y  que  dans  la  féconde  tête  de  fa 
même  Planche ,  que  ^e  compare  à  la  mienne  ,  il  s  eafaut 
beaucoup  que  je  trouve  le  goût  Etrufque,  ou  bien  étranger 
aux  Romains  y  comme  on  le  diftingue  aifémedi  dans  la 
tête  rapportée  immédiatement  auparavant ,  &  que  M.  Gori 
attribue  cependant  à  la  même  Divinité.  Ojitre  les  diffé- 
rences coniidérables  qui  font  dans  leurs  attributs  y  celle 
du  goût  &  du  travail  qu  qpn  ne  laiffe  pas  d'appercevoir  dans 
la  Planche  y  ces  têtes  ne  paroiifent  ni  du  même  pays  ^.  ni 
du  même  temps.  Mais  pour  en  juger  avec  certitude  il  éiu- 
droit  confulter  le  monument,  parce  que  les  gravures 
indiquent  feulement  les  formes ,  fans  pouvoir  donner  une 
connoifTance  parfaite  du  goût  national.  Je  fuis  très-fouvent* 
dans  le  même  cas ,  malgré  la  peine  que  m'a  donnée  l'expli- 
cation des  Planches  de  ce  Kecueil.  Le  morceau  que  je 
rapporte  a  encore  appartenu  à  M.  de  Peireifc  ^  &  eft  da 
nombre  de  ceux  qu'il  a  fait  defliner  ,.  &  qui  compofent  le 
Recueil  dont  j  ai  parlé  ci-deffus- 

N^.  iir. 

Cette  urne  d'albâtre,  de  la  plus  belle  confervation,  a 
dix  pouces  de  haut ,  &  cinq  pouces  trois  lignes  dans  la  plus 
grande  largeur  de  fes  anfes.  Elle  m'a  été  envoyée  d'Egypte 
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Hy  a  plufîeurs  années,  &  je  Tai  donnée  au  cabinet  de 
lainte  Geneviève  ,  où  elle,  eft  encore.  De  quelque  pays 
qu  elle  vienne ,  fa  forme  eft  Romaine ,  &  elle  étoit  deftinée 
à  renfermer  des  cendres.  Elle  fera,  fi  Ion  veut ,  un  de  ces 
monumens  intermédiaires^  qui  prouvent  le  commerce 
d  un  pays  avec  un  autre.  On  ne  fçauroit  douter  de  celui 
des  Romains  avec  les  Egyptiens ,  fur-tout  après  que  les 

Î crémiers  furent  entrés  en  Egypte  par  le  droit  de  conquête» 
Is  y  coururent  en  foule  ;  mais  ils  demeurèrent  conftans 
dans  la  pratique  de  leurs  ufages  :  loin  d*embaumer  leurs» 
corps ,  on  continua  de  les  brûler.  C  eft  tout  ce  que  Ton 
peut  dire  fur  un  morceau  aulïï  fimple  dans  fa  fotme ,  & 
qui  n  a  d'ailleurs  pas  plus  de  caradéres  que  d^Drnemèns 
fur  lefquels  on  puifTe  établir  un  jugement.  Il  faut  fur-tout 
feire  attention  a  la  belle  fimplicité  de  lanfe  qui  eft  déve- 
loppée fous  le  même  numéro,. 

PLANCHE    LXXXFL 

N\    I. 

Cette  plaque  de  bronze  qui  peut-être  n  eft  qu'un  frag- 
ment ,  m'eft  venue  d'Egypte ,  où  elle  a  été  trouvée.  Le 
bufte  d'Ofiris  &  dlfis  qu'on  y  voit  feroient  croire  d'abord 
qu  elle  eft  d'un  temps  où  le  culte  de  ces  Divinités  fubfiftoit 
encore  avec  un  certain  éclat  ;  mais  comme  le  mauvais» 
goût  du  travail  nous  empêche  de  remonter  fi  haut,  &  que 
le  fujet  de  la  compofition  femble  fe  rapporter  à  quelqu'un: 
des  fuccefTeurs  de  Conftantin  ,  il  Êiut  tâcher  de  concilier 
ces  contradidions  apparentes ,  &  chercher  dans  le  bas 
Empire  un  Prince  qui  ait  affez  favorifé  le  Paganifme,  pour 
qu'on  en  puifTe  retrouver  des  traces  dans  les  monumens  de 
ù>n  régne.  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  du  temps  de  Julien  fur- 
nommé  l'Apoftat.  On  fçait  qu'il  ne  fiât  pas  plutôt  fur  le 
thrône ,  quil  s'eflForça  de  rétablir  un  culte  que  l'on  aban- 
donnoit  de  tous  côtés ,  &  qu'il  témoigna  un  refpefît  parti- 
culier pour  les  Divinités  Egyptiennes*  Nous  avons  de  fes 

Ffiij 
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médailles  où  il  eft  repréfenté  fous  la  forme  de  Sérapîs ,  & 
où  fa  tête  eft  en  regard  avec  celle  d'Ifis ,  prefque  de  la 
même  manière  qu'on  le  voit  fur  cette  plaque  de  bronze. 
Quelquefois  il  paroît  fous  les  traits  d'Ofiris  ,  &  la  Déeffe 
Ifis  occupe  l'autre  côté  de  la  jnédaille.  Ces  monumens 
expliquent  celui  que  j'examine.  On  y  voit  la  tête  de  Julien 
couronnée  de  rayons ,  comme  celle  d'Ofiris  ,  &  à  côté  de 
celle  dlfis.  Au-deffous  font  placés  deux  Génies  qui  appro- 
chent du  globe  de  la  terre  deux  cornes  d'abondance ,  qu  ils 
lient  étroitement ,  comme  pour  défigner  le  bonheiu:  dont 
les  hommes  vont  jouir  fous  la  proteâion  d'Ifis ,  &  le  gou- 
vernement de  Julien.  Les  deux  fceptres  que  les  buftes 
tiennent  dans  leurs  mains  font  le  fymbole  de  la  puiffance 
que  la  DéefTe  avoit  dans  le  Ciel ,  &  de  celle  que  le  Prince 
cxcrçoit  fur  la  terre.  Enfin ,  fi  les  deux  efpéces  d'obélifques 
qui  font  aux  côtés  des  deux  buftes  ne  font  pas  de  fimples 
ornemens  familiers  aux  Artiftes  Egyptiens ,  à  ^aufe  du 
grand  nombre  d'obélifques  ou  de  colomnes  qu'ils  avoient 
fous  les  yeux ,  on  pourra  les  regarder  comme  le  préfage 
de  la  durée  du  nouveau  régne ,  &  de  la  proteûion  que 
Julien  accordoit  à  l'ancienne  Religion  du  pays. 

Cette  plaque  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  eft  d'une 
très-mauvaife  exécution,  n  eft  pas  des  mieux  confervées  : 
elle  a  été  caffée  ;  mais  les  figures  &  les  ornemens  n'en 
font  point  endommagés.  Elle  a  quatre  pouces  huit  lignes 
de  largeur  •,  &  autant  de  hauteur ,  en  y  comprenant  I4 
queue ,  qui  eft  large  &  haute  de  treize  lignes. 

N^    II. 

Les  Antiquaires  donnent  le  nom  de  contorniates  à  des 
médailles  de  cuivre  frappées  vers  le  quatrième  fiécle  de 
TEre  vulgaire ,  fur  lefquelles  on  a  renouvelle  la  mémoire 
des  Princes  &  des  Auteuf  s  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  ; 
mais  où  l'on  s'eft  principalement  attaché  à  célébrer  les 
athlètes  qui  s'étoient  diftingués  dans  les  jeu^  du  cirque  ^ 
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&  les  Empereurs  qui  avoient  protégé  ces  exercices.  Ces 
médailles  font  affez  communes  ;  mais  je  doute  que  jufqu  à 
préfènt  on  ait  vu  un  camée  contorniate  parfaitement 
lemblable  à  ces  médailles ,  par  le  goût  de  la  gravure ,  par 
la  difpofition  du  fujet ,  &  le  motif  que  Ton  s  eft  propolé  ; 
tel,  en  un  mot ,  que  celui  de  ce  numéro.  Ceft  une  agathe 
de  deux  couleurs ,  dont  le  fond  eft  tranfparent ,  &  qui 
repréfente  l'Empereur  Néron  dans  un  char  à  quatre  che- 
vaux ,  la  tête  rayonnante ,  tenant  d  une  main  le  fceptre 
confulaire  ,  &  de  Tautre  la  mappa  y  efjpéce  de  nappe  que 
Fon  jdttoit  dans  le  cirque  pour  faire  commencer  les  jeux, 
&  dont  on  récompenfoit  enfuite  le  vainqueur.  Autour  de 
k  fête  du  Prince  font  écrits  en  affez  mauvais  caradéres  fie 
de  relief  ces  mots  ,  NEPON  AFOrCTE,  Néron  Augufte^ 
On  voit  par-là  l'ignorance  des  Graveurs  qui  ne  fçavoient 
ni  écrire ,  ni  prononcer  exaûement  les  mots  de  leur  propre 
langue.  Uouvrage  me  paroît  être  du  commencement  du 
quatrième  fiécle ,  &  avoir  été  fait  à  Çonflantinople.  Le 
goût  de  Néron  pour  les  fpedacles  du  cirque ,  les  viâoires 
qu  il  y  remporta  plufîeurs  fois ,  &  les  efforts  qu'il  fît  pour 
mériter  par  des  exercices  fi  peu  dignes  d'un  Empereur 
Romain  une  gloire  qu  il  aiuroit  dû  méprifer,  avoient  frappé 
la  multitude  ;  &  long-temps  après  fa  mort,  ceux  qui  avoient 
l'intendance  de  ces  jeux ,  étoient  bien  aifes  de  foutenir 
Témulation  par  l'exemple  d'un  Empereur  qui  n'avoit  pas 
dédaigné  de  defcèndre  du  thrône ,  pour  fe  mêler  dans  la 
fbtde  des  athlètes.  Ne  fu|5foit-il  pas  que  l'hiftoire  eût 
appris  à  la  Poftérité  les  extravagances  de  ce  Prince  inhu- 
main ?  falloit-il  que  le  plus  briffant  des  contorniates  &  le 
plus  fmgulier  des  monumens  en  ce  genre  fut  deftiné  à  eiï 
perpétuer  le  fouvenir  ? 
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PLANCHE    LXXXVll 

A  quoi  bon  rapporter  ici  plufîeurs  conje£hires  incer- 
taines fur  les  bas-reliefs  dont  c«  monument  eft  orné  ?  Il 
me  paroît  une  fimple  coupe  ou  taffe  à  boire ,  fur  laquelle 
un  Particulier  a  fait  repréfenter  quelques  chafTes  où  il 
s*étoit  diftingué.  Peut-être  aufli  cette  gravure  n  efl-elle 

3u*un  eflfet  de  l'imagination  de  TArtifle ,  où  Ton  croit 
émêler  un  ufage  qui  revient  afTez  à  nos  chalfes  aux  toiles 
pour  enfermer  les  animaux.  A  Tégard  des  poifTons  que  Ton 
voit  au-deffous  ,  je  comprends  encore  moins  ce  .qu  ils 
fignifient.  S'ils  ne  viennent  pas  du  caprice  de  TArtifle-^ 
ils  femblent  faire  allufîon  à  un  point  de  Mythologie  que 
nous  ne  connoilTons  pas ,  &  caraûérifer  trois  fignes  du 
Zodiaque  terminés  en  poiifons ,  le  Taureau  le  Capri- 
corne &  le  Lion.  Ce  morceau  eft  d'argent.  Il  a  deux  pouces 
de  hauteur,  &  trois  pouces  cinq  lignes  de  diamètre^ 
Uouvrage  en  eft  d'une  grande  beauté ,  &  les  figures  qui 
font  pleines  d'efprît  &  de  jnouvement,  ont  en  même 
temps ,  malgré  le  peu  de  faillie  du  bas-relief,  tout  TeAFet 
qu  on  en  devoit  attendre.  J'ajouterai  que  ce  morceau  n*a 
pas  fouffert  la  moindre  altération  dans  aucune  de  fes 

Î)arties ,  &  qu'il  n'étoit  ni  plus  beau  ni  plus  complet  en 
brtant  de  la  main  de  l'ouvrier. 

Je  ne  parle  point  d'un  nom  que  je  crois  Grec ,  &  que 
Fon  voit  écrit  uir  le  deffous  de  la  tafïe.  Ltgs  lettres  formées 
avec  des  points ,  font  fi  mal  en  ordre ,  qu*elles  ne  peuvent 
fe  lire ,  6c  c'eft  par  cette  raifon  que  je  ne  m'y  fuis  guère 
vrêté. 

On  trouve  un  deffein  de  cette  talTe  dans  le  Recueil  de 
M.  de  Peireifc  déjà  indiqué.  Je  dois  enfin  avertir  que  par 
inadvertence,  la  Planche  préfente  cette  compofition  dans 
un  fens  contraire  à  celui  de  l'original ,  &  que  pour  déve- 
lopper le  bas-relief  qui  circule  autour  de  la  talFe ,  on  a 
exprimé  par  deslettres  de  rencontre  lordre  de  £a  difpofition. 

FLANCHE 


ROMAINES,  âi7 

FLANCHE    LXXXVlll 

Ce  vafe  de  bronze  qui  fut  trouvé,  il  y  a  environ  dix  ans, 
à  Siftéron,  petite  ville  de  Provence,  a  trois  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur ,  &  quatre  pouces  dans  fon  plus  grand 
-diamètre.  Les  huit  figures  qui  y  font  repréfent^es  en  bas- 
jelief  ont  deux  pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  &  font  d  un 
travail  groflier,  mais  de  goût.  On  diftingue  aifément 
qu  elles  ont  été  faites  d'après  une  belle  chofe.  JLe  vafe-efl: 
tien  confervé ,  &  l'ove ,  dont  l'extrémité  fupérieure  eft 
ornée,  %&.  d  une  bonne  manière ,  &  femblable  à  celui  qui 
fait  partie  du  chapiteau  de  Tordre  Ionique.  Le  vafe  vu  dans 
les  quatre  afpeds ,  préfente  tout«  les  figures  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  bas-relief.  Je  dois  feulement  aver- 
tir qu  elles  s'y  trouvent  dans  un  lèns  contraire  à  celui  de 
l'original,  faute  d'attention  qu'on  ne  fçauroit  imputer  qu'au 
Graveur ,  &  à  laquelle  il  efl  aifé  de  fuppléer,  quand  on 
.en  eft  prévenu.  A  la  fimple  infpe£lion  de  ce  monument,  on 
reconnoît  un  combat  de  Lutteurs.  Il  falloit,  poiu:  gagner 
le  prix  dans  cet  exercice,  combattre  trois  fois  de  fuite ,  & 
terraffer  au  moins  deux  fois  fon  adverfaire.  C'eft  pour- 
quoi le  vainqueur  eft  ici  dans  deux  fituations  différentes , 
jèi  toujours  prêta  renverfer  fon  antaigonifte.  Deux  hommes 
debout ,  &  couverts  d'une  elpèce  de  manteau ,  peuvent 
■être  regardés  comme  les  maîtres  de  Paleflxe ,  ou  les  per- 
fonnes  prépofées  à  la  diftribution  des  prix.  Deux  couron- 
nes font  placées  auprès  du  vainqueur,comme  pour  ranimer 
fon  courage.  Quant  à  l'une  de  ces  couronnes  que  l'on  ap- 
perçoit  au-deffus  d'un  trépied,  Paufanias  nous  apprend  Voyage  de  l'EBi 
qu'autrefois  dans  les  Jeux  Olympiques  les  couronnes  def-  ^'^'^  "• 
tinées  aux  vainqueurs  ,  Soient  expofées  fur  des  trépieds 
d'airain  :  &  cet  ufage  a  dû  s'introduire  &  fe  perpétuer  en 
d'autres  endroits-  Enfin,  Xes  deuxftatues  d'Hercule,  peu- 
vent défigner  que  les  Jeux  qui  font  ici  repréfentés  étoient 
Tome  L  G  g 
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confacrés  à  ce  héros.  Ces  deux  ftatues  font  terminées  en 
gaines ,  &  dans  l'une,  Hercule  paroît  avec  le  caducée ,  ce 
que  je  n  ai  remarqué  fur  aucun  autre  monument ,  &  dont 
je  vais  me  fervir  pour  expliquer  un  paffage  de  Cicéron  que 
j'ai  rapporté  plus  haut ,  &  où  l'Orateur  Romain  demande 
à  fon  ami  Atticus ,  des  Hercules-Mercures.  J'avois  toujours 
penfé  Que  par  cette  expreflion ,  il  falloit  entendre  des  fta- 
tues d'Hercule ,  Amplement  terminées  en  gaines;  mais  on 
voit  par  ce  monument ,  que  ces  ftatues  réunifToient  de  plus 
les  fymboles  de  ces  deux  Divinités. 

J'ai  fuppofé  jufqu  à  préfent  que  ce  monument  ne  repré- 
fente  qu'une  aâtion;  cependant  je  ne  fçais  s'il  n  a  pas  rapport 
à  deux  viôoires  remportées  par  le  même  athlète  en  difFér- 
rens  endroits.  Les  deux  couronnes  &  les  deux  ftatues 
d'Hercule ,  chargées  de  difFérens  attributs  autorifent  cette 
opinion.  J'ajoute  que  les  deux  figures  couvertes  d'un  man- 
teau y  reffemblent  extrêmement  au  vainqueur ,  &  font 
dans  l'attitude  de  gens  qui  voyagent.  Suivant  cette  idée  , 
le  vafe  repréfenteroit  un  de  ces  athlètes ,  qui  alloient  ea 
plufieurs  pays ,  faire  afTaut  de  force  &  d'adrefTe. 

Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  l'ufage  que  Ton  a  pu 
imp.Rom.nHm*  faire  de  ce  vafe.  Patin  qui  en  a  publié  un  à-peu-près  fem- 
pag.  A#Q.  blable ,  a  penfé  qu  il  avoit  fervi  à  renfermer  les  cendres 

d'un  athlète.  J'ignore  fi  le  fien  avoitjpour  cela  les  dimen- 
fions  néceflaires  ;  mais  je  puis  bien  aflurer  que  celui-ci  ne 
les  a  pas.  Ce  n'étoit  peut-être  qu'un  monument  que  le 
vainqueur  s'étoit ,  pour  ainfi  dire  ^  confacré  à  lui-même 
dans  fon  Laraire  ;  ou  bien  il  faut  le  prendre  pour  un  de  ces 
préfens  que  les  athlètes  of&oient  aux  Dieux  dont  ils  avoîent 
imploré  le  fecours  avant  le  combat.  Enfin ,  je  croirois  vo- 
lontiers que  ceci  eft  le  modèle  en  petit ,  d'un  plus  grand 
vafe.  A  l'égard  du  lieu  où  ce  monument  a  été  trouvé, 
Tathléte  pouvoît  être  originaire  de  cette  petite  ville;  ou 
bien  le  vafe ,  dont  le  volume  eft  médiocre  ^  y  a  peut-être 
^té  tranfporté. 
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PLANCHE   LXXXIX. 

Cette  Urne  fépuîchrale  d'albâtre ,  étoît  autrefois  de  la 
plus  grande  magnificence.  Le  pied  &  le  couvercle  font 
modernes,  le  refte  compris  entre  les  deux  lignes  que  j'ai 
fait  ponâuer ,  eft  certainement  antique.  La  prévention  n'a 
aucune  part  à  mon  jugement  y  quand  j'afTure  que  le  pied 
&  le  couvercle  ne  font  pas  dignes  du  corps  auquel  ils  font 
unis  ;  la  forme  en  eft  pefante,  &C  le  travail  bien  différent. 
Il  faut  cependant  convenir  que  l'albâtre  eft  très-bien  afforti 

{>our  la  couleiu:  &  la  qualité;  &  j'ajouterai,  pouf  l'excufe  de 
'ouvrier  moderne ,  que  le  corps  de  cette  Urne,  eft  d  un  R 
beau  trait,  &  d'une  forme  fi  parfaite ,  qu'il  falloit  être  très- 
habile  pour  la  reftaurer  dans  le  même  efprit.  L'infcription, 
dont  les  lettres  font  en  relief,  &  ont  cinq  lignes  de  hau- 
teur, nous  apprend  que  cette  Urne  renfermoit  les  cendres 
d'iEmilia  JVBrine ,  fiÛe  de  Marcus  iEmilius ,  morte  à  l'âge 
<ie  onze  ans. 

D.    M. 
^  E  M  I  L  I  A.    M.    F. 
M  I  R  I  N  E.    V. 
•     X  I. 

On  connoît  trop  la  puiffance  &  l'étendue  de  la  famille 
!iEmilia ,  pour  que  je  doive  en  parler,  &  pour  être  étonné 
de  toutes  les  idées  de  magnificence  qu  ofïre  ce  monument. 
Les  lettres  en  relief,  s'accordoient  fans  doute  autrefois  avec 
l'ornement  que  Ton  voit  coiurir  dans  une  bande  au-deffus 
de  Tinfcription,  &  dont  l'ouvrage  eft  aujourd'hui  en  creux. 
Le  travail  en  eft  un  peu  éraillé ,  mais  d'une  bonne  intention. 
Il  en  eft  abfolument  de  même  de  celui  des  Jeux  funéraires 
repréfentés  auvdeffus  de  cette  bande  d'ornement.  Ces  Jeux     yo^ez   Mcn 
font  exprînlés  par  des  enfans  qui  luttent  &c  qui  chaffent.  curiaiis ,  de  Ans 
J'ai  eu  foin  de  développer  dans  le  bas  de  la  Planche-,  ce  qui  ^'""* 
n  a  pu  fe  trouver  dans  le  point  de  vue  de  fUrne.  On  voit 
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d'abord  deux  enfans  qui  luttent  en  préfence  du  maître:  fc 
l'on  remarquera  que  ce  fujet  eft  traité  delà  même  manière- 
tm.  lY.  PI.  j  j.  fiir  une  pierre  gravée  du  Chevalier  MafFei,  Ges  enfans  font 
iiiivis  par  la  figure  de  la  Vidoire  qui  tient  la  couronne 
prête  pour  le  vainqueur..  Un  autre  en&nt  précédé  d'un 
chien  pourfuit  un  cerf  ^.  comme  on  le  peut  voir  en  fuivarnt 
les  renvois  indiqués  par  les  lettres  qui  font  fur  la  Planche^ 
Uétat  où  fe  trouvent  ces  efpèces  de  gravures ,  me  perfuade 
que  tous  ces  creux  n  ont  été  faits  que  pour  recevoir  des 
incruftations  de  métaux  que  Tavaricea  détruites.  Pour  s'en 
former  une  idée ,  il  fuffira d'examiner  un  vafe  de  marbre, 
à-peu-près  de  même  grandeur ,  poffédé  autrefois  parle 
Cardinal  Mazarin ,  &  confervé  aujourd'hui  dans  le  garde- 
meuble  du  Roi,  parmi  un  très-grand  nombre  de richeifes 
en  ce  genre.  Les  incruftations  qui  y  reftent  encore ,  car  il  y 
en  a  eu  quelques-unes  d'emportées  ,  font  d'or  &  d'argent.^ 
Elles  repréfentent  des  Divinités  de  la  m«.  Les  figures  de 
l'urne  dont  il  s'agit  ici ,  étant  du  double  plus  grandes  que 
ces  dernières ,  doivent  faire  juger  quelle  étoit  ancienne- 
ment la  beauté  de  ce  morceau ,  &  Topulence  du  père  , . 
qui  avoit  confacré  ce  vafe  à  la  mémoire  de  fa  fille»  L'orne- 
ment courant  dbnt  j  ai. parlé:,  &  qui  eft  renfermé  dans 
une  bande ,  conférve  encore  des  itftes  de  dorures  appli- 
quées dans  le  champ  :  ce  qui  me  perfuade  que  ces  incrus- 
tations pouvoient  être  d'or  ;  nouvelle  preuve  du  degré 
d'habileté  que  les  Romains  avoient  pour  la  préparation  de 
leur  dorure  &  de  leur  couleur,  qui  parmi  eux.  faifoient 
partie  d'un  luxe  qui  n'avoit  point  de  bornes.  On  a  vu  plus 
haut ,  Planche  LXXJX.  ce  que  J'ai  dit  fur  les  mordans  ôc 
fur  l'or  appliqué  pour  enrichir  les  corps  lifFes  &  polis  ;'  ôc 
il  ne  me  refte  qu'a  donner  toutes  les  dimenfiôns  de  cette 
urne  funéraire.  Elle  a  en  tout  un  pied  quatre  pouces  fept 
lignes  de  hauteur,  fept  pouces  de  diamètre.  Lex:ouvercle 
a  trois  pouces  une  ligne.  Il  eft  mobile ,  &  s'emboîte  , 
comme  devoit  faire  l'ancien,  dans  le  corps  du  vafe  qui  eft: 
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creXLX ,  &  parfaitement  évuidé.  Le  pied  eft  ëlevé  de  quatre 
pouces  une  ligne  :  ce  qui  réduit  à  neuf  pouces  cinq  lignes 
la  partie  antique ,  marquée ,  comme  je  Fai  déjà  dit ,  entre 
les  deux  lignes  ponftuées;  la  bande  de  Tornement  courant 
a  onze  lignes,  L'Ordonnateur  des  jeux  ou  le  Maître  d  e£^ 
crime  eft  la  plus  haute  de  ces  figures  :  elle  a  deux  pouces- 
fept  lignes ,  quoiqu'affife  ;  enfin ,  les  plus  petites ,  qui  repré- 
fentent  des  enfans ,  ont  im  peu  moins  de  deux  pouces,. 

FLANCHE     XC. 

Il  y  a  quelques  années  que  l*on  trouva  dans  la  petite  ville 
d'Apt,  en  Provence  y  un  tombeau  où  étoient  renfermés  les 
trois  morceaux  fuivans ,  &  quelques  vafes  de  verre  très- 
fîmples^  accompagnés  de  deux  ou  trois  urnes  lacryma- 
toires.  Ceft  ce  que  m'a  mandé  M,  TEvêque  de  Carpen-« 
tras,  à  qui  une  partie  de  ces  antiques  fut  envoyée^  &  qui 
les  conferve  dans  fbn  cabinet. 

Une  lampe  fort  légère  y  puifqu*elle  eft  faite  d  une  efpèce 
de  plâtre  ou  de  gypfe  couvert  Simplement  d  une  coiueur 
qui  cache  la  blancheur  naturelle  de  cette  matière,  &  qui 
lui  Élit  imiter  la  terre  cuite.  Je  ne  dirai  rien  du  fujet  dont 
elle  eft  ornée.  Il  eft  fi  libre ,  que  j*ai  cru  devoir  le  fuppri- 
mer.  La  lampe  a  trois  pouces  &  demi  de  diamètre.  Le 
bec  qui  portoit  le  lumignon  ,  eft  un  peu  endommagé  : 
d'ailleurs  la  confervation  en  eft  très-bonne.  On  lit  au-deP 
fous,  ces  mots  imprimés  en  creux,  avec  un  moule: 
G.  OPPL  RIV.  Ils  peuvent  être  rendus  par  ceux-ci: 
GAIL  OPPII  BJVALIS,  Ceft,  fuivant  les  apparences; 
le  nom  de  celui  qui  a  fait  la  lampe.  Il  eft  peu  important 
d'en  être  afluré  :  nous  ne  pouvons  aujoura  hui  donnex  la 
préférence  à  cet  Ouvrier^ 
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Sur  quantité  de  tombeaux  dont  quelques-uns  ont  été  dé* 
couverts  en  Italie^  mais  dont  la  plupart  fe  trouvent  en  Fran- 
ce ,  &  fur-tout  à  Lyon  ^  on  voit  une  formule  compofée  de 
ces  trois  mots,  SVB  ASCIA  DEDIC  A  VIT,  tantôt  abbré- 
géç ,  tantôt  exprimés  tout  au  long.  Avec  ces  mots ,  eft  gra- 
vé uninftrument,  dont  la  forme  eft  prefque  femblable  à 
celui  qui  eft  repréfenté  dans  cette  Planche,  D'autres  fois 
il  paroît  feul ,  fans  être  accompagné  de  la  formxde. 

Cette  fingularité  a  frappé  depuis  long-tems  les  Anti- 
quaires,  &  a  donné  lieu  a  plus  ce  quinze  opinions  diifé^ 
rentes ,  que  je  ne  crois  pas  devoir  rapporter  ici.  Il  me  fufiît 
d'obferver  que  Imftrument  dont  il  s'agit  a  été  fucceflîve* 
ment  regardé  comme  une  gâche  ou  truelle  à  détremper  le 
mortier,  comme  une  doloire  pour  polir  le  bois  qu*on  em- 
ployoit  au  bûcher,  &  comme  une  houe  pour  remuer  la  terre 
&  préparer  le  terrein.  Mais  il  n  eft  guère  poffible  d'en  pren- 
dre une  idée  bien  nette  dans  les  Recueils  des  Antiquaires  , 
ou  même  fur  les  tombeaux.  Des  ouvriers  ignorans  ont  pu 
en  altérer  ta  reffemblance  ;  &  combien  ceux  qui  les  ont 
copiés  d'après  ces  mêmes  tombeaux,  en  ont-ils  défiguré  le 
trait!  Il  fàlloit  donc,  pour  répandre  quelques  lumières  Air 
ce  point  d'antiquité ,  trouver  ïafcia  eÛe-même  ;  &  c'eft  ce 
que  le  hazard  femble  m'avoir  procuré. 

Le  tombeau  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cet 
article ,  renfcrmoit  entr'autres  chofes  Tinfirument  gravé 
fous  deux  afpeds  difFérens  dans  cette  Planche.  Il  eft  de 
fer  :  l'extrémité  de  la  branche  la  plus  longue  a  été  rompue  ; 
dans  l'état  où  il  eft  encore ,  il  a  cinq  pouces  trois  lignes  de 
longueur ,  &  je  ne  croîs  pas  qu'il  ait  eu  un  pouce  de  plus 
lorfqu'il  étoit  entier.  L'ouverture  pour  recevoir  le  manche 
a  neuf  lignes  de  long  fur  fept  de  largCi  II  conferve  encore 
fa  forme ,  qui  n'a  point  été  altérée  par  la  rouille  donc 
rinftrument  a  été  attaqué* 
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Jaî  douté  quelque  temps  fi  ce  monument  devoit.  être 
pris  pour  )^afcia  fi  fouvent  repréfentée  fur  les  tombeaux 
anciens  ;  mais  Tendroit  où  il  a  été  découvert  ^  &  plus  encore 
fa  reflemblance  avec  un  inftrument  repréfenté  fur  une 
médaille  de  la  famille  Valeria ,  m  ont  paru  fufEre  pour 
lever  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  &  pour  montrer  qu^il 
n  étoit  propre  ni  à  remuer  la  terre,  ni  à  détremper  le  mor- 
tier y  ni  enfin  à  polir  le  bois.  Ceft  une  eibéce  de  farcloir 
dont  on  fe  fervoit  pour  arracher  les  herbes  &  les  brof- 
failles,  &  auquel  on  donnoit  quelquefois  le  nom  d^afcia. 
Il  s'agit  préfentement  de  fijavoir  quel  fecours  on  peut  tirer 
de  cette  découverte ,  pour  expliquer  la  formule  s  SUB 
ASCIA  DEDICAVIT,  fur  laquelle  tant  d'habUes  Cri^ 
tiques  fe  font  exercés.  Voici  donc  mes  conje£hu:es«  J  ai 
déjà  dit  que  Tinftrument  qui  eft  fous  mes  yeux ,  &  que  j*aî 
fait  graver  fous  deux  afpefls,  en  deflbus,  &  de  profil, 
n'étoit  propre  qu  à  arracher  des  herbes  &  des  brofiaîlles. 
C'étoit,  à  mon  avis ,  la  première  cérémonie  qu  on  faifoît 
en  érigeant  un  tombeau  dans  un  champ.  Elle  fe  pratiquoit 
par  le  moyen  d'im  farcloir  confacré  à  ctt  ufage ,  &  elle 
pouvoit  être  accompagnée  de  prières  &  de  rites  dont  nous 
Ignorons  les  détails  ;  mais  qui  vraifemblablement  étoient 
iiiivis  d'imprécations  contre  ceux  qui  oferoient  profanes  le 
tombeau  qu  on  alloit  conftruire.  Après  cette  cérémonie 
on  fe  fervoit  d  autres  inftrumens  pour  remuer  la  terre  &  le 
mortier  ;  &  comme  on  vouloit  perpétuer  le  fouvenir  d  une 
confécration  qui  attiroit  du  reipeâ  au  tombeau,  on 
employoit  la  formule  SUB  A5CIA  DEDIGAVÏT,  om^ 
bien  Ton  repréfentoit  fur  la  pierre  qui  le  couvroit,la  figure 
de  cet  infiniment.  Enfin,  ces  marques  extérieures  rie  fufii- 
fant  pas  toujours  pour  arrêter  ceux  qui  avoient  envie  de 
violer  ces  monumens,  on  croyoitleur  infpirer  plus<l'efFroi 
en  mêlant  à  leurs  yeux  avec  les  cendres  du  mort  Tinftn*- 
ment  qui  avoit  fcrvi  à  confacrer  Tafylc  qui  les  rerif^moic 
On  ne  doit  point  être  étonné  que  les  Auteurs  anciens  qup 
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'  ne  nous  ont  pas  inftruics  de  toutes  les  cérémonies  qui  (ê 
pratiquoient  fous  leurs  yeux,  aientpafTé  fous  filence  celle 
de  la  confécration  des  tombeaux.  Elle  aétoitpas  enuiage 
dans  tout  TEmpire ,  &  étoit  particulière  à  certains  cantons 
des  Gaules ,  foit  que  les  Romains  qui  y  étoient  établis  ^ 
Teuffent  empruntée  des  Gaulois ,  foit  qu  ils  s  imaginaflent 
arrêter  par  ce  moyen  les  profanations  des  cimetières ,  qui  y 
étoient  apparemment  plus  communes  que  par-tout  ailleurs. 
Il  feroit  peut-être  plus  naturel  encore  de  l'egarder  ce  tom- 
beau comme  celui  d*un  Miniftre,  dont  l'emploi  étoit, 
iorfqu  il  vivoit ,  de  conlacrer  l^s  winbezMX  fui  afcia.  On 
trouve  aflez  ordinairement  fur  les  tombeaux  la  repréfenr 
tation  des  chofes  qui  ont  appartenu  à  ceux  dont  les  tom- 
beaux renferment  les  cendres* 

JN^  IIL      . 

Ce  caillou  verdatre  dune  forme  quarrée  a  dix -huit 
lignes  en  tout  fens,  &  trois  lignes  d'épaifleur.  On  lit  fur  les 
bords  ou  tranches  des  mots  écrits  en  creux ,  à  contre-fens, 
-&  en  caradères  Romains.  Je  les  ai  fidèlement  rapportés 
4ans  la  copie  que  je  produis.  Dans  le  milieu  dune  des 
feces  on  voit  une  efpéce  d'Oméga^  &  fur  le  côté  oppofé 
oh  ne  diftin^ue  plus  ^ue  les  foible$  traces  de  quelques 
lettres, 

Smétius  eft ,  je  croîs ,  le  premier  qui  ait  publié  des  montt- 
mens  femblables  à  celui-ci.  Il  en  fit  graver  deux  dans  le 
fzgt  9^0      -  Livre  qu  il  a  intitulé  ies  Antiquités  de  Mmégue ,  en  avouant 
Mifcell.  erud.  ^ju'ils  épuifoient  envain  toutes  fes  conjeâures,  Spon  ent 
jAu/j.  p.  ijT*     .effay  a  l'explication,  &:s'étant  apperçu  que  les  motsécritsfur 
ces  pièces  défîgnoient  des  maladies  des  yeux^  ou  des  remè- 
des pour  les  guérir,  il  conjeéhira  qu  elles  avoient  fervi  de 
couvercles  à  des  boîtes  où  des  Médecins-Qculiftes  enfer- 
moient  leurs  collyres.  Il  n  avoit  pas  fiiit  attention  que  les. 
lettres  étoient  tracées  dans  le  fens  contraire  à  leur  état 
^aturel,&  qu  elles  étoient  deftimées  à  formerdes  empreintes 

fut 
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fur  de  la  cire  5  ou  autre  matière  molle.  Auffi  M.  TAbbé 
Le  Beuf ,  qui  y  en  1 72p.  fut  confulté  fur  une  de  ces  pierres 
que  je  rapporterai  bientôt ,  la  regarda  comme  un  moule  qui 
fervoit  à  marquer  fwr  la  cire  les  drogues  é^un  MédecinJRoynain^ 
ou  comme  une  formule  de  recette  pour  la  confeSiion  d'un  médi-- 
cament.  Dans  le  Mercure  du  mois  d'Oûobre  1734.  M.  de 
la  Roque  ayant  eu  occafîon  de  parler  de  cette  pierre  ^ 
obfervade  même,  quelle  avoit  été ainfi fculptée pour fervir 
^empreinte  dans  quelque  ufage  particulier  y  &  rejetta  le  fenti- 
nient  de  M,  le  Marquis  Maflfei  qui  venoit  tout  récemment 
de  publier  une  piertre  de  ce  genre  ,  &  qui ,  à  l'exemple 
de  opon ,  TavoitTegardée  comme  un  fimple  couvercle  de 
boîte.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  ces  pierres  étoient 
deftinées  à  garantir  lauthenticité  des  remèdes  que  les 
Médecins  -  Oculiftes  préparoient ,  &  que  fur  la  drogue 
qu'ils  diftribuoient  ils  appliquoient  Ten^reinte  qui  y  avoit 
rapport.  Pour  donner  plus  de  jour  à  cette  opinion ,  fie 
mettre  le  Leûeur  plus  a  portée  de  juger  de  ces  fortes  de 
monumens ,  je  vais  rapporter  ici  tous  ceux  qui  font  venus 
à  ma  connoiffance,  foit  quils  aient  été  publiés ,  foit  quils 
ne  Talent  pas  encore  été  ;  ôc  j'y  joindrai  les  explicatioi;? 
que  M.  Falconet ,  de  l'Acadépiîe  des  Belles-Lettres ,  a 
bien  voulu  me  communiquer.  Je  devroîs  commencer  par 
celui  qui  fait  l'objet  de  cet  article  ;  mais  j'aime  mieux  le 
renvoyer  à  la  fin  ,  par  la  raifon  que  les  autres  ferviront  à 
éclaircir  quelques  fingularités  qu  U  préfente.  Voici  les  deux 
pierres  que  Smétius  avoit  fait  graver  y  6c  que  Spon  a 
expliquées  à  quelques  mots  près. 

M  VLPI HERACLETIS  '  STR ATIOTICVM  ^'"^"^  ^"^"^ 

MVLPI  HERACLETIS  *DIARODON  AD  IM. 
MVLPI  HERACLETIS  ^CYCNARIVM AD IMP. 
MVLPI  HERACLETIS ^TALASSEROSA 

L'Oculifte  qui  avoit  fait  graver  cette  pierre ,  fe  nommoît 
MARCVS    VLPIVS    HERACLES  i  &  fon  aom  fe 
Tome  I.  H  h 
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trouve  fur  les  quatre  côtés  de  la  pierre,  te  mot  *  STRA-i 
TiotïcvM  défignoit  un  collyre  à  luiàge  des  foldats  expo- 
fésdans  leurs  marches  à  la  pouffiére,  à  la  fiunée^  &c^ 
çy<LTi<frytç  y  ftratiotes ,  foldat*  Scriborau^Largus  ea  parle  , 
èc  fbn  Gopifte  Marcellus  Emoiricus  dît  Collyrium  ad  caH^ 
ginem  &  afpritudinem ,  Mod  ftratioticum  dicitur.'  *  DiARO- 
DON  AD  IM.  qui  doit  être  écrit  diarrhodon  :  collyre 
fait  avec  des  rofes:  poJ^o»,  rhoian,  rt)fa.  il  y  en  avoit  de 
pUiHeurs  efpéces.  Galîen  &  Alexandre  Trallien  en  parlent* 
IMPETVS  fîgnifîe  ici  inflammation  ou  fluxion  fur  les  yeux.^ 
«  Cycnarivm  ad  imp.  collyre  blanc  fait  avec  desdrogues^ 
adoucifTantes*  Galien&Paul^ginéte  en  parlent.  Alexan- 
dre Trallien  Tappeile  jcuxw  y  cygnus ,  cyj^nCr  ♦  Talas- 
stROSA.  Ce  mot  en  corrompu^  6l  mispow  Thalasseron  > 
collyre  où  fans  doute  il  entroit  de  l'eau  de  mer  ,  ou  qui 
peut-être  étoit  de  la  couleur  de  l'eau  de  mer.  De  ^^curcaty 
thaioffûy  mare  y  collyrium  Hermopkili ,  cité  par  Galien.  Aëtius^ 
ai  P.  iËginéte  en  parlent  aufïï. 

Je  paUe  à  la  féconde  pierre  ^  rapportée  par  Smétius  Ôc 
par  Spon. 

^cQiiae  pîmt^,  M ARa  VLPI  HERACLETIS  '  MEXJN VM 
MARa  VLPI  HERACLETIS  *  TIPINVM 
MARCI  VLPI  HERACLETIS  y  DMRICES  AD 
MARCI  VLPI  HERACLETIS  •  DIAMYSVS 

\  Le  nom  de  TOcuIifte  eft  le  même  fin  cette  pierre,  que 
ftr  la  précédent^  :  ce  qui  prouve  que  chaque  OcuMe 
avoit  plufieurs  pierres,  fuivant  la  quantité  de  remèdes  quit 
avoit  à  diftribuen'  Melinvm.  Gallen  rapporta  deux 
collyres  de  cette  efpéce.  Il  y  entroit  du  verd-de-gris ,  d'oà^ 
3.  prenoit  une  couleur  qui  lui  donnoît  ce  nom.  Melin  vs 
coJor  gilvus  inur  album^  &  fufcum.  •  Tipinvm  efl  appa— 
remmentun  mot  corrompu.  M.  Falconet  n*a  pu  deviner 
€e  que  ce  pouvoît  être.  ^Dr  arices  ,  mot  corrompu  , 
jatiis  peut-être  pour  dia^i^con^  collyre  iec^. fait  avec  1^ 
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erocus ,  faf&an.  Celfe  en  parle.  Il  y  a  d'autres  diacroca 
dans  Actius  &  P.  ^ginéte.  •  Diamysvs.  Il  faut  écrire 
DiAMisY.  Collyre  fait  avec  le  m/y  y  madère  minérale , 
inconnue  aujourd'hui ,  qui  approche  du  vitriol  rouge  ou 
colcotar  naturel.  Dans  Marcell.  Empiricus  diamisyos. 

Voici  la  troifiéme  pierre  rapportée  par  Spon ,  d  après  im  ^ifi.truâ.  muiq; 
Manufcrit  de  M.  de  Peirefc  ^«'  *^^- 

C.  CAP  SABINIÀNI  '  DIABSORICVM  AD  CALIG,  Troifiéme  pîcrrc. 

S  ABINI ANI  -  CHELEDON  AD  CLA 
C.  CAP  SABINIANI  "  NARDINVM  AD  IMPETVM 
SABINIANI  "  CHLORON  AD  CLAR 

^DiABSORicvM  doit  être  écrit  diapsoricvm.  Dans 
Marcellus  psoricvm  y  collyre  pour  les  ophthalmies  féches 
ad  fcabiojbs  «(  ffmcos  j  ^è^  >  pfora  ^  Jcaines  )  oculorum 
fffeâm  y  pruritum,  afperitattm ,  &c.  félon  Trallien.  Mar- 
cellus paAe  auffi  d'im  firatioticum  pfiricum  ;  &  Scribonius 
Largus  avant  lui. 

Caligo  ,  proprement  diminution  de  lumière  y  &  par 
rapport  à  ToeU ,  affoibliflement  de  la  vue ,  fur-tout  par  un 
commencement  de  paralyfie  du  nerf  optique  y  appellée 
goutte  feréne. 

'•  Cheledon.  Ceft  Chelidonivm  ,  collyre  dans  Galien  % 

fait  avec  Téclaîre  qui  s'appelle  chelidonium. 

"  Nardinvm  ,  collyre  de  plufieurs  cfpéces  ex  nardo 
dans  Aëtius  &  P.  i£ginéte. 

"  Chloron  ,  collyre  y  efpéce  de  diarrhodon ,  à  colore 
viridi. 

Voici  h  quatrième  pierre  trouvée  à  Gloceftre  en  Angle- 
terre ,  &  rapportée  par  ChishuU  dans  fa  Diflertatioji  fur 
-uhe  médaille  d'Epfaète.  Qiiatriéiii.picire; 

Q.  rVL  MVRANI MEUNVM  AD  CLARITATEM 
QIVLMVRANI'^STAGIVM^^OPOBASAMATAD     . 

Chi^ull  qui  n  avdt  vu  que  Tcmpreinte  de  cette  pierre  , 
ne  dit  pas  fi  llnicriptibn  étott  dufaribuée  fur  les  quatre 
boïâs  y  ou  fiui  deux  feulement*  Il  n'y  efî:  fait  mention  que 

Hhii 
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de  deux  remèdes  ^  dont  Tun  paroîc  mal  défigné:  au  lieu  de 
"  STAGivM  OPOBALSAMAT,  il  faut  peut-être  lire  stactvm 
OPOBALS  AMAT  ;  formiUe  que  Ton  trouvera  bien-tôt  fur  une 
autre  pierre.  Stactvm  ou  stacton  eft  un  collyre  qui  fe 
diftiile  dans  les  yeux.  Scribonius  &  Galien  en  parlent» 
Aëtius  l'appelle  tfTco<^of  ^  enftaûon  ^  de  q-du^a  y  ftazo^  difiillo. 
'^PPOBALS  AMVM^  Agnifîe  la  liqueur  de  la  plante  appelleé 
baume  ,  qui  entroit  dans  plufieurs  collyres  ,  comnre 
dans  le  stacton  appelle  o^halfamatum  y  ainfi  que  dans 
d'autres  inicr^dons. 
Cînf.  }pmu  La  cinquième  pierre  a  été  trouvée  en  Kormandie  dans 
le  Diocèfe  de  Coutance  ^  &  rapportée  dans  le  Mercure  de 
Juin  172P  ,  &  dans  celui  aOûobre  1734.  Outre  les 
infcripdons  gravées  ixa  cette  pierre ,  on  y  woit  la  repré- 
fentadon  de  certaines  plantes  y  ou  pardes  d'animaux  qui 
pourroient  bien  être  celles  qui  entroient  dans  lÀ  compo(i*r 
idon  des  remèdes. 

QVINTILIANI     . 
STACTADCLA 

QVINTILIANI 
«DIALEPID 

QCAERQVINTIL 
'ANI^^DIASMYRN 

QVINTILIANI 
'7CROCÔI> 

•    '  ■ 

Le  nom  de  cet  Oculifte  étoit  Quintus  Csrealîs  Quîn^ 
tilianus.  Voici  les  remèdes  qu'il  diftribuoit  :  '*  Dialepi- 
DivM,  collyrf  qui  dtvoit  être  mordant  &  déterfif,  feit 
avec  la  plante  appellée  lepdxum ,  ou  piperhis ,  pafTeiage» 
M.  Falconet  n'a  point  encore  trouvé  a'Auteur  où;  il  ea 
foit  parlé. 
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"BiASMTRN.  Ceftle  collyre  DiASMYRNEsde  Scribo- 
nius  y  ex  myrrha^  qua  Smyrna  Grach  Galien  &  Aëtîus  en 
parlent ,  &  rappellent  diajmyrnorié 
'  ^7  Crocod,  Ceft-à-dîre  ,  crocodUium ,  plante  ;  &  non 
frocodi/us ,  animal.  Diofcoride  &  Pline  parlent  du  croco^ 
dilion  y  comme  d  une  plante  de  même  qualité  à  peu-près 
que  le  lepidion  ;  &  ces  deux  plantes  font  enfemble  dans 
une  de  ces  infcriptions  que  M.  Schœpflin  m*a  envoyéeSi. 
Dans  celle-ci  le  Graveur  a  placé  par  gentilleffe  ou  par 
ignorance  une  tête  de  crocodile  à  côté  du  mot. 

Voici  la  fixiéme  pierre.  Elle  a  été  trouvée  à  Dijon ,  & 
rapportée  par  M.  le  Marquis  MafFei,         '  ^^^^  Am.p.ju 

M IVL  CH  ARITONIS  '•  ISOCHRVSA  AD  CLAR      siûéu^  pkrre 

M  IVL  CHARITONJS  «'  DIAPSA ^     ' 

M  IVL  CH  ARITONIS  DIARHOD  AD  FERV 
MIVLCHARITONISDIASMYRN...DE...      . 

'•  IsocHrvsa  y  nom  Grec  qui  fîgnifie ,  de  même  prix 

?ue  Tor  :  épithéte  qUe  Ton  dohnoit  à  certains  collyres.  M. 
'alconet  ne  Ta.  trouvée  que  dans  cette  infcription  ;  mais 
dans  Aëtius  &  dans  ^ginéte  on  trouve  le  collyre  dias- 
MYRNVM  appelle  ifotheon  ,  comme  égal  à  Dieu ,  c'eft-à-  •' 
dirç ,  divin  ,  &  d  autres  drogues  qualifiées  de  même  pouf 
en  relever  la  vertu. 

»•  DiAPSA.  Ceftle  faiAPsoRicvM.  Voyez  le  chiffre  g: 
Septième  pierre  découverte  à  Befançon  en  173a.  6c 
rapportée  par  M.  Dunod,  dans  fon  Hiftoire  des  SéquanoÎ9.  page  %ou 

G.  SAT.  SABINIÀNI  ^.^^  DIÀCHERALE.  u^ûim  piww 

*•  DiACHERALE.  M*  Falconet  ne  l^ait  ce  que  cî*eft. 
Cependant  il  ajoute  que  c'eft  peut-être  la  cendre  du  hérifToiv 
brûlé ,  mêlée  avec  du  miel ,  dont  la  vertu ,  félon  Pline  , 
eft  d'empêcher  les  cheveux  de  tomber ,  &  qui  pouvoit 
•  fervir  de  collyre  :  ;)^ ,  cher ,  ecfnnus ,  c'eft  le  fécond  fen- 
ciment  propofé  par  M»  Dunûd  \  car  pour  le  premier  qm 
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fait  venir  diacherale  de  Kziriy  mot  Arabe,  giroflier,  il 

n  eft  pas  recevable.  Les  pierres  fuivantes  n  ont  jamais  été 

publiées.  Cellç-ci ,  qui  fait  la  huitième ,  eft  à  Befançon 

chez  M.  pîmod ,  &  M.  Schœpflin  m'en  a  envoyé  lem- 

preinte  avec  quelques  remarques  qui!  avoit  Eûtes  à  ce 

fujet. 

Huitième  pîent-  L.  SÂCCI MENANDR.  CHELIDONIM.  AD.  CA. 
L.  SACCI  MENANDR.  MELINVM.  DELACR 
L-  SACCI  MEN  ANDRI TH  ALASSEROS  DELAC; 
U  SACCI  MENAN  *'  DIASPHORIC.  AD  SG 

Chelidoi^ivm  a  été  expliqué  plus  haut« 

Ad.  ca.  ad  caligintm. 

Melinvm  DELACR  ;  melinum  delacrymatum  diftillé; 

Thalasseros  delac,  autre  coîlyre  diftillé. 

*"  DiASPHORic.  C'eft  le  diap/brkum  du  p^  article,  mal 
écrit.  AD.  se.  c'eft  labbrégéae y?^i>w,  à  laquelle  con- 
vient le  diap/oricam^ 

La  neuvième  pierre  a  été  trouvée  à  Mandeuire.  C*eft 
l'empreinte  que  M.  Schœpflin  m'a  envoyée* 

Hcuviémepîcfte.     C.  SVLP.  HYPNI STACTVM  OPOB.  AD.  C. 
HYPNI CROCOD  DIALEPID  AD  ASPRI 
HYPNI  "  LISIPONVM  AD  S VPPVRATIONEM 
HYPNI  ^  COENON  AD  CLARITATEM. 

Stactvm  OPOB.  AD«  eu  StoStum  opùbalfamatum  ad 
^lariiHdmcm. 

Hy-phi  CROCOD.  DiALÈPia  AD  ASPRI.  C'eft-à-dire,  ad 
'  '   afpriiudlnem.  A^fpntudo ,  afperitude  ,  ajperttas ,  eft  la  féche- 

.rd&  de  l'intérieur  des  paupières  par  l'obftruûion  des 
glandes  qui  tapiflent  cet  intérieur  ^  6c  qui  doivent  fournir 
f  humeiur  deftinée  à  lubrifier  le  globe  de  l'oeil  ^  &  à  Êiciliter 
par-là  lé  mouvement* 

^  LiSBPQN VM  5  au  lieu  de  Lysipon  vm  ,  collyre ,  remède 
4|tfi  procyre   dtt   calmq  :  iswh^m  >  lyfiponos  j  folvens 
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dolores.  fee  même  peut-être  que  celui  de  Traliien ,  ^AfrryofiKof 
mitigans. 

*'  CoENON,  collyre  commun^  vulgaire,  à  plufreurs 
ufages  :  Koivof ,  cc^hmtmis. 

La  dixième  pierre  eft  un  fragment  confervé  au  cabinet 
des  antiques'du  Koi.  Elle  étoit  pliisépaiffequ*cUcSnêleftmt 
ordinairement.  Sûr  l'angle  qui  iltbMe ,  on  lit  ce  qm  Aiit  : 

.  .  .\  .  .  •.  F  L  A  V  I  A  N  I  î'^^'^  f^'^^- 

,M.  *♦  LENEM.  AD 

•   •  .  .  .  .  VDINEM.  OCVLcy 

DECMI.    P \ 

A  N  I  C  O  L  L 

MIXTUM  C 

Le  pr^ncMn  decmi  eft  pour  D£ciin^  parce  que  ff.efEr 
renfermé  dans  la  lettre  m.  r  eft  l'initiale  dunom  deâimiHe^ 
Les  lettres  ponûuées  font  «elles  que  j'ai  cru  devoir  réta- 
blir ainfi:  « 

BËCMI  P.  FLAVÏANI  Onzième  pîerre; 

COLLYRIVM  *^  LENEM.  AD 
ASPRITVDINEM  OCVLO 

DECML  P  FLAVI 

ANI  COLLYRIVJVt 
MÏXTVMC 

'*♦  Lenem  ;  pour  lenê.  Le  même  peut-êtrie  que  fe 
collyre ,  et JSixtoi  ^finemorfuy  awtAûy  >  molk  >  cheïz:  tes  Méde-' 
cins  Grecs. 

La  onzième  pierre  eft  cdfe  querje  pofféde^  &  que  j'aî 
fait  graver  fur  la  Planche.  Le  nom  du  Médecin  ou  du 
Gharfetan  ne  fê  trouve  lUr  aucun  de  fes  bbf^  :  pfeu6ê*e 
étoît-il  dans  le  milieu  d  une  des  faces,  fiir  laquelle  f  ai  3é)« 
averti  qu'on  voyoit  les  traces  de  quelques  lettrés.  Je  répète 
ici  Tinfcription*^  pour  la  commodité  du^  Leâeur» 
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LENEM  ADIMPE 

AD  CALIGINEM 

POST    IMPETVM 

AD    ASPRITVDINÏM. 

Je  n*ai  rien  a  y  ajouter ,  l'explication  des  autres  appre- 
nant tout  ce  qui  peut  regarder  celle-ci  ;  ôc  je  ne  l'airap- 
fortée  que  pour  épargner  la  peine  de  recourir  à  la  Planche* 

PLANCHE    XCl 

m 

Ces  trois  lampes  de  bronze  n  ont  d'autre  mërite  que 
leur  formtf  &  leur  confervation.  On  cry  a  donné  un  fi  grancf 
nombre  au  Public ,  que  je  ne  rapporte  celles  -  ci  que  pou£ 
remplir  cette  Planche,  Je  les  ai  choifies  dans  le  nombre 
de  celles  qui  fe  trouvent  dans  mon  petit  cabinet.  Voici 
leurs  dimejEifions* 

Cinq  pouces  &  demi  de  longueur^  &  deux  poucef 
quatre  lignes  de  largeur. 

N^  IL   . 

Quatre  pouces  dix  lignes  de  longueur ,  &  dîx-huif 
lignes 'de  largeur.  Ce  que  celle-ci  a  de  fingulier ,  c'eft 
fon petit  couvercle,  qui  fe  meut  au  moyen  dune  char- 
nière. Je  n  en  ai  jamais  vu  de  plus  entière  y  quoiqu'elle  foit 
un  peu  plus  compofèe  que  tes  lampes  Romaines  ne  le  font 
ordinairement. 

N^    IIL 

Longueur^  trois  pouces  dix  lignes  :  largeur,  vîngÉ 
lignels.  Cette  lampe  eft  Ja  moins  confervéc  des  trois  ;  mais 
lldèe  &  Texècution  d'une  corde  nouée  pour  former  foi» 
manche ,  U  A^çodent  fmguliè^rç ,  &  de  très-bon  goût. 

N%  IV; 
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N^    IV- 

•Ce  petit  brotizc  qui  n'a  que  vingt,  lignes  de  hauteur  i  6e 
âix-huit  dans  ùl  plus  grande  largeur  ^  eft  une  preuve  du  bon 
goût  &  de  la  banne  façon  d'orner  qui  fe  pratiquoit  à  Rome 
en  certains  fiécles.  Cefi:  un  bufte  d'emant  aîlé  ^  fortanc 
id'une  plante  terminée  en  un  pied  de  gryphon.  Cette  mcér 
xueufe  invention  que  nous  avons  vu  plus  haut  exécutéeTuc . 
om  monument  Egyptien ,  a  produit  d'autres  ornemens 
prefque  femblables  ;  &  tel$  (ont  ceux  que  l'on  voit  à  la 
jrlanche  fuivante  y  où  une  e^ce  de  réchaud  fe  trouve 
/outenu  par  trois  têtues  d'oifeaux  terminés  par  des  pieds 
4!animauxterreftres.  Je  ne  doute  pas  que  le  pied  qui  donne 
lieu  à  cet  article  >  n'ait  fervi  au  même  ufage^ 

N%    V- 

Cette  fonnette  de  bronze  a  deux  poucdl<iafis  fitrplu^ 
^grande  hauteur^  6c  autant  dans  fon  dîaméti;e»  Il  ne ivik 
manque  que  fon  battant.  Elle  a  conferv<5  fon  timbre. 

PLANCHE    XCIl 

NM. 

Ce   réchaud  de  bronze^  dont  Tattcien  ttfageim^eft 

inconnu  ^  eft  d  une  très-^bonne  forme  y  6c  d'une  très-belle 

(Confervation.  }1  a  fept  pouces  depuis  l'extrémité  d'util  des 

:Crois^  têtes  d'oiîeau^  juiqu  au  bord  oppofé  de  fa  circ09f4* 

jrence«  Cette  ^fpéce  de  plateau  a  tj^nse  Ugfie»de  creu^^V 

6c  les  pieds  l'élévent  au^eflus  de  deux  pouces  du  pUp*  Les 

tïois  oies  y  car  elles  me  paroiiTent  telles ,  forment  les  trois 

appuis  qui  fe  terminent  par  des  pieds  de  bœuf,  6c  leurs 

.a4es  épioyées  avec  affez  de  grâce  font  d'un  bon  goût 

^d'prneçient.  Ces  téf es  qui  fe  ref^oient  fur  leur  e(loii»Lc)i^ 

£iL  qui  forment  des  efpéc^  d  anfes^  excédent  d'unidenû^ 

pouc^  la:  circonférence  du  plateau*  .     . 

Tome  L  II 
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.  NMI. 

Qui  volt  une  lace  de  ce  thuribukm  qui  eft  iAttmA&Cp^ 
voit  les  deux  aux^es^  Les  omemens.fiMit  rendus  ^ffifàsi-- 
:}nent  par  la  gravure,  &  le  coup  d'opil  apprend  tout  ce  que 
f  On>en  peucfçavoir*  Ceftjpourquoi  je  naipas  jugéàpiopoS' 
'dc  Jes  dëvelopper  &  de  les  donner  plut  en  grand*.  Voîcî 
les  jaimenfions  de  cte bronze  très-bien  confervX  La  hauteui: 
totale,  en  comprenant  Tornement-qui  termine  le  coîh- 
vercle ,  eft  de  qi^tre  pouceis  deux  lignes.  Iiy  a  vingt  lignœ 
depuis  le  plan  jufijuau-fond  qui  forme  le  cof&e«  Le  cou- 
vercle, qui  s^em  boîte  très-jufte  >  a  huit  Hgnes  de  hauteur  ^ 
^  ce  qu  il  recouvre  dans  rintérieur,  en  a  cinq.  La  l>ouS' 
étoit  deftinée*^  renfermer  Tencens*. 

I^.  lit 

'    CËtVÈ'faftipè  de  Bronze  très-bfcti  ^ônferv^èi  portoîf 

^{K>is  lumigAbns ,  de  Ton  y  voit  un  pureH  nombre  de  béliéréa 

pour  attacheif  les  chaînons  qui  s'y  trouvent  efncoreprefquc 

complets,  ^  qui  fe  réuniflbient  à  un  feuT,  pour  foutenir 

&  fufpendré  de  Meuble  dont  lea  Anciens^onl  toujours  Ëdt 

ufage.  Cette  lampe  a  fept  pouces  moins  deux  lignes  de 

longueur.  Le  corps  de  là  lampe  a  un  peu  plus  de  deux 

V^K^es,  'do  le  feumiige  qm  renferme Véveiit  s^évte  du  plaît 

a  un  peu  plus  de  deux  pouces.  Dans  le  Traité  des  Lampeir 

antiques  de  Piecro  Santi  Bartoli ,  on  voit  une  lampe  qu'il 

'i?egardè  Oûimihé  ayant  été  confiicrée  à  Bacchus  j  a  caulb 

f  d»  ciftte  t«êmjp  fintiUe^  ^  je  lui  orou^  l>eaucotip  de  rag? 

Cff  morceau  de  bitonze  terminé  par  une  tétt  de  béEerJ, 

•  *e  péttt  avtnr  ^tvi  que  de  manche  à  un  couteau  ^  dcffiiiéf 

*¥îPon  veut.,  auxiaadficeis.  Son  diamètre  eftde  t)lus  dW 

pouce  ;i  6c  fa  longueur  de  <|iiatre  pouces  ièpt  lign<s«  Je 
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.tCen  al  guère  vu  d*im  plus  beautr^vaiL,  foît  poux:  la  diftri- 
ludon  dM  Gamiekure»^  fok  pour  ragcnccmtnrtle  la  tête 
ide  bélier^  &  je  puis  affurer.  que  ce  morceau  eft  réparé  du 
meilleur  goût.  On  Tavoir  ajouté  à  un  vafe  de  bronze  qui 
fe  voit  au  N®.  I.  de  la  Planche  XCIX*  ce  qui  le.  rendait ,' 
à  k  venté ,  fort'e*Ër*ôrdinaîre  ;  Ôc  ce  fiit  auflreetjui  com- 
mença a  me  le  rendre  fiiïpefl*».  Je  trouvofe  leà  cfeux  mor-* 
ceaux  très-antiques,  maîs^  ils  ne  me  paroîflbient  pas'faittf 
f  un  pour  Fautre,  (bit  par  h  fingufarité  de  leur  afTemblage  ^ 
ftJit  par  la  dîflKrenee;  de  feuar  travail.  Jétotk  néanmoins 
perfuadé  que  ce  vafe  avoît  eu  véritablement  une  anfe ,  fie 
je  croyoîs  que  Ton  y  avoît  ajouté  ce  manche ,  ou  pour 
rendre  le  vàfe  pkisi  intéreflant  ^  ou  Amplement  pour  cacher 
les  trous  qui  paroifToi^it  alors  fermés  toar  unefoudiure  mife 
très-groflferement  6c  à  deflèin.  Quel  fut  mon  étonnement, 
'quand  en  mettant  le  morceau  au*  feu  poia:  faire  tomber 
cette  foudure ,  le  raancTfefefépara ,  fie  me  découvrit  le 
vafè  abfelument  pur ,  &  fans  jamais  avoir  eu  ni  anfe  ni 
fiaâure  J  Je  conviens  qull  faut  être  lage  fie  attentif  dans 
cfes  fortes  d'opérations  ;  mais  on  a  peine,  à-  concevoir  au0t 
le  nombre  confidérable  d'afTemblages  monftru^ux  produits 
par  ignorance ,  ÔE  plus^  encore  par  k  çumdSté  &  ht  frîponr 
xierie.  Il  nV  a  prefqué  point  de.cabinetf  bù  ii  ne  s'en  trouva  ' 
<fes  exemples ,.  principalement  dans  les  'bronzdSn        \ 

N^.  y.  •• 

Cette  euîffiére  cFargent ,  qui:  peut  avoir  auffi-bîen  fervî 
a*  Fufiige  dbmeifique  quau  culte  dès  autels  poiù:  prendrcj; 
les  parfums ,  a  fiîc  pouces  dans  fa  plus  grande  longueiu:  :  le 
corps  de  là  cuiffiére  a  deux  pouces  moins  ime  lî^ne  de 
Jong  y  quatorze  fignes  de  large  ^  fie  trois  de  creux» 
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.  F.L  ANCHE    X.CllL 

Ce  vaie  de  terre  de  couleur  noire  naturelle  âc  ikns  atucuii^ 
vernis  >  a  fept  pouces  une  ligne  de  haut  ^  âc  fix  pouces  huic^ 
lignes  dans  ibn  plus  grand  diamètre..  Il  eô  d  une  très-bonne, 
forme,  fur-tout  pour  le  temps  de  ia  fabrique ,  &  le  pays 
où  il  a  été  trouvé  ;  &  fi  Ton  veut  jçtter  W  yeux  fur  la: 
flanche ,  on  conviendra  que  cette  forme  eft  meilleure 
que  celle  qu  on  donne  communément  au)purd'hui  auip. 
vafes  y  foit  pour  les  ufages  ordinaires ,  foit  pour  les  prne- 
mens  étudiés..  Ce  vafe  étoit  rempli  de  médailles ,  aufli- 
bien  que  deux  autres  que  les.  ouvriers  ont  cafTés,  (bit  paf. 
accident,  foit  par  cupidité.  Les  médailles  étoient  toutes, 
de  cuivre  fie  communes  r.car.il  n  y  en  avoit  que  des  Anto— 
nins ,  fie  celles  des  Princes  de  cette  famille  fe  rencontrent, 
plus  ordinairement  en  France.  Le  terrein  où  Ton  a  trouvé 
ces  pots,. Eut  la. plus  grande  fingularité  de  cette  petite 
découverte.^ 

M.  le  Préficîent  de  Meiniçres  a  une  Terre  fur  les  frontière^ 
de  Champagne ,  qui  n'efi  éloignée^  de  la  Ferté-Milon  que 
d'un  quart  de  Heue.,  fie  qui  ie  nomme  Bourneville;  des^ 
ouvriers  lui  ayant  demandé  la  çermiffionUe  prendre  de  la. 
tourbe  auprès  de  fon  ctlâteau,  il*  y  confentit,  à  condition: 
qu'ils  creuferoient  fuivant  la  forme  fie  les  defieins  qu'il  leur 
dbnneroit,'afind  avoir  par  ce  moyen  des  pièces  d'eau  quL 
fe  raccordaffent  fie  qui  convinlTent  à  la  beauté  de  fon  parc; 
On  travailla  fie  l'on  trouva  à  trois  pieds  fous  l'eau  au  mois 
de  Juin  1 7î  I ,  ce  petit  tréfbr  qui  vraifemblablemênt  n'avoit 
pas  été  placé  à  une  grande  profondeur,  encore  moins  dans 
un  terrein  marécageux ,  comme  il  l'eft  aujourd'hui.  Ce  qui 
prouve  l'altération  fie  les  changemens  que  la  fuccelfioni 
de&  années  Caufa  à  la  furface  de  la  terre** 
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N^    IL  - 

On  a  trouvé  ce  petit  fanglier  de  bronze  au  commen< 
cément  de  Tannée  i7î i  ^  dans  les  fondations  dune  maîfon 
que  Ton  bâtiflbit  à  Bourges  auprès  de  la  Parôifle  de  faitite 
Croix  de  la  Cité ,  une  des  plus  anciennes  Eglifes  de  cette 
ville.  M,  de  Maurepas  m'a  envoyé  cette  petite  antiquité  , 
avec  quelques  médailles  Gauloifes^  &  une  de  Salonine  ^ 
femme  de<5allien  j  toutes  très-communes,  &  mal  cbnfer- 
vées  :  mais  elles  avoient  été  trouvées  dans  le  même  temp^ 
&  dans  le  même  endroit.  Le  petit  bronze  très-bien  cou- 
ler vé  a  un  pouce  fept  lignes  de  longueur^  &  neuf  lignes  de 
hauteur*. 

.     N^    III. 

Cette  lampe  de  bronze  d  une  bonne  confervation  * 
deux  pouces  &  demi  dans  toute  fa  longueur ,  y  compris* 
ibn  anfe,  &  un  pouce  neuf  lignes  dans  Ta  hauteur ,.  depuis* 
fon  plan.  Elle  paroît  n'avoir  été ,  non  pîus  que  celles  dont 
)*ai  parlé  plus  haut ,  qu*ùn  meuble  de  chambre.  Son  mérite  pi  ^  jj*  , 
Ae  coniille  que  dans  fa  forme ,  qui  n'eft  pas  commune». 

*      N^    IV- 

Cet  ofiêlet  de  bronze  imite  parfaitement  la  nature^  par' 
la  figure  &  les  dimènfions.  Il  n*a  éprouvé  aucime  altération. 
Uuiage  que  les  Romains  en  Êdloient  pour  jetter  au  fort 
ou  pour  jduer 5  eft  décrit  dans  ptufieurs  ouvrages^  qui  me 
difpenfent  d'entreprendre  de  donner  les  n^mes  explir 
cations^ 

N^  V.. 

Ce  fer  de  javelot  eft  de  bronze^  6c  la  langue  Françoife 
ne  nous  donne  point  d'autre  fa<^on  de  nous  exprimer.  Sa 
longueiu*  totale^  en  y  comprenant  la  queue  ^  eft  de  deux, 
pouces  fep^gnes.  Il  recevoit  le  bois  dans  la  longueur  de 
pi^s  d'un  pouce  ji  6c  fa  plus  grande  largeur  eft  de  onze: 
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lignes.  Il  devoit  faire  une  bkflure  bien  meurtrière  i  6c  être 
fort  difficile  à  retirer  du  corps* 

N^VL&VIL 

Ces  deux  fers  de  flèche  égriement  ée  bfronze  oAt  deux 
pouces  quatre'  lignes  de  longueur.  Ife  font  dîïpofés  pour 
recevoir  le  bois  ^  &  percés  d'un  côté,  poiM-  y  être  arrêtés* 
La  différence  de  leur  fornie  m'empêcheroit  de  les  croire 
du  même  temps.  Celui  du  N^.  YII.  eii:  trianguk^e  ^  ou 
ce  qu'on  appelle  de  trois  miarts  ;  Fautre  N^.  Vl.  efl  ap- 
plati  ât  dans  k  forme  la  plus  ordinaire.  Le  métal  de  ces^ 
âéches  àc  celui  des  armes  des  Anciems^  m'ont  engagé  à 
faire  quelques  recherches,  qui  peut-être  feront  utSes^ 
avec  le  fer  de  lance  rapporté  plus  bas  àla.Planche  XCVL 
N^.  III,.  je  mets  fous  les  yeux  du  Lefteur  la  plus  grande 
partie  des  armes  ofFenfives  des  Anciens ,  en  cuivre  ;  ce 
<jui  joint  à  la  quantité  d*épé€5  de  ce  même  métal  que 
Ton  voit  dans  piufî«urs  cabinets,  doit  fuffire  pour  prouver 
que  les  Grecs  ôc  les  Romains  ont  fait  un  grand  ufage  du 
x:uivre ,  &  qu  ils  ae  fe  font  pas  contentés  de  l'employer 
pour  les  armes  défenfîves ,  comme  quelques  Sçavans  Font 
avancé*  J'étois  depuis  long-temps  perfuadé  du  contraire  , 
&  mon  fentimient  étoit^ fondé  fur  ropinion  du  pU^  grand 
nombre  des  Antiquaires  ,  parce  que  les  armes  dfes  "Anciens 
.qui  font  venues  jufîju  à  nous,  font  prefque  toutes  de  cuivre  ; 
cependant  diverfes  obje£Uons  me  firent  naître  des  doutes, 
qm  donnèrent  lieu  à  des  expériences  dont  je  rendrai 
i:ompte  à  la  fin  de  cet  article. 

Mais  avant  que  d*aller  plus  loin,  il  faut  que  je  réponde  en 
peu  de  mots  à  la  diftindion  que jplufieurs  perfonnes  admet- 
tent entre  Taiyain  ou  bronze  &  te  cuivre^plrétendant  qu^efle 
itoit  reçue  des  Anciens.  Peut-être  étoit-elle  parmi  eux  la 
même  que  celle  que  nous  imaginons  aujourd  hui ,  èc  qui 
^onfifbe  moins  dans  quelques  légères  préparaëons ,  qw 
4ans  les  diiérens  Qon^stjue  Toa  donste  àth  mati^rc^  £»<n 
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les  ulag^  auxquels  elle  eft  deftinée  ;  &  mioîque  ce  foit 
Ibuvent  la  même  chofe ,  on  ne  dira  pas  plus  dans  notre 
langue  une  marmite  de  bronze ,  qu'une  figure  de  cuivre; 
Je  crois  auffi  que  les  différens  ufages  que  les  Romains 
faifoient  de  cette  matière,  les déterminott  à  employer  te 
mot  as  y  ou  le  mot  cuprum.  Ce  que  j  ai  avancé  au  fujet  des 
armes  de  cuivre,  eft  fondé  fur  le  grand  ufage  que  les 
'Anciens  ont  fak  de  la  fonte  du  cuivre ,  fiir  leur  profondé 
'ConnoiiTance  dans  cet  Art,  &  fur  quelques  vérités  tirées 
delaPhyfique,  dont  voici  les  principales» 

Le  cuivre  fe  tire  de  la  terre  avec  facilité ,  &  on  Vy  trouvé 
en  parties  fort  étendues.  Il  fe  met  aifément  en  fufion ,  & 
^ucun  métal  ne  prend  mieux  le  moule.  Audi  l'hiftoire  nous 
"apprend  quil  a  été  le  premier  &  le  plus  généralement 
employé.  Le  fer  au  contraire  n  eft  point  du  tout  apparent 
dans  la  mine  f  on  ne  le  trouve  qu'en  très -petites  parties  , 

3uune  première  fonte  ne  fert  qu  à  réimir.  Il  faut  au  moins 
eux  fois  plus  d'opérations  pour  le  mettre  en  état  d'être 
mis  en  œuvre ,  parce  que  Ton  ne  peut  le  jetter  en  moule 
que  pour  des  ouvrages  groflîers.  Il  faut  donc  toujours  le 
forger,  c*eft-à-dire,  le  travailler  chaud  &  au  marteàUr 
Ainfi  en  convenant  qu'il  étoit  connu  dans  la  Grèce ,  dans 
TAfie  &  dans  l'Italie,  on  doit  avouer  auffi  qu'il 'devoit - 
être  fort  rare  &  très-cher  dans  tous*  ces  pays.  Je  ne  l'ai 
jamais  regardé  comme  inconnu  aux  Anciens  :  les  Auteurs 
âtteftent  tfip  fouventle  contraire,  pour  que  nous  puiffions 
en  douter ,  mais  il  y  a  de  gtjindes  diftinâions  à  faire  à  cet 
^gard  dans  la  Ie£hire  des  anciennes  hiftoires  ;  &  je  fuis 
|)erfuadé  que  l'eftime  toujours  attachée  aux  chofes  rares  > 
a  fouvent  engagé  les  Anciens  à  parler  de  ce  métal  par 
métaphore ,  &  qu'enfin  ils  ont  été  fur  cet  article  &  en 
plufieurs  occafions  plus  élégans  qu'exa6ls.  Quoique  j'aie 
dit  avec  raifon  quç  1  empire  des  Arts  avoit  éprouvé  le  plu» 
de  révoj^tions ,  je  ne  crois  pas  que  les  connoifTances  fim- 
pies,  comme  celles  des  métaux,  puifTent  être  dans  la 
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même  cas,  c'eft-à-dire ,  quelles  fe  perdent  jamais.    H 
*    faudroit  pour  cela  que  la  terre  fût  boiueverfée ,  ou  qu  ua 

J)ays  fût  entijérementaéank.  De  quelque  ignorance  quç 
es  plus  grandes  lumières  foient  fuivies ,  eÛfi  ne  ^uroit 
devenir  fenfible  que  fur. la  Êtçon  de  travalllei  :  mais  la 
matière  une  fois  connue  a  toujours  exifté ,  quoique  plus  ou 
moins  bien  travaillée, aufli-bien  quen  différente  quantité^ 
dans  les  pays  civilifés ,  qui  n'ont  point  éprouvé  de  boule- 
verferaent  ni  de  dépeiiplemeht  depuis  la  guerre  de  Troye- 
Il  faut  donc  arriver  par  les  idées  générales  aux  confé- 
^quençes  du  détail,  &  dire,  par  exemple  :  Homère  parle 
4u  fer.  Ce  grand  homme  eft  trop  exaâ  pour  avoir  pécbi^^ 
contre  le  coihime  :  le  fer  exiftoit  donc.  Mais  il  n  en  parle 
que  bien  rarement  ;  donc  il  en  exiftoit  peu  de  fon  temps. 
JPreique  toutes  les  armes  qu  il  met  entre  les  mains  de  fes 
héros  font  de  cuivre,  &il  eft  confiant  que  ^on  travailloît 
^ors  ce  métal  avec  toute  Tintelli^ence  pofSble.  Je  n'en 
yeux  pour  exemple  que  le  bouclier  d'Achille,  qui  me 
paroît  toujours  le  cheNd œuvre  de lefprit  humain  du  côté 
fie  la  compofition.On  ne  peut  même  douter  que  l'exécution 
n'y  ait  répondu,  ou  que  du  moins  il  n'y  eût  alors  des 
Artiftes  qui  en  fuffent  capables  ;  car  le  Poëte ,  comme  le 
Peintre,  ne  peint  que  conformément  à  ce  qu'il  voit,  ou  à 
(ce  qu'il  a  vu.  Si  Ton  deicend  plus  bas  qu'Homère ,  on  lira 
des  faits  ûir  lefquels  je  poturrois  appuyer  mon  fentiment. 
lîb.  I.  ç.  Kv#  Jiérodote  dit  qu  Alyatte ,  Roi  de  Lydie ,  en vc^  à  Delphes 
.     une  grande  cratère  d'argent  &  une  foucoupe  de  fer  foudée^ 
Jl  ajoute  que  c'étoit  le  plus  admirable  des  préfens  faits  aii 
temple  d'Apollon ,  &  qu'ellfe  avoit  été  travaillée  par  Glaur 

Vb.  Wéçbzf.  i6.  eus  de  Chio.  Paufanias  parle  de  cette  même  cratère.  Elle 
pft ,  dit-il ,  l'ouvrage  de  Glaucus  d^  Chio ,  qui  avoit  trouvé 
le  fecret  de  fouder  le  fer.  La  bafe  ou  la  foucoupe,  conr 
tinue  le  même  Auteur ,  ne  tient  pas  par  des  boucles  ou  de? 

Lib.  x.di^p.  i8#  agraffes ,  ni  par  des  clous.  Un  peu  plus  bas,  Paufanias,  k 
J'ocjcafîon  d'une  ftatue  d'Hçrcule  en  fçr,  obfervé  que  ce 
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mëtal  etoit  fort  difficile  à  mettre  en  œuvre ,  quand  il  s'agit 
d'en  faire  une  ftatue.  Il  eft  vrai  qu'il  parle  ailleurs  d  une  Lir.  x.  c*  ir; 
ôatue  de  cuivre  formée  de  pla<^ues  railemblées ,  &  rete- 
nues par  des  cloux^  mais  il  ajoute  que  c'étoit  la  plus 
ancienne  que  Ton  connût  de  ce  métal.  Je  demande  main- 
tenant s'il  n  eft  pas  clair  que  du  temps  d'Alyatte ,  c'eft-à-dire  , 
environ  600.  ans  avant  Jefus-Chrift ,  l'art  de  fondre  le  fer 
était  encore  dans  fon  enfance  ;  &  ce  que  pouvoient  être 
les  armes  fie  les  autres  ufienfiles  de  ce  métal  travaillés  par 
des  hommes  ii  peu  éclairés  fur  ce  point ,  qu'ils  ignoroient 
la  manière  de  le  fouder ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
d'en  rejoindre  les  parties  ;  la  reconnoiffance  que  Ton 
témoigne  à  Glaucus  mérite  bien  de  l'attention  ;  &  fa  fou- 
coupe  préfentée  au  temple  de  Delphes  donne  au  moins 
une  idée  de  la  rareté  de  ce  métal ,  6c  du  cas  que  Ton  en 
fàifoit.  Je  fuis  donc  convaincu  que  les  Anciens ,  non-feu- 
lement dans  les  premiers  temps ,  mais  dans  les  iiécles  des 
Romains,  ne  fàifoient  ufage  que  du  cuivre,  6c  qu'ils 
n  employoient  pas  communément  le  fer  ;  foit  qu'ils  aient 
fuivi  les  pratiques  6c  les  ufages  établis  dès-lors  dans  le 
monde  :  ce.qui  s'accorde  aflez  avec  leur  peu  de  génie  pour 
les  Arts ,  6c  par  conféquent  pour  les  découvertes  ;  foit  que 
le  fer  ne  fut  pas  encore  aùflî  commun  qu'il  Teft  devenu 
dans  la  fuite ,  par  le  foin  avec  lequel  on  s'eft  appliqué  à  le  . 
travailler  dans  les  derniers  fiécles ,  ôc  principalement  en 
France.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  n'ai  vu  dans  le  nombre  des 
cabinets  de  rEuropè ,  dont  j'ai  vifité  la  plus  grande  partie  , 
que  deux  lames  a  épées  de  fer  ,  que  l'on  puifTe  regarder 
comme  Romaines.  Elles  font  dans  le  cabinet  des  Jéfuites 
de  Lyon.  Il  n'y  en  a  même  qu'une  qui  foit  entière.  Malgré 
la  rouille  6c  tout  ce  qui  contribue  à  détruire  ce  métal ,  il 
eft  étonnant  que  du  nombre  prodigieux  d'armes  que  les 
Romains  ont  febriquées  pour  leur  ufage,  il  ne  s'en  foit  pas 
confervé  quelque  veftige  dans  des  lieux  fecs,  6c  principa- 
lement dans  un  pays  chaud  cçmme  l'Egypte,  qui  fournie 
Tome  I.  K  k 


34*  ANTIQUITES 

tous  les  )Ours  tant  d'antiquités  de  toutes  les  nations  5  &:  oât 
Ton  n'a  jamais  trouvé  le  plus  petit  morceau  de  fer.  Tout  y 
cft  bronze ,  pierre,  verre ,  ou  terre  cuite.  Ces  raifons feules 
étoient  capables  de  me  confirmer  dans  une  opinion  qiii 
deviendra  plus  claire ,  &qui  fera  démontrée  par  les  monu- 
mens  que  l'on  découvrira.  £n  attendant  de  plus  grands 
ëclairciiTemens^je  n  ai  rien  négligé  pour  retrouver  la  trempe 
du  cuivre»  La  moleife  de  ce  métal  5  ou  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  caiTe  étoient  une  objeâion  trop  folide ,  &:  qui 
me  faifoit  trop  de  peine  pour  ne  pas  chercher  les  moyens  de 
le  rendre  tel  qu'on  en  puifTe  faire  ce  que  les  Anciens  en 
iaifoient  ^  en  l'employant  à  tout  ce  que  nous  exécutons  avec 
le  fer.  L'expérience  cft  au-defTus  de  tous  les  raifonnemens» 
Les  recherches  que  j'ai  fait  Êdre  fur  le  métal  même  ^ 
m'ont  donné  le  cuivre  très  -  dur  ^  fondu  ^  forgé  ^  allié  ^ 
trempé  ^  fufceptible  de  k  meule  y  enfin  fournis  à  toutes  les 
propriétés  du  fer.  Je  vais  commencer  par  copier  le  détail 
de  I  opération  que  M,  Geo&oi  le  fils  a  bien  voulu  faire  à 
ma  prière  ^  &  Ton  jugera  des  foins  &  de  la  fagacité  avec 
lefquels  il  s'eft  prêté  à  cette  petite  manœuvre.  Au  refte  ^ 
toutes  les  expériences  dont  il  eft  parlé  dans  le  difcours 
fuivant  y  ont  été  faites  fur  des  armes  des  Romains  ^  &: 
pour  fabriquer  des  lames  pareilles  à  celles  que  l'on  a 
*VîHa    fî  ^  découvertes  depuis  peu  à  Genfac*,&  qui  font  aujourd'hui 

&r  la  froi^r/de  ^^  ^  Cabinet  dcs  Antiquités  du  Roi. 

^^«'ff^  &  dtt  .  »  Le  verd-de-gris  qui  ne  fe  forme  qu*à  la  longue  fur  le 
*"""'""'"  »  bronze  fert  à  décider  à  la  fîmple  infpeâion  que  les  armes 
»  anciennes  qu  onm'a  fidt  voir  y  &  qui  ont  été  trouvées  dans 
»  la  terre  ou  dans  des  ruines  y  font  de  cuivre  pur  &  fans 
»  alliage  y  ou  que  s'il  y  a  de  FaUiage^  du  moins  le  cuivre  eft 
»  en  grande  quantité;  &  c'eft  à  ce  dernier  fentiment  que  l'on 
»  doit  s'arrêter,  lorfqué  Ton  penfe  au  peu  de  folidité  &  de 
«>  dureté  que  le  cuivre  pujr  peut  acquérir  par  récrouifTage  ^ 
»  ou  les  autres  moyens  qui  nous  font  connus.  M.  le  Comte 
m  deCaylusquim'avoitengagéàjL'aiderdansrexameiidece 
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••  métal ,  examen  qui  eft  du  reflbrt  de  la  Chymîe  >  m*a  com- 

y>  muniquéunpaflagedePhilondeByzance^.quimafourni  nbtfaeiStnterei. 

»  le  fujet  de  mes  premières  expériences.  Le  voici  tel  qu'il 

•i  me  Ta  donné, 

^  Philon ,  'en  parlant  d'une  machine  qui  fervoît  à  lancer 
»  des  traits  ^  6c  qui  étoit  formée  de  deux  lames  de  cuivre 
»  courbes  qm  avoîent  du  reflbrt ,  dit  que  ces  lames  étoient 
»  faites  d'un  cuivre  rouge ,  purifié  &  recuit  plufieiurs  fois  , 
»  ou  mêlé ,  a)oute-t-il,  a  une  mine  pefant  de  cuivre ,  &  à 
»  trois  drachmes  d'étain  bien  purifie  ;  &  après  avoir  fondu 
»  le  tout  eniemble  ^  on  en  forme  les  lames  y  on  leur  donne 
90  une  courbure  légère  ^  &  lorfqu'elles  font  bien  froides^  on 
»  les  bat  pendant  long-temps* 

»  Jai  fait  des  mâanges.  de  cuivre  &  d'étain  fondus 
»  enfemble  &  alliés  dans  différentes  proportions  ;  tous  ces 
»  eflais  m'ont  donné  un  cuivre  plus  roide  &  plus  dur  que  te 
»  cmvre  rouge;  mais  ce  métal  allié  n'avoit  ni  le  grain  ni  la 
»  dureté  des  armes  des  Anciens  qui  m'avoient  été  préfen- 
»  técs.  Au  refle ,  ce  métal  efl  aigre  &  difficile  à  forger.  Je 
99  croyois  que  puifque  l'étain  communiquait  au  cuivre 
»  afTez  de  dureté  pour  lui  donner  du  refTort ,  je  pourrôis 
0>  parvenir  par  ce  feul  alliage  à  le  durcir  aflez  pour  en  faire 
»  des  armes.  Après  quelques  tentatives  inutiles,  je  cherchai 
36  à  m'alTurer  su  y  avoit  dans  ces  armes  antiques  une  portion 
90  d'étain  fenfible  y  &  auffi  confidérable  que  dans  le  métal 
*>  que  j'alliois.  Pour  cet  effet ,  je  mis  dans  un  bain  de  plomb 
s>  mr  une  coupelle  un  petit  morceau  de  mon  alliage ,  qui 
»  auffi'tôt  qu'U  commença  à  fe  fondre,  végéta ,  à  caufe  de 
»  l'étain  qu'il  contenoit.  J'ai  répété  cette  expérience  fiir  le 
»  métal  des  armes  antiques ,  &  ce  métal  n'ayant  point 
»  végété ,  mais  étant  plus  difficile  à  fondre  que  le  mien  , 
»  je  fiis  convaincu  que  ce  n'étoit  point  l'étain  qui  durcifToit 
»  le  cuivre ,  qui  eft  le  métal  principal  des  armes. 

»  La  difficulté  que  j'avoîs  trouvée  à  fondre  ce  métal ,  me 
•oi  fit  foupçonner  qu'il  contenoit  du  fer ,  &  mon  foupçon  fe 

Kkij 


244  ANTIQUITÉS 

»  changea prefqu'en  certitude,  lorfijue  je  comparai  le  grain 
»  de  ce  métal  avec  celui  de  quelques  eflais  de  cuivre  alliés 
30  de  fer ,  que  mon  père  avoit  fait  dans  le  temps  qu'il  donna 
99  à  TAcadémie  des  Sciences  un  Mémoire  fur  le  tombac^ 
»  Pour  m'affurer  s'il  y  avoit  du  fer  dans  ce  métal ,  j'en  rédui- 
»  fis  un  petit  morceau  en  limaille,  &  la  plus  grande  partie 
yy  de  cette  limaille  étoit  attirable  à  l'aimanta  Je  ferai  obfer- 
»  ver  que  je  m'étois  fetvi  d  une  lime  neuve  >  &  que  j^avois 
»  limé  avec  cette  même  lime  du  cuivre  rouge,  fans  qu'il  fe 
»  foit  trouvé  dans  la  limaille  du  cuivre  aucune  partie  atti- 
»  rable  à  l'aimant  :  mais  il  me  reftoit  encore  un  doute  fur 
»  cette  preuvedel'çxiftence  dufer  dans  les  armes  anciennes* 
»  Le  métal  dont  elles  font  faîtes  étantplus  dur  que  le  cuivre 
»  rouge,il  étoit  poffiblc  que  le  premier  de  ces  deux  métaux, 
»  quoique  beaucoup  moins  dur  que  lacier,  eût  ufé  quelques 
»  petites  parties  de  la  lime  par  le  frottement  ;  ce  que  n'au- 
»  roit  point  fait  le  cuivre  r  ouge,qui  eft  beaucoup  plus  tendre. 
»  Ainfi  pour  avoir  une  preuve  qui  ne  me  laiffât  aucun 
»  fcrupule ,  j'ai  fait  ufer  avec  un  grais  la  meule  d'un  Cou- 
»  telier ,  pour  en  enlever  la  furface  qui  eft  ordinairement 
»  chargée  de  fer.  J'ai  fait  enfuite  ufer  à  cette  même  meule  avi- 
so vée  un  morceau  de  métal  des  armes  anciennes,  &  enlavant 
»  la  boue  qu'il  m'a  fourni,  pour  féparer  les  parties  terreufes 
»  de  la  meule ,  des  parties  métalliques ,  j'ai  eu  une  efpéce 
»-  de  limaille  extrêmement  fine  qui  étoit  attirable  à  l'aimanti 
»  &  je  ne  pouvois  plus  craindre  alors  de  m'être  trompé 
»  moi-même  par  trop  peu  de  défiance.  Étant  bien  con-: 
»  vaincu  que  le  cuivre  des  armes  anciennes  étoit  allié  avec  ' 
90  du  fer ,  j'ai  fait  préparer  plufieurs  eflais  d'un  métal  que 
3t>  j'ai  cru  à  peu-près  pareil ,  en  fondant  du  cuivre  rouge 
»  dans  lequel  je  faifois  entrer  du  fer  dans  différentes  pro- 
»  portions,  &  tous  ces  effais  m'ont  fourni  un  métal  durci  i 
«)  mais  fi  aigre,  qu'il  étoit  impoffible  de  le  forger.  Cet 
PO  obftacle  qui  m'arrêtoit  a  été  bientôt  levé ,  lorfqu  en  exa- 
j»  l^^aant  ces  armes  avec  plus  de  foin  ^  &  en  confultant  à 
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»  €e  fiijet  des  ouvriers  connoiffeurs ,  j'ai  été  affirré  qu*ellcs 
»  étoient  )ettées  en  moule ,  &  enfuite  réparées  à  la  main* 

»  J'ai  cherché  à  imiter  pour  la  dureté  &  pour  le  tranchant 
»  une  épée  Romaine ,  &  je  crois  n  y  avoir  pas  mal  réufli 
»  dans  celle  que  j'ai  remife  à  M*  le  Comte  de  Caylus.  Elle 
»  eft  faite  avec  un  mélange  de  cinq  parties  de  cuivre  rouge, 
»  &  d  une  partie  de  fer  fondues  enfemble ,  puis  jettées  en 
33  moule.  Elle  a  été  réparée,  &  enfuite  affilée  fur  la  meule. 
»  Le  fer  que  j'ai  ajouté  au  cuivre  rouge  pur  eft  du  fil  de 
»  fer  ;  comme  il  préfente  beaucoup  de  furface  au  feu ,  il 
yy  eft  plus  facile  a  fondre  :  mais  il  '  a  Tinconvénient  de  fe 
yy  brûler  facilement ,  &  de  fe  réduire  en  fcories.  Ainfi  je 
»  crois  qu  il  feroit  fort  difficile  de  déterminer  la  quantité 
*>  de  fer  qui  eft  mêlée  au  cuivre ,  attendu  qu  on  ne  doit  pas 
*>  compter  celui  qui  eft  changé  en  fcories* 

»  On  fçait  qu  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  cuivre  ferru- 
»  gineufes.  Ces  mines  fournifTçnt  à  la  fonte  un  cuivre  dur 
»  &  aigre  qui  a  befofn  d'être  raffiné  ,  pour  être  dépouillé 
»  de  toutes  les  parties  de  fer  &  de  foufre  qu'il  contient ,  6c 
»  pour  devenir  doux  &  facile  à  travailler.  Je  crois  que 
»  fuppofant  que  les  armes  de  cuivre  fufTent  communément 
yy  en  ufage  chez  les  Anciens ,  le  fentiment  le  plus  naturel 
»  eft  de  croire  que  le  cuivre  dont  ils  les  faifoient ,  étoit  ce 
yy  cuivre  aigre  &  dur,  tel  qu'il  eft  dans  de  certaines  mines  , 
yy  qui  eft  ce  que  nous  appelions  le  cuivre  noir.  Ils  s'épar- 
30  gnoicnt  la  peine  de  le  dépurer  :  ce  qui  l'auroit  rendu 
»  moins  propre  à  Tufage  auquel  il  étoit  deftiné.  Comme 
33  nous  avons  encore  plufieurs  mines  de  cuivre  qui  font 
33  dans  le  même  cas ,  telles  que  celle  du  Lyonnois ,  de  la 
33  baffe-Navarre,  &  prefque  toutes  les  autres  de  France ,  il 
»  ne  feroit  pas  impoflible  de  vérifier  ce  fentiment  que  j'ofe 
m  avancer  comme  le  plus  vraifemblable  i  mais  je  n'ai  pas 
33  eu  à  Paris  les  facilités  nécefTaires  pour  les  expériences* 

»  Au  refte  ,  je  crois  avoir  fimplement  indiqué  un  des 
9>  moyens  quipouvoicnt  fervip  à  di^cir  le  cuivre  ;  je  disu» 
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90  des  moyens  ^  attendu  que  je  crois  qu'il  y  en  â  plufieurs  ^ 

y>  &  même  qui  produiroient  des  effets  plus  fenfiblesx». 

Cette  opération  H  clairement  rendue  eft  d'autant  plus 
curieufe  en  elle-même ,  que  Talliage  de  ces  deux  métaux  ^ 
le  fer  &  le  cuivre ,  étoit  regardé  comme  impoffible  ;  cette 
opération ,  dis-je ,  foumet  donc  le  cuivre  à  toutes  les 
propriétés  du  fer  :  ce  qui  peut  mettre  dans  la  fociété  un 
métal  qui  n  éprouve  ni  la  rouille ,  ni  les  inconvéniens  de 
la  longueur  des  travaux  du  fer.  Cependant  il  faut  convenir 
que  ce  procédé  ne  donne  guère  de  refTort  au  cuivre  ^  &  le 
rend  un  peu  trop  caffant  ;  mais  il  eft  poflible  de  faire  des 
recherches  &  d'employer  d'autres  voies ,  &  M.  Geoffroî 
convient  lui-même  qu'il  imagine  d'autres  moyens.  Rien 
n'eft  plus  ]ufle  &  plus  naturel  que  cette  idée  »  &  Texamen 
des  bronzes  antiques  m*a  prouvé  la  variété  infinie  de  leurs 
alliages  ;  ce  qui'  confirme  la  vérité  de  tout  ce  que  penfe 
M,  Geofl&oi  lur  cet  article. 

Cependant  la  voie  de  la  trempe  m'ayant  toujours  paru 
importante  pour  cette  petite  découverte ,  &  bien  des  gens 
la  regardant  comme  une  chofe  qui  n'avoit  jamais  exiflé^ 
j*ai  fait  travailler  un  fimple  Fondeur  :  qui  ne  connoît  que 
fa  foiçe  &  fon  métal ,  &  que  j  emploie  depuis  long-*temps 
à  fouder  ^  percer  ,  enfin ,  reftaurer  des  morceaux  d'anti- 
quités. Son  opération  lève  toutes  les  difficultés^  &  répond j 
ce  me  femble ,  à  toutes  les  objedions. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'une  cohverfation  qui,  bien 
loin  d'être  élégante ,  n'étoit  pas  même  fort  claire  ;  mais 

I'*efpére  que  la  fimple  expofîtion  du  fait  fera  reçue  fkvora- 
>lement ,  à  caufe  de  l'utilité  qui  en  réfultera.  C'efl  le  Fon- 
deur qui  va  parler, 

»  L'examen  que  j'ai  fait  des  bronzes  antiques ,  m*a  con- 
*  vaincu  que  les  Anciens  avoient  le  fecrettie  tremper  le 
«>  cuivre,  &  m'a  engagé  à  en  faire  la  recherche.  J'ai  donc 
»  trouvé  que  cette  matière  étoit  auffi  fufceptible  de  la 
90  trempe  que  l'acier.  J'en  ai  même  alfez  vu  pour  être 
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»  perAïadé  que  toutes  les  trempes  ne  fe  font  point  reflem- 
30  blées ,  c  eft-à-dire ,  qu  elles  n'ont  point  été  uniformes  ^ 
»  &  qu  elles  ont  eu  des  variétés  dépendantes  des  recherches 
»  particulières.  Le  falpêtre  &  la  corne  de  cheval  purifient 
»  les  métaux  ;  11  faut  donc  en  mêler  dans  la  fiifion  du  cuivre  , 
»  pour  le  rendre  plus  docile  au  moule  ^  &  le  mettre  plus 
»  en  état  de  recevoir  la  trempe, 

»  Mes  ouvrages  n'étoient  que  de  cuivre  jaune  pur ,  & 
»  confiftoient  en  lames  d'épées ,  en  coins ,  en  couteaux  , 
»  &  même  en  rafoîrs.  Je  les  ai  d'abord  fondus ,  travaillés 
»  &  terminés  ;  enfuite  je  les  ai  mis  au  feu  cerife ,  fictrempés 
»  tout  Amplement  dans  une  eau  du  nûifeau  des  rues  ou  de 
»  boue  y  mêlée  de  fuie  de  cheminée ,  de  fel ,  d  urine  & 
jo  d*ail  ;  &  je  puis  affurer  qne  ces  morceaux  ont  acquis 
»  toutes  les  propriétés  que  la  trempe  donne  à  Facier  », 

»  Voici  la  proportion  de  la  trempe  que  j'ai  employée  »; 

30  Sur  une  pinte  d'eau  du  ruifleau ,  une  poignée  de  fel 
90  marin  y  deux  fortes  poignées  de  fuie  de  cheminée  ^  une 
»  chopine  d'urine ,  une  tête  d'ail  pilée  »• 

Je  ne  prétends  propofer  cette  dofe  qu'en  général  ;  celui 
qui  m'a  tait  ces  expériences  n'étant ,  comme  je  l'ai  dit , 
qu'un  fimple  artifan ,  qui  ne  fçait  qu'eftimer  les  dofes ,  & 
qui  même  les  varie ,  félon  les  remarques  qu'il  fait  à  l'œil 
tar  le  cuivre  qu'il  emploie.  D'ailleurs ,  l'expérience  eft  la 
preuve  la  plus  fôre ,  &  tous  les  inftrumens  qu'il  m'a  faits 
ont  réuifi.  Cependant  j'avoue  que  je  n'aurois  rapporté  ces 
faits  qu'avec  b  défiance  que  méritent  les  tours  de  main, 
fi  communs  à  ceux  qui  travaillent  dans  toutes  les  parties 
qui  dépendent  du  feu  y  ou  de  la  Chymie  ;  mais  la  leâure 
que  i'ai  faite  depuis  peu  du  Livre  de  M.  de  Réaumur 
fiir  la  fonte  du  fer ,  m'a  mis  en  état  de  parler  plus  hardiment  : 
&  j'ai  trouvé  que  mon  Fondeur  étoit  arrive  par  fa  pratique 
aux  mêmes  effets ,  Ac  avoit  fuîvi  les  mêmes  principes  que 
le  fçavant  Académicien.  Je  vais  tirer  de  cet  excellent 
ouvrage  les  principaux  articles  qui  cOïiceinent  l'opératioo 
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de  la  trempe ,  &  que  j'aurai  foin  d'abbréger.  Je  mettrai 
par  ce  moyen  toute  cette  matière  fous  les  yeux  du  Lefteur, 

De  tous  les  moyens  connus  des  Artiftes ,  pour  procurer 
aux  métaux  une  dureté  plus  confidérable  que  celle  qu  ils 
ont  naturellement ,  la  trempe  eft  celui  qui  leu^  eft  le  plu» 
familier  ;  mais  comme  cette  dureté  procurée  par  la  feule 
trempe  ne  peut  être  que  relative  à  la  dureté  naturelle  du 
métal ,  on  a  cherché  difFérens  moyens  pour  parvenir  à 
cendre  les  métaux  durs ,  en  changeant  le  tiffu  de  leurs 
parties ,  pour  lès  difpofer  à  recevoir  un  degré  de  dureté  plus 
conddéndblt  y  lorfqu  on  leur  feroit  éprouver  la  trempe.  Oh 
peut  eh  eflfet  changer  le  tiffu  des  métaux  par  deux  moyens. 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  ceux  que  donne 
l'alliage ,  ni  du  refferrement  que  procurent  ks  coups  de 
marteau  réitérés  &  donnés  à  froid.  Par  le  premier,  le  métal 
deviqpt  effedivement  plus  dur,  mais  plus  caffant,  &  li  eft 
alors  prefque  impoflîble  de  le  travailler  :  une  chaude  ;'" 
peu  vive  efface  entièrement  l'effet  du  fécond.  Quel  eft 
donc  un  des  moyens  capables  de  produire  la  métamor- 
phofe  qui  donne  cette  qualité  au  métal,&  qui  le  rend  propre 
a  réfifter  aux  travaux  auxquels  on  veut  l'employer  f  Lç 
Livre  de  M.  de  Réaumur  que  j'ai  cité  plu«^  ^-^^'^  "'  '^"^ 
laqueftionfurlefer,&ladécideabfoî'      ../^¥îfi;;^P^ 

Il  dit ,  paj^.  9 .  %.  7.  «  que  ce  qui  l'a  aidé  dans  la  recaSvile 
»  qu'il  a  faite  fur  cette  matière ,  &  c'eft  u.icî  réfle^o:.  fur  des 
»  procédés  fort  en  ufage  parmi  les  ouvriers  qui  ont  befoin 
»  de  donner  une  grande  dureté  à  des  ouvrages  de  fer.  Ceux 
»  qui  font  les  groffes  limes ,  n'y  emploient  que  du  fer  ;  ils 
ao  les  rendent  néanmoins  auffi  dures  que  les  limes  d'acier. 
»  Les  Arquebufiers  font  prendre  une  dureté  pareille  à 
a»  quantité  de  pièces  de  iufil  eompofécs  de  pur  fer  ,  &  cela 
»  par  le  moyen  des  trempes  en  paquet  p»;  c'eft-à-dire,  comme 
il  doit  l'expliquer  ailleurs  plus  au  long,  «  qu'après  que  les 
«•  ouvriers  ont  donné  à  leurs  pièces  de  fer  une  figure  con-^ 
3^  yenable,  i}s  les  renferment  dans  des  boîtçs  de  tôle  avec 

•  *>ur» 
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»  un  mélange  de  différentes  drogues,  ôcles  mettent  enfuite 

»  dan»,  un  fourneau ,  où  ils  leur  donnent  un  feu  plus  ou 

»  moins  long,  félon  la  groffeur  des  pièces  renfermées. 

»  Après  avoir  retiré  ces  pièces  du  feu,  ils  les  trempent 

»  toutes  rouges  dans  Teau  froide  :  elles  s*y  endurciffenc 

30  comme  l'acier  »• 

»  M.  deRéaumur  dit  encore ,  pag.  31.  lig.  6.  qu  après 

»  toutes  les  expériences  qu'il  a  faites,  les  compofitions  qui 

»  lui  ont  paru  les  meilleures  ne  demandent  que  du  charbon 

»  pilé ,  de  la  cendre ,  de  la  fuie  de  cheminée ,  &  du  fel 

»  marin;  &  plus  bas,  il  en  détermine  les  dofes.  Quant  à  ce 

»  qui  regarde  le  métal  en  fonte,  il  dit,  pag.  247.  lig.  1 3. 

»  qu'il  y  a  des  ouvriers  qui  jettent  dans  leurs  affineries  des 

»  cornes ,  de  la  fuie  &  d'autres  matières  pareilles.  L'effet 

»  qu  elles  produifent  n'a  pas  befoin  d'être  indiqué;  on  voit 

»-*  fuififamment  ce  qu'ils  peuvent  fournir  à  la  fonte.  M.  de 

v*Réaumur  dit  encore  fur  le  même  fujet , /?^^.  2  j5.  lig.  28. 

»  que  ce  qu'il  faut  fur-tout  tenter,  c'eft  de  mêler  avec  ces 

A»  Tontes  des  matières  pareilles  à  celles  dont  on  fe  fert  pour 

»  convertir  le  fer  en  acier ,  des  fuies,  des  fels ,  des  charbons 

>9  piles ,  &c.  ». 
quuniim^ 


pfus  cômpofès  qr^  relui  que  j'; 

craintV'quë  cette 'première  trempe  de  mon  Fondeur  ne 
donnât  pas  une  entière  fatisfaftion ,  &  qu  elle  ne  laiflât 
quelque  doute  à  ceux  qui  ne  pourroient  juger  des  morceaux 
que  cette  opération  m'a  produits ,  j'ai  engagé  le  même 
ouvrier  à  travailler  cette  trempe  enpaquet,  &  a  fuivre  tout 
ce  que  M.  de  Réaumur  indique.  Ces  opérations  ont  non- 
feulement  réuffi,  mais  furpafTé  mon  attente,  &  m'ont 
donné  un  cuivre  qui  n'a  point  acquis  plus  de  dureté  que 
par  la  première  trempe  ;  au  contraire  il  eft  devenu  plus 
'du£tile ,  plus  fouple ,  enfin  plus  maniable  :  ce  qui  fournît 
un  autre  genre  d'acquifitiondans  la  préparation  de  ce  métaU 
Tome  I.  L  i 
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Je  ne  doîs  pas  oublier  crue  ce  dernier  a  plus  de  reflbrtj  Sc 

qu  il  fait  feu  fur  la  meule ,  comme  Facier. 

Tous  ces  procédés  prouvent  la  certitude  de  ropération*:. 
Il  eft  même  confiant  gue  Tufage  ne  peut  que  la  conduire 
à  une  plus  grande  perfeûion  ;  &ces  moyens  fourniront  ua 
nouveau  métal  dans  certains  ouvrages  où  le  fer  eft  détruit 
par  Thumidité  ;  &  le  cuivre  trempé  a  du  moins  Tavantage 
d'épargner  trois  ou  quatre  mains,  d'homme ,  &  par  confé- 
quent  beaucoup  de  feu,  &c; 

Au  refte,  fî  les  ouvrages  que  faf  fait  faire  par  les  deuir 
procédés  de  l'alliage  du  cuivre  rouge  avec  le  fer,  &  dur 
cuivre  jaune  trempé ,  font  plus  durs  &  plus  forts ,  fi  même 
ils  ont  plus  de  reflort,  il  ne  faut  point  oublier  que  les  mor- 
ceaux antiques  fur  lefquels  les  miens  ont  été  copiés ,  oi\t 
ibuvent  reçu  une  très  -  grande  altération  par  les  fels  &  les 
nitres  de  la  terre  dans  laguelle  ils  ont  été  renfermés  pea-r 
dant  Tefpace  d  un  fi  grana  nombre  de  fiécles. 
tl.  hxt.  N^  n.      La  hache  que  j*ai  dit  plus  haut  être  la  même  que  celle: 
qui  avoit  été  envoyée  autrefois  en  France  par  M.  Godia,. 
&  quil  a  reconnu  pour  telle,  eft  très-bien  fabriquée,  ôc 
très-bien  trempée  ;  cependant  elle  eft  inférieure  enduretd 
stu  fer  de  la  lance  rapportée  au  N^,.III.  PL  XCVI.  de  ce 
KecueiL  Mais  la4iache  donne  occafion  à  quelques  réfle- 
xions folides,  que  j'ofe  expofer  avec  confiance  jjparce  que 
j*ai  pour  garant  un  homme  prudent  &  connoifleur  en  ce 
genre.  Les  Efpagnols  d'aujourd'hui  étant,  fuivant  M.  Go- 
dih,  incapables  de  travailler  le  cuivre  de  cette  façon,  il  faut 
néceffairement  y  ou  que  les  Arts  aient  été  plus  connus  pat 
les  Yncas^  que  GarcUaffo  6c  les  autres  Auteurs  £fpagnol$ 
jie  Tont  écrit ,  ou  que  ces  fortes  de  momunens  que  Too 
trouve  fréquemment  au  Pérou  dans  la  terre  &  dans  les 
ruines,  foient  louvrage  d'une  nation  plus  éclairée,  &  qui 
a  habité'  ce  pays  avant  l'arrivée  des  Yncas.  Il  eft  même 
fait  mention  de  cet  ancien  peuple  dans  des  Auteurs  Efpa-^ 
^nçisx  ^onclifi  témoignage  eft  confirmé  par  des  monumeos 
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d*un  goût  différent  de  celui  qui  régne  aujourdTiui  dans  ce 
pays.  Il  réfulte  de-Ià  que  fi  des  nations  aufli  éloignées  de 
tout  fecours  font  parvenues  à  travailler  &  à  tremper  le 
cuivre  avec  tant  dadrefle,  nous  devons  croire  fans  peine 
•que  les  Egyptiens ,  les  Etrufques ,  les  Grecs  &  les  Romains, 
<jui  fans  contredit  avoient  plus  de  lumières,  faifôient  aifé- 
ment  fur  ce  métal  la  même  opération.  Comment  pour- 
roit-on  enfin  douter  que  les  célèbres  Fondeurs  de  lanti- 
quité  aient  eu  dès  connoiflances  (impies,  &  que  j'ai  retrou- 
vées avec  tant  de  facilité  ?  La  juftice  que  j'ai  toujours 
xendue  aux  Anciens  m'a  feule  engagé  à  rechercher  une 
pratique  dont  je  leur  attribaois  l'invention  ;  &  c'efl:  ainfl 
qu'il  ne  faut  point  écouter  l'amour-propre  des  Modernes, 
qui  les  empêche  quelquefois  de  convenir  des  talensfupé- 
îiexurs  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Il  eft  confiant  que  dans 
quelques  Arts  libéraux  nous  n'avons  jamais  égalé  les 
Anciens  du  côté  de  l'élégance,  de  la  grandeur  &  du  gouti 
comment  fe  pourroit  -  il  qu'ils  n'euffent  pas  une  profonde 
connoiflance  des  Arts  utiles  ?  Plus  on  étudie  leurs  ouvrages 
êc  leurs  monumens  ,  &  plus  on  eft  diipofé  à  admirer 
l'étendue  de  leurs  lumières^ 

PLANCHE    XC  IF. 

N^    L 

Cette  petite  aigle  qxii  n'a  que  quatorze  lignes  de  hau- 
teur, &  autant  d  une  extrémité  de  l'aîle  à  l'autre,  eft  très- 
bien  conferv^e,  &  d'affez  bon  goût.  Elle  eft  percée  entre 
les  deux  pieds ,  pour  former  le  couronnement  de  quelque 
corps  :  car  les  Romains  employoient  ces  fortes  de  bronzes 
à  toutes  fortes  d'ufages. 
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N\  IL  &  IIL 

Ces  deux  morceaux  de  verre  bleu  foutenu  d'une  couche 
de  matière  blanche ,  lun  &  Tautre  txès-peu  épais ,  font 
încruftés  d*or.  Leur  travail  n  eft  pas  tout-à-fait  le  même. 
Le  N®.  IL  eft  d  un  genre  d'ornement  plus  épais ,  &  For  y 
eft  dune  feule  pièce.  Je  ne  crois  pas  que  ce  morceau  ait 
été  fabriqué  autrement  qu*en  appliquant  la  feuille  d'or 
toute  découpée  avec  un  emporte-pièce  fur  le  verre  encore 
chaud  &  prefqu  en  fufion.  (Jette  feuille  doit  avoir  toujours 
été  dune  certaine  épaiffeur,  pour  recevoir  le  poliment > 
quand  les  matières  ont  été  refroidies.  L'or  du  N®.  IIL  a 
dû  être  appliqué  de  la  même  façon  j   mais  la  fineffe  des 
filets ,  &  1  efpéce  d'émail  colorié  que  Ton  voit  encore  dans 
les  côtes  des  feuilles  ^  font  des  objets  dignes  des  Curieux. 
On  trouvera  plus  bas,  à  la  dernière  Planche  de  ce  Recueil, 
des  preuves  de^ladreffe  infinie  &  du  génie  varié   des 
Anciens  dans  le  travail  du  verre  y.  qu  ils  ont  employé  à  des 
ufages  fans  nombre.  La  grandeur  &  la  véritable  forme  de 
ceux-ci  font  exaûement  rapportées  dans  la  Planche.  Quant 
à  leur  Jeffînation ,  je  ne  crois  pas  quils  puiffent  en  avoic 
eu  d'autre  que  celle  d'être  enchaffés  dans  des  anneaux  ou 
dans  des  parures  apparentes ,  &  fort  près  de  la  vue* 

N^  IV.  &  V. 

J*Ai  fait  graver  ces  deux  fceaux  ou  cachets  antiques,  de 
la  grandeur  dont  ils  font ,  &  même  fans  rapporter  tts  gra- 
vures en  creux  dont  on  a  prétendu  les  orner  j  car  elles  font 
très-informes.  On  voit  cependant  que  le  N®.  V.  repréfentc 
l'Amour  en  pied  qui  tient  une  fleur  ;  &  quoique  je 
n'ignore  point  que  ion  attribue  avec  raifon  ces  fortes  de 
cachets  aux  peuples  qui  habitoient  autrefois  TOrient,  je 
crois  m'appercevoir  que  cet  ouvrage  eft  de  l'enfance  de 
l'art  chez  les  Romains.  LeN^.ïV.  préfente  un  animal^ 
une  fleur,,  enfin  tout  ce  que  Ton  voudra,  lin  eftpaspoilible^ 
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de  déchîfïrer  cette  gravure,  &  Ton  ne  doit  pas  s^en  prendre 
aux  injures  du  temps  qui  auroient  pu  en  gâter  le  travail, 
mais  à  l'ignorance  de  i  Artifte.  Aucun  trait  de  ce  monu- 
ment  ne  m'indique  le  pays  où  il  a  été  fabriqué  ;  &  fi  je* 
n  avois  eu  que  ces  réflexions  à  écrire,  je  n'aurois  pas  rap- 
porté les  cachets.  Ceft  leur  forme  qui  m'a  paru  mériter 
quelque  confidération.  Il  eft  confiant  que  jamais  ils  n  ont 
pu  fervir  de  bagues  :  leur  ouverture ,  dont  on  voit  la  dimen- 
fion  exade  fur  la  Planche ,  prouve  qu  ils  étoient  enfilés 
dans  un  cordon  que  Ton  portoit  au  cou  ou  ailleurs*  Il  eft 
fait  mention  de  cet  ufage  dans  plufîeurs  Auteurs  modernes^ 
&  notamment  dans  k  Traite  des  Pierres  gravées  de  M. 
Mariette.  Le  N®.  V*  eft  coupé  dans  un  très-beau  morceau 
de  fardoine  brune  :  ce  qui  me  fait  conjedurer  que  l'ouvrage 
a  été  fait  pour  un  homme  confidérable ,  &  par  un  des  bons- 
ouvriers  du  pays  ;  &  l'on  jugera  par-là  des  connoifFances 
que  l'on  avoit  alors.  Le  N®»  IV.  eft  taillé  dans  une  agathe 
noire,. 

N^    VL 

On  trouve  par-tout  de  ces  cachets  ou  fceaux  de  cuivre 
avec  les  noms  de  ceux  à  qui  ils  ont  fervi.  En  rapportant 
celui-ci,  je  n  ai  pas  deflein  d'en  expliquer  les  abbréviations  ; 
&  jeme  contenterai  d'expofer  les  réflexions  qu  ilm'a  donnd 
lieu  de  faire. 

Cette  petite  plaque  quarrée  &  de  bronze  eft  gravée  de  la 
grandeur  de  l'original.  Elle  a  toujours  été  attachée  à  l'an- 
neau extérieurement  quarré  &  de  la  grandeur  d'une  bague, 
avec  lequel  elle  a  été  fondue  :  on  le  voit  de  profil  ibus  le  mê- 
me N®.  VL  Ces  plaques  étoient  fans  doute  toujours  jointes. 
à  des  anneaux  par  précaution ,  afin  qu'elles  ne  fiiflent  pas  fi 
fujettes  à  être  perdues ,  &  qu'on  les  portât  plus  facilement^ 
lorfque  l'on  prévoyoit  le  befoin  qu'on  pouvoit  en  avoir^ 
Les  (beaux  de  bronze  ne  remontent  pas  ,  ce  me  femble,  à. 
une  antiquité  fort  reculée  i  du  moins  je  n'enconnois  points 

LlujL 
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qui  foient  Egyptiens ,  ni  même  Grecs.  Avant  qu'ils  fufïerrf 
connus ,  un  fymbole  gravé  fur  une  pierre ,  la  tête  ou  la 
^figure  entière  d  une  Divinité  ou  d'un  Héros ,  fuffifoient 
fans  doute  aux  Romains ,  fuivant  lufage  qu  ils  en  avoient 
emprunté  des  Grecs  &  des  Etrufquesj  &  ces  mêmes 
Romains  le  pratiquèrent  conflamment ,  mais  ik  y  ajoù* 
térent  les  noms  en  creux  ;  &  c*eft-là  le  principal  objet  de 
cet  article.  Il  eft  à  préfumer  que  Ton  jeconnut  dans  la 
fuite  les  inconvéniens  d'un  cachet  qui  pouvoit  fe  trouver 
dans  les  mains  de  tout  le  monde  :  ce  qui  devenoit  fanj 
doute  d'une  conféquençe  infinie  pour  les  perfbnnes  char- 

fées  de  quelques  détails  qui  intérefR>ient  le  Public.  Il  y  a 
onc  grande  apparence  que  les  Magiftrats  furent  les  feuls 
qui  pratiquèrent  cette  fa^jon  de  fceller ,  &  que  tous  les 
noms  qiii  font  écrits  de  cette  manière,  font  ceux  de* 
iEdiles ,  des  Queftèurs ,  &  autres  qui  préfidoient  à  quel^ 

[ue  diftribution ,  &  dont  les  ordres  dévoient  fe  répandre. 

1  feroit  néanmoins  très-diâGicile ,  pour  ne  pas  dire  impof^ 
iible  y  de  juftifier  cette  conje£hire ,  parce  que  ces  fortes 
d'anneaux  ne  préfenteht  aycune  époque ,  &  ne  rapportent 
aucune  qualité ,  &  que  même ,  félon  moi ,  ils  n'ont  ét^ 
faits  que  pour  un  ufage  commun  &  momentané.  D'ailleurs, 
les  remarques  que  Ton  feroit  fur  la  fignification  de  ces 
x:araftères  qui  font  affez  grofïîers,  &  la  différence  qu'il  eft 
aifé  d'appercevoir  dans  la  forme  des  points ,  ne  feroient 
d'aucune  utilité  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  çelui-cû 
Mais  les  obfervations  fur  les  Arts  entrant  fur-tout  dans  le 
plan  que  je  me  fuis  propofé ,  je  ne  puis  me  difbenfer  de 
témoigner  mon  étonnement  fur  la  marche  de  l'écrit 
humain  y  qui  rencontre  en  certains  temps  des  bornes  où  il 
«'arrête,  fans  qu'il  lui  foit  poffible  depaffer  outre,  lors 
même  qu'il  eft  le  plus  près  des  découvertes  utiles  à  la 
fociété  ;  ce  que  l'on  doit  appliquer  à  l'Impreffion,  dont  les 
cachets  font  afTurément  un  abbrégé ,  s'ils  ne  font  la  chofe 
fa^mCi  Le  çara^ère  difpofé  en  contre-partie  pour  rendre 
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récriture  dans  le  fens  naturel,  les  lettres  évuîdées  avec  la 
faillie  fuffifante  pour  leur  faire  prendre  la  couleur ,  fans 
que  le  fond  puiffe  marquer  ;  tout  cela  n  eft-il  pas  Tlmpri^ 
merie  f  Et  n  eft-îl  pas  fïngulier  qu  étant  arrivé  à  ce  point, 
on  n  ait  pas  d'abord  imaginé  de  prolonger  la  planche  de 
cuivre  jufqu  à  la  longueur  de  la  ligne  de  Fécriture  ordi- 
naire y  &  dont  la  portée  n  étoit  pas  confîdérable  chez  les 
Anciens,  puifque  Ton  fjait  par  les  Auteurs,  &  mieux  encorq 
par  les  feuilles  de  papyrus  qui  font  venues  jufqu  à  nous  f 
qu  elles  n  avoient  qu  environ  onze  pouces  dans  leur  quarré  f 
&  cette  portée  n  auroit  pas  demandé  un  prolongement  de 
plus  de  dix  pouces  pour  le  cuivre ,  à  caufe  des  marges  qu  il 
îiuroît  fallu  laiffer  de  chaque  côté ,  fur  la  largeur ,  ou  fui 
la  hauteur  de  chaque  feuille ,  &  qui  fe  trouvoient  nécef- 
feires  pbur  former  le  rouleau  ou  le  volume.  Les  Romainf 
dévoient  être  d  autant  plus  naturellement  conduits  à  cette 
découverte ,  que  la  façon  de  rouler  leurs  ouvrages  qu  il» 
écrivoient  dans  une  longueur  continue,  ne  demandoit 
point  ce  que  nous  appelions  le  verfoy  ou  le  revers  du  papierr 
îl  eft  aifé  de  juger  que  l'on  n'auroit  exigé  d'eux  que  dey 
Planches  travaillées  d'un  côté  ,  comme  celles  de  nos 
Graveurs ,  pareilles  enfin  à  celles  que  les  Chinois  font 
dans  l'habitude  d'employer  depuis  un  temps  immémorial  j 
car  pour  les  caradères  mobile^ ,  je  ne  leur  reproche  point 
de  ne  les  avoir  pas  trouvés  :  c'eft  une  des  plus  heureufes  & 
des  plus  admiraolcs  inventions,  &  qui  fait,à  l'Europe  un 
honneur  immorteL  Nous  fommes  peut-être  auflî  près  de 
quelque  découverte  importante,  que  les  Romains Tétoient 
de  l'impreflion:  &  qui  nous  a  dit  que  la  Poftérité  ne  nous^^ 
£sra  pas  les  mêmes  reproches  que  nous  faifons  aux  Anciens? 
Il  faut  donc  coavenir  que  la  plupart  des  découvertes  dépen^ 
dent  du  hazard,  d'une  cOmbinaifon  éloignée,  &de  quel- 
ques circonftances  qui  les  font  éclore  ;  comme  différentes* 
matières  mifes  dans  un  creufet  produifent  en  Chymie  des 
eflFets  que  Ton  n  avoit  pas  encorç  vus*  Si  je  ne  craignoi» 
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d'être  trop  long,  j'ajoûterois  à  tout  ceci  des  réflexions  aif 
fujet  des  noms  écrits  fur  les  moules  des  tuyaux  de  plomb  , 
&  au  fujet  des  Infcriptions  elles-mêmes ,  quoique  les  lettres 
s'y  voient  dans  leur  fens  naturel. 

N^  VIL 

Les  clefs  antiques  étant  communes,  Je  n'auroîs  pas 
rapporté  celle-ci ,  qui  eft  de  bronze,  &  dont  le  travail  eft 
fort  recherché ,  s'il  n'y  avoit  à  fon  extrémité  un  fceau  ou 
cachet.  Il  eft  vrai  que  la  gravure  n'en  fçauroit  être  plus 
informe.  Mais  il  fuffit  que  ce  foit  un  cachet  dont  on  ait 
fait  ufage,  pour  que  je  Tinfere  dans  cette  Planche.  Cafalius^ 
M.  Mariette  6c  plufieurs  autres  ont  parlé  de  ces  fortes  de 
cachets.  Cependant  on  en  a  publié  fort  peu  de  defleins* 
Remarquez  a  cette  occafion  que  l'ouvrage  intérieur  des 
ferrures  antiques ,  de  quelque  matière  qu'il  ait  été ,  s'eft 
trouvé  trop  délicat  pour  être  venu  jufqu'a  nous.  On  pour- 
roit  cependaiit  efbérer  d'en  trouver  dans  les  ruines  d'Her^ 
culanum  ;  mais  fi  les  ferrures  étoient  de  cuivre,  comme  les 
clefs  &  toutes  les  autres  chofes  d'ufage  femblent  l'indiquer  , 
leurs  refforts,  fans  lefquels  il  n'y  a  point  de  ferrures  pour 
les  clefs  qui  portent  ce  qu'on  appelle  des  gardes,  leurs 
reflbrts ,  dis-je ,  étoient  de  ce  même  métal  qui  doit  avoir 
été  trempé  ;  car  le  laiton  auquel  op  donne  aifément  le 
reffort  en  le  frappant  à  petits  coups  de  marteau,  ne  pouvoit, 
ce  me  femble ,  dans  un  auffi  petit  volume,  avoir  affez  de 
force ,  pour  fêrvir  aux  ferrures. 

m  VIII. 

On  a  fait  depuis  peu  une  petite  découverte  fur  le  bord 
de  la  Seine,  au-deuous  du  village  d'Aniéres,  vis-à-vis  de 
Celui  de  Çlichy-la-Garenne.  On  a  trouvé  un  nombre  con- 
fidérable  de  fquélettes  qui  n  étoient  qu'à  deux  ou  trois  pieds 
de  la  fuperficie  du  terrein ,  &  dont  la  plupart  étoient  placés 
le  viiage  contre  terre ,  &  £ins  aucune  direâion  marquée 

pour 
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pour  le  point  du  CieL  Un  feul  de  tous  ces  coips  avoit  un 
tombeau ,  fur  lequel  il  n  y  avoit  point  d  m/cription  :  il 
étoit  bâti  de  brique ,  &  renfermoit  le  corps  dun  enfant. 
Les  autres  avoient  prefque  tous  des  vafes  de  terre  placés 
entre  les  jambes.  Plufîeurs  de  ces  vafes ,  quant  à  la  forme 
&  à  la  matière ,  étoient  tout-à-fait  pareils  à  celui  que  j*ai 
rapporté  à  la  Planche  LXXX.  N*^.  III.  &  que  Ion  a 
trouvé  à  Vigneux  ;  mais  ces  vafes  ne  contenoient  rien ,  & 
ne  peuvent  Tervir  à  fixer  aucune  idée.  Il  paroît  feulement 
que  le  lieu  où  étoit  cette  elpèce  de  cimetière  a  été  long- 
temps confacré  à  cet  uj&ge  ;  car  je  crois  que  les  vafes  & 
les  autres  bagatelles  que  Ion  a  pu  ramaffer ,  font  de  difFé- 
rens  fiècles.  Il  eft  impoflîble  de  déchiffrer  le  peu  de 
médailles  quife  font  préfentées.  Deux  agrafFes  de  bronze 
ou  elpèces  à&jibula  font  en  effet  ce  qu  ily  a  de  plus  confi- 
dérable  &  de  plus  curieux  dans  cette  découverte.  Elles 
font  toutes  deux  d'ime  confervation  parfaite.  Leur  forme 
£c  Içur  dimenfion  font  égales  ;  elles  ont  deux  pouces  hiiit 
lignes  de  hauteur  ^  &  un  pouce  huit  lignes  dans  leur  plus 
grande  largeur.  L'épingle  en  eu  mobile^  c*eft-à-dire, 

Su  elle  rouk  dans  une  efoéce  de  charnière  ;  elle  n*eft  point 
xe ,  &  na  poîht  de  refiort ,  comme  celle  que  Ton  voit  à 
la  Planche  LXXIX.  N®.  II.  &  comme  ces  deux  agraffes 
fe  reifemblent ,  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  fous  le 
N^  VIII.  celle  qu  une  infcription  rend  plus  recoiiiman^ 
d^ble  i  on  lit  fur  un  côté  : 

DOMINE.  MARTL   VIVAS, 

ficfurTautrei 

VTERE    FELEX. 

Cet  ulage ,  la  forme  des  lettres,  la  mauvaifc  orthographe 
qui  indique  une  jprononciation  corrompue ,  &  fur-tout  le 
titJ.e  de  DOMINVS  ,  femblent  ne  convenir  quaux 
Komains  du  quatrième  ou  cinquième  ûécle.  Voilà  toutes 

Mm 
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les  conje£lurcs  auxquelles  cette  découverte  peut  donner 
lieu.  On  fçait  d'ailleurs  que  cet  endroit  a  été  coniîdérable 
a^utrefois  ;  &  je  laiffe  à  ceux  qui  travaillent  fyr  l'Hiftoire 
ancienne  de  France ,  à  nous'^pprendre  s'il  eft  vrai ,  comme 
on  le  dit,  qu un  des  Dagpberts ,  Roi  de  la  première  lace  , 
avoit  une  niaifon  de  campagne  dans  ce  même  terrein. 

On  trouva  aufli  plufieurs  tombeaux  fur  la  fin  de  Tannée 
dernière  à  Gourvieux ,  village  qui  n  eft  pas  éloigné  de 
Chantilli.  Ils  font  dans  un  endroit  qui  conferve  encore  le 
nom  du  camp  de  Céfar.  Ces  tombeaux  de  pierre  renfer- 
moient  avec  des  iquélettes  y  des  médailles ,  des  poignées 
d'épées  y  des  lampes ,  &  des  vafes  de  terre  de  différentes 
formes ,  mais  dont  plufieurs  étoient  encore  pareils  à  celui 
que  j'ai  déjà  cités  N^.  III.  Planche  LXXX.  Ceft  pourquoi 
je  n'en  ai  fait  graver  aucun  ici  ;  &  la  feuk  remarque 
importante  qu'il  y  ait  à  fitire  fur  ces  tombeaux^  c'eft  qu'à 
Gourvieux ,  comme  dans  le  cim^iére  d'Aniéres^  les  vafes 
étaient  entre  les  )ambesdes  morts.  Il  me  femble  que  ceux 
que  Ton  a  trouvés  jufqu  ici  ^  &  dont  on  a  hit  des  deferip- 
lions  y  étoient  toujours  placés  à  la  tête  ou  aux  pieds« 

FLANCHE    XQV. 

Ce  doigt  dé  bronze  qui  failbit  auerefoîs  partie  d^une 
figure ,  eft  d'un  goût  &  d'un  travail  dignes  des  plus  célèbres 
Artiftes.  Ceft  l'index  de  la  main  droite  d'un  komme  dans 
fa  force.  Lés  trois  articulations  y  font  exprimées  dans  leurs 
plus  juftes  proportions.  Il  eft  doré  j  &  quoique  la  dorure 
n'ait  point  été  mife  au  feu  y  ce  qu  on  appelle  or  moulu  , 
elle  fubfifte  encore  dans  tout  fon  éclat  aux  endroits  où  la 
louillc  ne  Fa  point  détruite ,  malgré  la  quantité  confidé- 
rable  de  fer'dont  cette  fonte  eft  mêlée*  Ce  morceau  a  fept 
pouces  &  demi  de  longueur  ;  &  le^  proportions  remues 
nausapprennent  que  la  Êice  delà figurea^eii  on2e  pouces 
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fix  Egnes ,  &  le  corps  dix  f^cçs  dans  toute  fa  hauteur  :  pai: 
çonféquent  la  figure  doit  avoir  eu  datîs  fj  totalité  neuf 

5)îeds  neuf  pouces ,  fens  y  comprendre  la  chevehite ,  ou 
'ornemeht  de  la  tête  ;  ce  qui  donne  une  ftattie  de  dix  pieds  , 
;&  cette  grandeur  fuifit  pour  la  déclarer  coloflale.  Il  eft 
<ionc  à  préfumer  qu  elle  a  tenu  fbn  rang  dans  les  quatre- 
vingt-huit  de  cette efpèce,  foit  de  marbre,  foitde  bronzey 
qui,  félon  le  rapport  de  Publius  Viftor ,  exiftoient  de  foft 
temps  à  Rome  ,  d*oà  cç  doigt  m'a  été  apporté ,  &  où  il  a 
été  trouvé,  • 

N^  IL 


Ce  pied  ou  cette  confole  formée  par  une  tête  &  un  pîed 
de  gryphon,  a  trois  pieds  trois  pouces  j&  demi  dé  hauteur» 
Il  eft  de  brèche  violette  ;  le  travail  en  eft  large  &  gras ,  (Se 
ne  manque  pas  d  expreffion.  Les  yeux  font  creux,  &  pnf 
été  autrefois  remplis  par  quelque  pierre  fine,  ou  par  quel- 
que compofition  coloriée,  qui,  félon lufage de  ces  temps, 
étoientadmifes  dans  cette  partie  du  corps ,  pUis  brillante 
en  effet  que  toutes  les  autres.  J'ai  dit  plus  haut  ce  que  jt 
penfois  de  ce  procédé  j  j'ai  auffi  rapporté  les  différente^ 
idées  que  les  Anciens  attachoient  aux  gryphons  ,  qui 
étoient  des  animaux  imaginaires.  J  ajouterai  feulement  ^ 
par  rapport  à  lufage  auquel  celui-ci  peut  avoir  été  deftiné;, 
jue  îon  en  voit  deux,  a-peu-près  de  pareille  forme ,  dan? 
e  Mufeum  Etrufcum ,  où  Ton  remarque  qu  ils  ont  fervi  à 
porter  des  buftes  ;  &  il  eft  vraifemblable  que  celui-ci  a  eu 
la  même  deftination  à  Rome  ;  mais  il  eft  d'un  meilleur  goûc 
de  travail }  &  d'une  proportion  phis  élégante  que  lesdeux 
que  je  viens  de  citer ,  &  la  confervation  ne  peut  en  être 
plus  complette.  Ce  pied  pourroit  encore  avoir  fervi  à 
porter  une  table*  Voyez  le  Recueil  des  lampes  antiques  de 
rietro  Santi  Bartoli  :  on  y  trouve  un  morceau  dont  la 
forme  eft  la  même ,  &  oui  ne  différé  que  par  la  tête  de 
l'animal }  on  y  a  placé  celle  d'un  lion. 

Mm  i] 
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N^  ni. 

Cette  main  de  marbre  noir ,  ou  plutôt  de  pierre  de 
touche ,  a  fîx  pouces  huit  lignes  dans  toute  fa  longueur* 
Elle  eft  d  un  très-beau  travail ,  &  d  une  confervation  par- 
faite,  Ceft  la  main  gauche  d  une  jeune  femme.  Elle  a  été 
faite  pour  être  jointe  à  une  figure,  c'eft- à-dire ,  qu  elle  n  a 
point  été  rompue.  Il  fe  peut  même  qu  elle  ait  fait  partie 
d  une  figure  dont  le  corps  étoit  d  une  matière  différente , 
car  les  Komains  ont  aimé  cos  mélanges.. 

N^   IV. 

Cette  chèvre  a  neuf  pouces  neuf  lignes  de  longueur.^ 
éc  deux  pouces  quatre  lignes  de  hauteur.  Ce  petit  bronze 
eft  bien  confervé ,  &  n  a  point  été  mal  exécuté.  Le  poil 
même  s'y  trouve  fort  bien  traité. 

La  confervation  de  ce  petit  bronze ,  &  la  précîfîon  de 
fon  ti^Lvail ,  ainfi  que  celle  de  fori  trait ,  ne  laifFent  rien  a 
défirer.  Il  repréfente  une  oie  dont  lia  hauteur  eft  dun' 
pouce  &  demi ,  &  la  longueur  d'un  pouce  dix  lignes.  On 
fçaît  quel  cas  les  Romains  faifoient  de  cet  animal,  qui  leur 
avoit  rendu  un  fervice  important.  D'ailleurs  fa  forme  & 
fes  mouvemens ,  qui  font  favorables  au  deffein  &  aux  or- 
nemens ,  ont  encore  contribué  à  le  faire  répréfenter 
fouvent  fur  les  monumens  Romains.  Je  conviens  cepen- 
dant qu'il  y  a  bien  autant  de  raifons  pour  regîfrder  cet 
animal  comme  un  cygne.- 
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FLAN  CHE    XCVl. 

"    ''  N^  I. 

Cette  patère  ronde  >  plate  6c  fans  aucune  efpèce  d'or- 
nement ,  éft  de  bronze ,  &  n  a  pas  fouiFert  la  moindre 
altération*  Elle  a  cinq  pouces  &  demi  de  diamètre ,  &  fa 
queue  qui  fe  termine  en  pointe  pour  être  mtroduite  avec 
plus  de  facilité  dans  un  manche,  a  deux  pouces  neuf  lignes 
de  longueur. 

m  IL 

Il  eft  confiant  que  ce  cdtiteâu  de  bronze  peut  avoir 
îervi  à  plufîeurs  ufages  particuliers  ;  mais  comme  tous  leé 
Antiquaires  ont  coutume  de  rapporter  ces  fortes  de  monu-» 
mens  au  culte  des  Dieux  y  je  croirois  volontiers  que  celui-cî 
^oit  deftiné  aux  facrifices  ;  le  cuivre  i  que  les  Anciens 
regardoient  comme  pur  de  fa  nature ,  ayant  toujours  été 
confacréaux  Dieux ,  &  pouvant ,  félon  eux ,  par  une  vertu 
fecrete,  chaffer  les  fpeéîxès  &  les  efprits  impurs.  Ce.  qui  SchoLdcThcoc 
confirme  les  preuves  que  j'ai  données  de  l'antiquité  du  WyAl'^-v.j^, 
cuivre ,  qui  eft  un  des  premiers  métaux  que  Ton  ait  em- 
ployé ,  &  dont ,  par  cettfe  raifon ,  Y  on  à  continué  de  fe 
fervir  dans  les  cérémonies religieufes.  Lafdftie  du  manche 
de  ce  couteau  eft  finguliere,  &  même  incommode,  La 
poignée  étant  trop  petite  pour  la  main ,  étok  fans  doute 
iccouverte  par  une  féconde  poignée  de  corne ,  de  bois  , 
ou  d'ivoire.  Quoi  qu  il  en  foit ,  ce  couteau  à  treize  pouces 
neuf  lignes  dans  toute  la  longueur ,  depuis  k  pointe  juiïju'à' 
là  bélièrè  qui  porte  Tantieau  qui  fervoit  à  le  lulpendre. Xe 
xnancheatroispoûcesdix lignes  dans  falongueurextérieurc;^ 
1^  la  lanie  a  quinze  lignes  dans  fa  plus  grande,  largeur^ 

jM^mii; 
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Cette  lance  de  bronze  eft  du  plus  beau  travail.  Les 
filets  qui  naiffent  de  fa  plus  forte  extrémité,  &  qui^ont 
toujours  en  fè  réunifiant  jufqu  à  fe  réduire  à  rien ,  ^ont 
répandus  fur  la  partie  ronde  qui  donne  toute  la  force  à 
cette  arme ,  ôcjiie  peuvent  être  plus  parfaitement  exécutés. 
:Ce  fer  de  lance  {  car  on  ne  peut  s'exprimer  autrement  en 
notre  langue  )  a  fept  pouces  moins  deux  lignes  dans  toute 
fa  longueur ,  vingt-deux  lignes  depuis  fa  bafe  ^  s'il  eft  permis 
d'appeller  ainfi  cette  partie  ,  jufqu'à  Félargiffement-de  fa 
Jiampe.  Lç  trou  perce  dans  la  circonféreacei  &quîfervoit 
à  fixer  cette  arme  ofFenfive  dans  le  bols  ,  eft  à  huit  lignes 
de  fa  plus  forte  extrémité*  Ce  trou  eft  ouvert  avec  foin  de 
chaque  côté  dans  un  champ  lif& ,  réfervé  dans  les  filets 
qui  font  l'ornement  de  cette  partie  ronde ,  &  qui  la  cou^ 
yrént  d*<iilleurs  en  entier, 

N^  IV.  •  t 

Ce  cafque  de  bronze  eft  d'un  ouvrage  fort  fimpk  fie  fort 
léger.  Les  monumens  de  fon  efpèce  font  extrêmement 
rares.  Celui-^ci  ^a  neuf  pouces  de  longueur  extérieure  ^  ôc 
huit  pouces  udMigne  dans  fon  intérieur.  La  raifon  de  cette 
différence  vient  de  la  faillie  qu'il  a  fur  le  devant.  £lie  eft 
ienfible  dans  le  deifein  :  on  voit  qu'elle  vient  mooiir  fut 
la  partie  de  derrière  :  fa  largeur  eft  de  fix  pouces  neuf  lignes; 
Ce  quiconftate  un  ufage  qu'on  auroit  peut-être  révoqué  en 
doute  ;  c'eft  que  les  Romains  doublotent  leurs  cafques^  & 
y  mettoient  une  efpéce  de  coëffe  ;  car  il  n'y  a  point  ordi** 
naireineAt  dç  tète  qui  foit  de  cette  proportion  :  &  cependant 
cette  arjï\ç  àéè&nCvvt  devoir  nécdïaixemcat  >  poiu:  pluiîeuit  ^ 
raifons ,  être  jufte  ôc  ferme  fur  la  tête.  La  profondeur  de  ce 
même  cafquç  eft  encore  ime  autre  preuve  de  cet  ufage  s 
puifque  la  hauteur,  jufqu'au  plus  haiit  du  bouton>  eft  de  fept 
pouces  quatre  lignes,  te  bouton ,  fans  compter  l'élévatioqi 
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imperceptible  d  où  il  prend  fa  naiflance  au  haut  de  la 
circonférence,  a  un  pouce  de  largeur,  &  dix  lignes  de 
hauteur  :  il  eft  orné  par  luie  efpéce  de  feuillage.  On  en 

{)eut  remarquer  le  aefTein  dans  la  Planche.  On  voit  à 
■extrémité  du  rebord ,  un  cordon  qui  fait  le  tour  de  la 
pièce ,  &  fe  trouve  lurmonté  par  des  filets  ;  &  de  peur  que 
cette  arme  défenfîve  ne  fut  trop  pelante ,  on  a  eu  foin  de 
£ure  le  bouton  creux.  En  un  mot ,  cette  belle  antique  eft 
fondue  avec  une  fi  grande  légèreté ,  qu  elle  n'a  guère  plus 
d'une  ligne  d'épaiuevr,  &  que  tout  le  morceau  ne  péie 
^)ourd'hui  que  deux  livres  &  (juatre  gros ,  quoiqu  il  foie 
rempli  de  craffe ,  de  verd-de-gris ,  &  de  Ibuciure  que  Ion 
a  été  obligé  de  mettre  depuis  peu  pour  foutenir  quelques 
pièces  que  le  temps  avoit  iëparées.  On  y  voit  encore  de 
chaque  côté  la  tête  des  attaches  de  bronze  qui  fervoîent  à 
le  tenir  en  état ,  ea  raifujettifiant  fous  le  menton» 

N^.  V. 

Ce  beau  mors  de  cheval  a  quatre  pouces  &  demi  dans 
fa  plus  grande  largeur  ;  &  quatre ,  depuis  les  anneaux  qui 
fèrvoient  àpafler  iesrêncs.  Les  Romains  n'avoient  point 
d'autre  mors  pour  conduire  leurs  chevaux,  li  nous  en- 
croyons  les  Auteurs  :  car  les  chevaux  des  ftatues  èqueftres 
qxii  font  venus  jufqu  a  nous ,  n'ont  abfolument  rien  dans  la 
lx>uche.  Les  R  omains  ne  fiaifoient  donc  ufage  que  de  ce  que 
nous  nommons  aujourd'hui  un  filet.  Il  paroit  par  cehii-ci 
^'ils  étoient  arrondis  &  non  briiès.  Ce  petit  monumenc 
eft  de  bronze  '^  fie  fi'  pari^ement  conferve  ^  que  Ton  pour^ 
xpit  &'en  fervir^  comme  s'il  £3rtoit  de  la  main  de  rouviier. 


^p^^^ 
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PLANCHE     XCVîl 

N^  I. 

Ce  numéro  repréfente  un  verre  antique ,  fur  lequel  on 
voit  en  relief  un  vafe  orné  de  branches  &  de  feuilles  de 
lierre.  Ce  relief  eft  de  couleur  blanche,  &  le  fond  eft  bleu. 
J  ai  préféré  ce  morceau  à  tous  ceux  que  je  pofféde  en  ce 
genre ,  à  caufe  de  la  forme  du  vafe  que  Ton  y  voit  repré- 
iehté*  M,  Mariette ,  dans  fon  Trait4des  pierres  gravées  , 
rapporte  avec  exaditude  la  découverte  de  M.  Montami , 
qui  a  retrouvé  la  compofition  des  Anciens.  Je  renvoie  le 
Le^eur  à  cet  ouvrage ,  où  il  verra  qu  autrefois  on  imitoit 
non-feulement  les  camées ,  ou  plutôt  les  agathes  de  deux 
&  de  trois  couleurs ,  mais  qu'on  les  retouchoit  au  touret, 
avec  la  poudre  de  diamant ,  c'eft-à-dire  y  avec  le  même 
outil ,  &  de  la  même  façon  que  Ton  travailloit  les  pierre» 
fines.  M.  Mariette  parle  de  cette  opération  dans  fon  Traité 
de«  Pierres  gravées  >  &  j'en  ai  dît  aufli  quelque  chofe  dans 
un  Mémoire  fur  les  vaies ,  qui  fera  inféré  dans  le  RecueiJl 
de  l'Académie  des  Belles-Lettrçç.  Ce  verre  feroit  un  pejj 
tfop  grand  pour  une  bague, 

N^  IL 

Cette  table  gravée  fur  une  très-belle  cornaline ,  mais 
dont  Touvrage  eft  affez  mauvais ,  mérite  cependant  quel- 
que  attention  parla  fingukrité  de  fa  forme.  J  ai  vu  autrefois 
entre  les  mains  de  M.  de  Boze ,  une  pierre  gravée  très- 
approchante  pour  ridée,de  la  tablé  qui  y  étok  irepréfentéèî- 
mais  il  y  avoit  dans  fa  forme  6c  dans  fes  contours  de^ 
différences  affez  coniidérables  poju:  m'engager  à  donner 
celle-ci. 

m  m. 
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N^  iiL 

Ce  beau  petit  vafe  de  bronze,  dont  la  forme  fimple  ne 
peut  être  plus  élégante,  n'a  que  deux  pouces  &  demi  de 
«auteur,  &  quatorze  lignes  de  diamètre.  Son  couvercle  , 
fon  renflement,  tout  en  eftpur.  Il  fervoit  peut-être  à  mettre 
des  parfums  pour  lufage  des  bains  publics.  Uniquement 
frappé  de  la  pureté  de  fon  trait,  je  ne  veux  point  m'occuper 
du  chagrin  que  pourroit  caufer  ce  que  je  airois  de  fon  peu 
«de  confervation. 

N^-    IV- 

Ce  numéro  contient  une  boîte  de  bronze,  dont  le  dîâ-^ 
métré  eft  de  trois  pouces  fept  lignes ,  6c  la  hauteur  d  un 
pouce  onze  %nes,  fans  compter  le  couvercle  qui  s'élève 
<ie  cinq  lignes  jufqu  au  tenon  qui  contient  fon  anneau. 
Cette  boîte  n  a  de  mérite  que  fon  antiquité  j  car  elle  n'eft 
'  pas  des  mieux  confervées,  &  fon  travail  eft  tout  Amplement 
tait  au  tour,  fans  avoir  d-autre  ornement  que  d!es  filets 
fimples,  6c  répétés  dans  toutes  fes  parties  extérieures.  La 
forme  de  fon  couvercle  qui  s'emboîte  par  un  recouvrement 
très-ordinaire,  eft  aflez  bonne;  ôc  le  petit  anneau  qui  fe 
voit  au  milieu ,  eft  encore  mobile.  Il  eft  à  préfumer  que 
cette  boîte  fervoit  dans  les  bains  publics  ,  comme  celle 
du  numéro  précédent. 

N^  V. 

Ce  vafe  d'albâtre  eft  parfaitement  évxiidé.  Son  gouleau 
&  fon  pied  font  d'une  bonne  forme ,  6c  me  déterminent 
prefque  à  le  déclarer  antique.  Il  eft  néanmoins  bien  aifé 
de  fe  tromper  fur  des  corps  lifles,  ôc  qui  n'ont  ni  travail 
ni  defTein  qui  puiflent  fervir  de  fondement  à  une  décifion* 
Ceft  pourquoi  quelqu'un  doutera  peut-être  de  l'antiquité 
de  ce  monument  ;  d'autant  plus  que  les  Anciens  n'ont 
pas  ordinairement  interrompu  leurs  formes  par  de  petites 
Tome  I.  N  a 
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moulures  mutiles ,  telles  que  Ton  en  remarque  fur  le  ventrtf 
&  la  naiflance  du  gouleau  de  ce  vafe.  Il  avoit  une  anfe  qui 
ne  fubfifte  plus,  ifparoît  avoir  été  réfervé  dans  le  même 
morceau*  Cette  magnificence  dans  la  niatière  &  dans  le 
travail,  femble  affûrer  fon  antiquité;  mais  ces  preuves 
font  équivoques  &  peu  folides.  Ce  morceau  eft  fort  bien 
confervé ,  à  la  réferve  de  la  pointe  du  bec  qui  a  été  un  peu 
cafTée.  Il  y  a  de  la  dorure  fur  des  filets,  &  fur  quelques: 
autres  endroits  :  mais  elle  eft  placée  lans  goût.  On  lit  au* 
deflbus  du  pied ,  ce  mot  VRCEOLVS ,  écrit  à  la  m^ain  , 
& ,  je  crois ,  par  un  Italien.  Il  n  en  faut  quelquefois  pas  tant 
pour  donner  du  prix  à  un  morceau.  Celui-ci  a  huit  pouces 
-neuf  lignes  de  haut,  &  quatre  pouces  &.demi  dans  ibit 
plus  grand  diamètre. 

PLANCHE    XCVIIL 

Ces  monumens  de  la  magnificence  des  Romains  peu^ 
vent  avoir  fervi  à  la  décoration  des  Palais ,  ou  à  renfermer 
les  cendres  des  morts.  Mais  l'explication  de  pareilles  chofes 
étant  tout-à-fait  arbitraire,  je  me  contenterai  d'expofcr  ce 
que  j'en  penfe ,  fans  prétendre  garantir  mes  conjedures* 

Ce  grand  &  beau  vafe  de  marbre  blanc  eft  de  la  plut 
t>arfaite  confervation.  Il  eft  orné  de  feuillages  travaillés  de 
bon  goût,  ainfi  qjie  les  mafcarons  ou  têtes  chargées  &  de 
fentaifie,  dont  le  couvercle  eft  décoré  ;  mais  les  deux  têtes 
de  femmes  qui  tiennent  la  place  des  anfes ,  font  d'un  mau- 
vais deflein.  Elles  font  trop  fortes ,  &  n'ont  aucun  attrait  r 
ce  qui  fait  un  peu  de  tort  a  la  totalité  de  ce. morceau.  Ce 
vafe  a  deux  pieds  moins  deux  lignes ,  depuis  le  deflbus  du. 
pied  jufqu'au  haut  du  bouton  dont  le  couvercle  eft  cou- 
ronné. Son  plus  grand  diamètre  eft  de  feize  pouces,  fou 
^aiiTeur  eft  de  deux  ;,  &  ik  profondeur  eft  de  trâize  pouces 
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iîx  lignes*  Ce  monument  n  ayant  aucune  înfcrîptîon ,  ni 
aucune  efbéce  d'indication ,  Itt  eft  plus  naturel ,  Air- tout  à 
caufe  de  ion  volume^  de  lui  donner  place  dans  la  décora^ 
tion  d*un  Palais ,  que  de  voidoir  en  Êdre  un  vafe  cinéraire» 

N^  IL 

Cette  portion  de  vafe  eft  de  marbre  blanc  :  quoique 
dépourvue  defonpied,  &  peut-être  même  de  fon  cou- 
vercle, la  forme  en  eft  agréable;  à  quoi  ne  contribuent 
pas  peu  les  ornemens  qui  font  diftribués  à  ùl  furface  :  plus 
ils  lont  fimples,  plus  ils  font  un  bel  effet.  La  gorge  eft 
enrichie  de  canaux,  &  d'un  enlacement  en  manière  de 

Eortiques  ;  &  le  corps  du  vafe  eft  revêtu  de  larges  gaudrons 
barés  par. des  filets,  qui  de  même  que  les  gaudrons  font 
eipacés  avec  grâce,  bien  profilés ,  &l  diminuant  à  mefure 
qu  ils  s'approchent  du  pied  où  ils  prennent  naiffance.  La 
hauteur  totale  du  morceau  eft  defept  pouces  quatre  lignes  , 
fon  diamètre  de  dix  pouces,  &  fa  profondeur  de  cinq  pouces 
une  ligne.  Tout  m'oblige  à  mettre  ce  vafe  au  rang  de  ceux 
qui  n'étoient  deftinés  qu'à  l'ornement 

N^    II L 

Ce  vafe  de  marbre  blanc  paroît  avoir  fervî  à  renfermer 
!des  cendres.  Ma  conjeôure  n'eft  point  fondée  fur  ce  qu'il 
en  contient  encore  aujourd'hui  ;  car  je  n'îgnore  pas  com- 
bien il  eft  aifé  d'ajouter  ou  de  retrancher  ces  fortes  de 
matières ,  pour  rendre  l'objet  plus  intéreffant ,  &  en  aug- 
menter la  valeur  ;  mais  la  forme  favorife  cette  explication. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  du  moins  très  -  certain  que  l'anti- 
quité de  ce  vafe  eft  jointe  à  la  beauté  de  l'ouvrage  i  que 
les  feuilles  en  font  bien  fouillées ,  &  que  lesanlesréfervées 
dans  répaîfleiir  du  marbre  font  de  bon  goût.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  a  eu  autrefois  un  couvercle.  Sa  hauteur  efl  de 
huit  pouces  moins  une  ligne ,  fon  plus  grand  diamètre  de 
neuf  pouces  neuf  lignes,  &  fa  profondeur  de  fept  pouces* 

Nnij 
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N»^IV. 

Ce  beau  vafe  de  marbre  blanc  n'a  jamais  pu  lêrvîr  qnàs 
Tornement.  Il  na  même  été  travaillé  qu  extérieurement.^ 
En  un  mot ,  il  eft  maffif ,  mais  la  forme  &  Texécution  eiv 
font  extrêmement  belles*  Il  a  deux  pieds  de  hauteur  fur  fix 
pouces  de  largeur  dans  fon  plus  grand  diamètre.  J*ai  acheté 
ce  vafe  6c  les  trois  précédens  à  l'inventaire  des  fculptures. 
de  M.  Crozat,  qui  les  avoit  apportés  d'Italie  ;  &  celui-ci 
appartient  aujourd'hui  à  AL  Mariette ,  à  qui  je  lai  cédé» 

J'ai  trouvé  par  Razard  dans  Paris  ce  vafe  d  une  (erpen- 
tine  fmgulière,  puifqu  elle  eft  truitée  6c  marquée  de  aifl^- 
rentes  couleurs ,  qui  lui  donnent  un  faux  air  de  granits 
.Je  ne  garantirois  pas  fon  antiquité.  Je  (çais  trop  combiert 
il  eft  aifé  d'imiter  de  pareils  ouvrages.  Cependant  je  ne 
puis  m'empêcher  de  placer  ce  vafe  au  rang  des  monumens 
antiques  que  j'ai  pu  raflembler,  quoique  ion  ne  doive  paS" 
fonder  un  jugement  fur  la  piureté  de  fa  forme,  furie  genre 
de  fon  travail,  ni  fur  la  oizarrerie  de  cette  anfe  feule ^ 
léfervée  dans  Tépaiffeiu:  du  morceau,  6c  qui  n'a  jamais  ei» 
de  fyraLmétrie». 

FLANCHE     XCIX. 

Tous  les  peuples^  ont  cultivé  Fart  de  faire  des  vafes; 
Les  befoins  de  la  vie ,  le  fervice  des  autels ,  ^le  culte  des^ 
morts ,  enfin  le  luxe  6c  la  magnificence ,  en  ont  multiplié^ 
les  formes  à  l'infini,  6c  l'on  y  a  employé  toute  forte  de 
matières ,  les  plus  viles ,  comme  les  plus  précieufes* 

La  grande  variété  des  formes  fait  qu  il  eft  fôuvent  difficile 
de  fixer  la  deftination  particulière  de  tous  les  yales  antiques 
qui  font  parvenus  jufqu'à  nous.  Mais  on  fe  procure  du 
moins,  le  plaiûr  de  voix  la  beauté  ^  la  pureté  ;>  la  fineife  ôc 
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la  grandeur  de  leur  trait  ;  parties  dans  lefquelles  les 
Anciens  méritent  prefque  toujours  d*être  admirés.  Ceft 
principalement  dans  cette  vue  que  Je  préfente  tous  les 
vafes  de  ce  Recueil  ;  &  je  n'ai  pas  d'autre  d^ffein  que  celui 
d'expofer  Tefpéce  de  leur  matière ,  leurs  proportions ,  &  le 
mérite  de  leur  travail.  Tels  font,  à  l'égard  de  ces  moTceaux, 
mes  engagemens  avec  le  Public  ;  6c  je  n'ai  proprement 
entrepris  que  de  les  placer  dans  la  claffe  des  pays  où  j'aî 
cru  entrevoir  qu'ils  avoient  été  fabriqués.  La  quantité  des 
vafes  Romains  cft  plus  grande  que  celle  des  Etrufques  ; 
dn  moins  la  variété  de  leurs  matières  eft  plus  étendue,  & 
nous  nous  flattons  d'en  mieux  connoitre  les  ufages  ;  mais 
nous  nous  abufons  peut-être  :  auffi  m'appliquai-je  moins  à 
la  difeuflîon  de  ce  point  de  critique ,  qu'a  arranger  ces 
vafes  dans  le^Planches,  de  manière  qu'ils  plaifent  à  la  vue, 
&  que  la  difpofition  en  (bit  agréable.  Cependant  je  ne 
rejette  point  les  eonjedures  qui  fe  préfentent,  quand  elles 
ont  de  la  vraifemblance ,  &  lorlqu'elies  peuvent  fervîr 
d'explication  au  fujet.  Elles  m'ont  amufé  en  les  écrivant, 
&  j'efpère  que  la  leQure  rfen  fera  pas  inutile.  Voici  quel-r 
ques  réflexions  générales  fur  les  vales  de  terre  &  de  bronze* 
Toutes  lerf  nations  n'aiuroient  pas  fait  un  fi  grand  ufage 
des* vafes  de  terre  cuite ,  fi  le  prix  n'en  avoit  été  fort  modi- 
que. Une  autre  raifon  les  engageoit  à  en  fabriquer  une 
prodigieufe  quantité  :  c'eft  qu'ils  n'avoient  aucun  incoA- 
véniept  pour  la  fanté.  Cependant  quoique  ceux  de  cuivire 
n'euffent  pas  ïe  même  avantage ,  il  paroît  que  les  Romains 
en  ont  fait  un  ufage  exceflif  ;  &  qu'ils  étoient  peut-être 
parmi  eux  plus  communs  que  chez  aucun  autre  peuple.  Ils 
s'en  fervoient  non-feûlemerit  pou#le  fervice  des  autels  ^ 
mais  dans  leurs  be foins  domeftiques.  Et  fi  Pline  ne  nous  iib.  wxnç 
difoit  pas  pofitivement  ;  Stannum  ttlitum  amis  vajts yfaporem  c  xhyuu 
gratioremfachp  &  compefcit  aruginis  viras ,  nous  douterions 
que  les  Anciens  euffent  employé  le  cuivre  a  ce  dernier 
uÊige  ;  parce  que  de  tous  les  vafes  les  mieux  confervés  ^  il 

Nniij 
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n*y  en  a  aucun  qui  nous  préfente  la  moindre  trace  de  Téta-» 
mage ,  quils  ont  pourtant  connu  ^  &  fans  lequel  ils  n  au- 
roient  pas  ofé  fe  fervir  des  vafes  de  cuivre  dans  lufage 
ordinaire  de  la  vie.  On  en  a  même ,  dit-on ,  trouvé  quel- 
ques-uns dans  les  ruines  d'Herculanum,  dont Imtérieur 
étoit  doré  &  argenté  :  feul  exemple  de  Tétamage  de  ces 
monumens.  Le  pafTage  que  je  viens  de  rapporter ,  eft  une 
preuve  des  détails  où  Pline  eft  entré.  Il  eft  le  feul  qui 
nous  ait  donné  cet  éclairciflement  ;  &  ce  fçavant  Natura-* 
lifte  femble  n'avoir  rien  négligé  pour  nous  inftxuire» 

N^  I. 

Ce  beau  vafe  de  bronze  qui  contient  un  peu  plus  de 
trois  demi-feptiers  de  liqueur,  eft  celui  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ,  Planche  XCII.  &  dont  j'ai,  détaché  le  manche  de 
couteau  terminé  par  une  tête  de  bélier ,  &  que  l'on  voit 
.  au  N®.  IV.  de  cette  même  Planche.  Ce  vafe  a  quatre 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur ,  &  n'a  de  mérite  qu'une 
certaine  grâce  dans  fa  forme,  &  la  fîngularité  de  fon 
ouverture  divifée  en  trois  parties ,  pour  verfer  plus  facile- 
ment la  liqueiu:.  Je  crois  que  les  Romains  ont  emprunté 
dçs  Etrufiques  cette  forme  fi  commode.  J'en  ai  vu  beau^ 
coup  de  femblables  dans  les  monumens  de  cette  nation; 
QuQÎ  qu'il,  en  foit,  la  confervation  de  celui-ci  eft  corn- 
plette  ;  mais,  jl  n'a  aucim  ornement  :  car  je  ne  donnerai  pas 
ce  noni  à  quelques  filets  bien  placés  ^'&  marqués  avec  foin 
par  le  tour. 

>  ^    N^    IL 

.  _Ce  vafe  de  brorwe  qui  n*a  jamais  eu  d'anfe  ni  d'orne- 
ment ,  parpît  ici  tel  qu'il  a  été  fabriqué.  Il  contient  une 
pmte  moins  un  poiflbn  de  liqueur.  Sa  hauteur  éftde  fix 
pouces  dijç  lignes.  Les  cercles  qui  font  tracés  légèrement 
.au  ÇQU  &  furie  fond  extérieur,  prouvent  que  celui-ci, 
comme  tous  ceux  de  ce  iriême  métal  rapportés  dans  ce 
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Kecueîl ,  ont  été  travaillés  &  terminés  au  tour  avec  beau'? 
coup  de  foin ,  après  qu'ils  ont  été  fbrtis  du  moule. 

N\   IIL 

Ce  petit  va(e  dont  Tanfe  eft  perdue ,  eft  de  bronze.  La 
perte  ae  cette  anfe  diminue  beaucoup  fans  doute  de  Tagré- 
ment  de  fa  forme.  Il  a  trois  pouces  neuflignes  de  haut,  & 
Touvcrture  ronde  qu  il  a  dans  le  milieu  de  ion  renflement 
&  fur  le  coté  y  ne  permet  pas  de  douter  quil  n'ait  été 
bouché  par  une  riche  incruftation  ;  ou  bien  qu'il  n*ait  porté 
un  gouleau,tel  peut-être  que  nous  en  voyons  a  nos  theyères* 
Le  P.  du  Moulinet  en  a  rapporté  un  femblable*  ^  Cab.  ie  fiîni» 

N^    IV. 

La  fimplicité  du  trait  &  Télégance  de  la  forme  que 
préfente  cette  lurne  du jplus  bel  albâtre,  ne  laiflent  rien  à 
defirer.  La  jufteffe  de  fon  couvercle  &  le  peu  d'épaiireiîr 
confervée  à  toute  la  matière,  indiquent  le  goût  &  le  talent 
de  celui  qui  Ta  exécutée.  Toutes  ces  parties  comparées 
avec  des  vafes  antiques  de  matières  précieufes,  &  princi- 
palement avec  plufieurs  vafes  de  ce  genre  confervcs  chez 
le  Roi,  ne  me  permettent  pas  de  oouter  que  celui-ci  ne 
foit  antique,  quoiqu'il  n'ait  aucun  travail  ni  aucun  caraûère 
qui  puiflent  le  prouver  démonftrarivement..  Cet  élégant 
morceau  a  fept  pouces  deux  lignes  dans  toute  fa  hauteur^ 
&  quatre  pouces  trois  lignes  dans  fon  plus  grand  diamètre* 
Je  ne  déciderai  rien  fur  Tufege  auquel  u  a  été  deftinér 
Cependant  il  me  femBle  avoir  fervi  à  renfermer  des  cen- 
dres ;  &  fon  extrême  beauté  ne  doit  point  empêcher  de 
s'arrêter  à  cette  conjeûure ,  parce  que  les  Romains  n'ont 
pas  mis  de  bornes  à  leurs  dépenfes  funéraires.  Je  n'ai  rien 
,de  certain  à  dire  fur  le  pays  &  le  temps  où  ce  beau  vafe  a 
été  fabriqué,  mais  fa  forme  eft  bien  exade  :  elle  eft  fi  fine 
&  fi  bien  penfée ,  que  l'on  a  peine  \  fe  perfuader  qu'elle 
.ne  foit  que  d'uiiRoniain«.Le  bazard  me  Ta  £dt  trouvé): 
daosParis^ 
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N».  V, 

Cette  urne  lacrymatoire  de  verre  blanc  eft  d*im«i 
foxme  finguliètc  :  du  moins  j*en  ai  peu  vu  de  (çmblables, 
ïllie  fiit  trouvée  Tannée  dernière  auprès  de  Naples.  Sa 
bafe  a  deux  pouces  de  larjgeiu:^  fie  fa  hauteur  eft  de  cin^ 
pouces  ôc  denjuu 

PLANCHE     C. 

m    I. 

Cette  efpéce  de  buire  au  vafe  de  forme  allongée  eft 
iide  bron2:e ,  ôc  de  la  plus  belle  confervation.  Elle  a  dix 
pouces  trois  lignes  de  haut.  Son  anfe  fort  biçn  travaillée 
eft  rapportée  féparénient  fous  le  même  numéro.  La'com- 
pofition ,  ôc  plus  encore  le  genre  du  travail ,  font  dignes 
de  l'attention  des  Connoiffeurs. 

On  voit  à  lextrémité  de  cette  anfe  un  Pâtre  qui  tire  ime 
chèvre,  ôc  dans  trois  divjfions  qui  occupent  la  longueur 
le  Graveur  a  repréfenté  différentes  efpeces  d*animaux, 
dont  les  troupeaux  font  compofés.  Enfin,tous  ces  orncmens 
champêtres  me  paroiffent  remonter  à  une  très-haute  and- 

Suite.  Javoue  mêmç  que  je  ne  reconnois  point  le  goût 
Lomain  ni  dans  Tordonnançe ,  ni  dans  la  main  de  T  Artifte, 
Le  défaut  depiécesde  comparaifon  m*empêche  de  décider^ 
&  jn'oblige  de  placer  ce  vafe  parmi  les  ouvrages  Romains. 
Il  contient  deux  pintes  ôc  trois  poiflbns,  ôc  fa  largeur  dans 
fon  plus  grand  diamètre  eft  de  nx  pouces, 

N^  IL 

Cette  autre  buîre  eft  de  bronze ,  6c  ne  fçauroît  être 
mieux  confervée.  Le  trait  en  eft  bon  ;  mais  outre  le  mérite 
de  fa  forme,  elle  eft  encore  plus  recommandable  par  fes 
belles  oyes,  par  fes  beaux  filets,  enfin  par  un  fi  grand 
terminé,  que  Torfévrerie  elle-même  ncft  pas  travaillée 

arc« 
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Grèce ,  on  en  fit  venir  des  Arti- 
ftes.  Lin.  2.  14& 

Aurigator.  Cocher  du  Cirque  fur  uae 
lampe  fèpplchrale.  lxxiii.  i.  187 

Autel  Egyptien,  xxx.  57.  Les  Egyp- 
tiens iont  les  premiers  qui  ont 
confacré  aux  Dieux  des  temoles» 
des  ftatues  &  des  autels.  ibîL  %s 
Cinq  autels  Grecs,  xx.  6\,  W  y 
avoit  prefque  toujours  un  autel 
fur  les  théâtres,  liv.  i.  I4f 

Automne.  [le  Génie  dcl']  xxxiv.  1. 


B. 
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Acchant  implorant  le  fecours  de 

ion  Dieu  tutelaire  contre  les  pour- 
fuites  d'un  foldat.  lvi.  2.  1  ji.  Sc 

Bacchante  élevant  une  petite  flarue 
de  Minerve»  ou  de  quelque  autre 
Divinité,  lvi.  2.  151.  Trois  Bac- 
chantes. Lxxxui.  io8«  La  pre- 
mière tient  un  tynmanum.        ibïi. 

Bacchus,  Coupe  qui  fervoit  parmi  les 
Etrufques  au  culte  de  ce  Dieu. 
xLi.  c«  Il  o^  Bacchus  écoutant  les 
leçoin  d'un  vieux  Faune,  li.  %» 
1 3  7.  Bacchus  maître  de  la  fortune. 
lxiv.  i.  173.  Les  attributs  de  Bac- 
chus. Lxxxii.  £•  107. 11  efl  habillé 
en  femme.  ibid. 

Bagaris.  [M.  de]  Un  manufcrît  de 
cet  Auteur  confulté  par  Spon* 

LXXXIV.  2.10 

Baguette, qui  fervoît  à  faire  tourner 
le  cerceau,  lxxxi.  i.  to& 

Bains  publics.  Vafe  &  boëte  de 
bronze  >  oii  l'on  mettoit  des  par- 
fums pour  l'ufage  des  bains  pu- 
blics, xcvii.  3 .  &  4-     *^7«  8c  x68 

Balancier  pour  la  fabrique  des  mé-. 


^ 


» 
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dailles ,  introéuit  il  11*7  a  guère 
plu$  de  deux  cents  ans.  cv.  i. 

Bandelettes.  Les  Eeyptiens  traçoient 
queI<]iaefois  fur  les  bandelettes  des 
mumies  des  hiéroglyphes ,  ou  des 
lettres  proprement  dites,  xxi.  flccr 

6S 

Barbe.  Les  figures  Egyptiennes  n*en 
ont  point»  xviii.  i.  oc  s.  ff 

Biirjue.  Un  Cynocéphale  debout ,  6c 
Iiorus  mBs  fur  le  totuf  »  repcéfenrés 
dans  une  barque,  ix.  s»  j^ 

Bas-Empire.  [  Claffe  du  ]  Terme 
d'Antiquaire.  i  f  9 

Bas-relie/s  en  creux.  Pourquoi  pré- 
férés par  les  Egyptiens  à  ceux  qui 
font  de  demi-bonb.  6 

Bas  que  fan  remarque  aux  jambes 
d*un  Mime.  lxx.  t.  i^^ 

Bafalte.  Sorte.de  marbre.  Les  Egyp- 
tiens lui  donnoient  le  nom  dje  fer.. 
I.  i.p.Explicationd'unpaflagede 
Ptolémée^  mal  corrige  par  San* 
maife.  i.  t.  9 

Bateau.  Un  Prêtre  ayant  fur  la  tête 
des  feuilles  de  lotus ,  Se  placé  dans 
un  fort  petit  bateau,  xrii,   3. 

Bslier.  Symbole  de  Mercure,  i.  1. 
133.  Sacrifié  à  Bacchus.  lxiv.  i. 

Béliére  partamt  du  deffus  d'une  tctc 

de  Médufe ,  9c  fe  réunifTant  à  un 

ornement,  lxxit.  ï.  iSj^.  Quel 
•    ufaee  on  faifoit  des  tètes  fur  lef- 

quelles  on  trouve  des  beliéres. 

Lxxxiv.  209 

Bell^ne  avec  des  ailes*  lix.  3 .      1^3 
Bérénice  y  Reine  d*E^pte^  ayant  un 

voile  fur  là  tête.  xlix.  i,         131 
Servers.  Voyez  Pan. 
Bijcuit.  Ce  que  c'eft  en  termes  de 

Maaufaâures  de  porcelaine.xxix.. 

I.  85 

Bleu  des  Peintres  de  TAntiquité  : 

matière  vitrefcible.  lxxix.  1. 194 
JKxx.LesEgyptiens  n*en  employoient 

pas  dans  leurs  bâtimens.  4.  Les 

Égyptiens  fie  les  Grecs  s^enfervir 


BLE 

rent  dansles  commencenens  pour 
lesftatues.  iiS 

Boijfiau.  Symbole  de  TAbondance. 
Lxxiii.  I.  tosr 

Bolaire  »  [  terre  ]  dont  tes  Egyptiens 
fe  fervoient  pour  faire  la  couverte 
de  leurs  ouvrages  de  terre  cuite, 
XXIX.  r.  ^  Z6 

Bonanni.  [  P.]  Son  fentiment  fur  un 
eandélabrp.  lxxxii.  i,  107 

Bonnet  Etrulque.  xvx.  i.  89.  Bon* 
net  pointu  -fe  voit  fur  les  mo- 
numens  des  Pcrfes.  xviii.  i.  8c 
s.  $$.  Bonnet  de  femme  Grec* 
que  en  forme  de  calque  xlvii, 

3.  iï7 

Bottine  qui  couvroît  le  devant  de  la 
jambe,  xxx.  3. 91 ,  VoYczCuiJfart^ 

Bouc,  [peau  de}  Symbole  de  Silène. 

LXV.  1.  17s 

Boucles  de  cheveux  pendantes  furie 
cou  d*une  Aârice  mafquée*  liv. 
%.  145 

Boucle  ou  agraffe  de  bronze,  lxxix.. 

U  IP4 

Bouclier  d*  Achille.  Chef-d'œuvre  de 
compoHtion.  U  étoit  d^airain. 
xciii.^.  &7.  140 

Bourses.  On  y  a  trouvé  un  petit  fan* 
glier  de  bronze  »  des  médailles 
uauloifes ,  de  une  de  Salonine.^ 
xciu  I.  237 

Bourneville,  On  y  a  trouvé  un  vafe 
plein  de  médailles,  xciir.  r*    13^ 

Bourfe.  Symbole  de  Mçicure.  l.  2^ 

BouJlr<^hédonAirc  ditd*une  manière 
aécrire  qui  confiftoit  à  conduire 
les  lignes  alternativement  de- 
droite  à  gauche,  8c  de  gauche  à 
droite,  xx.  4«  ^4 

Boutons  de  cuivre,  lxxix.  j.  8c  4« 
ipj.  Ils  n*ont  ni  trous  j^  ni  queue 
ibid.  Boutons  de  verre,  ixxx.  i.. 
196.  Boutons  avec  des  queues.. 

ibid. 

Bombement.  Ce  que  c*efi»  cvii,  10» 

Bracelet  au  haut  du  bras.  Attribut  de 
Vénus.  Lxui«  a^  17s 
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Braf'-fir-Seine.  On  a  trouvé  ren  ce 
lieu  un  cimetière  antique,  ciiw  jr. 

176 

Brigue  à  l*ocxafion  des  Chaiges  de 
la  République  Romaine.        i yS 

Srûcanmirs  ont  couvert  d*une  cou- 
leur de  famée  épaiflb  fie  brillante 
une  tête  d'Iils  ,  dont  il  eâ  parlé 
au  mot  Tùrquoife.  x.  3 .  5 1 

Bronzes  adueliement  trèsfares  dans 
la  Grèce.  Lvi.  j.  ^       if) 

Brûler  les  corps*  Les  Romains  con- 
fervérentcetu&ge^au  milieu  des 
Egyptiens  qui  les  embaumoîent. 
Lxxxv.  !•  113 

Brun  [Lf  ]  a  peint  b  galerie  de  là 
tnaiîbn  de  IVL  de  la  Haye.  lxix. 

184 

Biiires  de  bronse.  c  i.  de  a.        %7% 

BulU  à  laquelle  eft  attachée  avec 
une  chaîne  d'or  Timage  d*nne  fi- 
gure Panthée.  i.xxxiv.  ziù 

Burette.  [M«]  Voyez  Gymnapique. 

C 

%^  Achsts.  Voyez  Sceaux. 
Caducée.  Symbcrfe  de  Mercure,  l.  u 

dictfitfidesiemnwsGrecqttes.Voye^ 

Ckauffiire* 

Calendrier  Egyptien.  31  n'eft  pas  vrai- 
femblable  qu'il  fe  trouve  fur  une 
toile  qui  a  couvert  une  mumie. 
XXI.  8cc.  67 

Caligo.  AfFoibliflement  de  la  vue. 
xc.  3.  .  xa7 

Camées.  Leur  petitefle  6c  leur  dureté 
ont  contribué  à  les  conferver.  1 11  • 
Camée  dont  le  travail  eft  Grec , 
&  le  fnjet  Egyptien.,  xlv.  au  1 12. 
Réflexions:  importantes  furJes  ca- 
mées qui  ont  été  cc^iés  d'après 
des  médaillons,  ux.  4.  i  ^4 

Campagnes  d«5  Romains  ornées  de 
ftatues.  LXii.  I.  170 

Canàelaire  de  marbreliiàto:,  dont  ie- 

plan  eft  triangulaire,  lxxxii.  j. 

'  207.  Lieux,  dît  fe  ptà^oient  ces 

.  fitttoad®  caadelâves*  iii^  Fxag- 
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ment  d*un  autre  caftdélal^e  de 
même  matière ,  Se  dont  le  plan 
eft  aufii  triangulaire,  ixxxiii.  1;^ 
t«  &  3.  «08 

Canme  à^rû&rt.  Inftmment  d£s  Ver- 
riers, cm.  27p.  Manière  dont  on 
remployé.  ihii. 

Camtcie.  Aujourd'hui  Tafyle  de  la 
raix.  120 

Capot  Etrufque,  propre  aux  gens  de 
la  campagne,  xxvii.  i .  %y 

Caracaila  &  Géta  régnèrent  quelque 
temps  enfemble.  cv.  i*  tSj 

Caraàires  raolnle».  Les  tranfpoft- 

,  ttons  fie  les  renverfemens  dç  let- 
tres qu'on  voit  fur  plufieurs  mé- 
dailles femblent  prouver  que  Iqb 
Anciens  fefervoient  decaraâères 
mobiles,  cv.  2.  28p 

Cafiwe  des  Dan&urs  Etrufques.  xisi 
1*91.  Cafque  de  bronae. LesRo- 
mains  y  mettpient  une  efpec^,  de 
coëfiEe.  xcvi.  4.  %6% 

Cajfandre  traînée  par  les  cheveux. 
xxxni.  I.  $i 

Q^or  8c  PoUux  cafqués  fur  une  pri« 
me  d'émeraude.  ixvi.  2.         177 

Caunakés.  Robes  dont  les  Perfes  fe 
fervoient  communément,  xviii. 

Ceinture.  Trois  ceintures  fur  un  ve- 

.  tement ,  dont  Tune  fait  un  dou- 
ble tour  fui  les  hanches,  lxxiiï^ 
1.  187 

Cendres  des  morts.  De  quelle,  ma-** 
tiére  étoient  les  viafes  ou  on  les 
renferoioit.  cm.  27*.  Ceux  .de 
cette  efpéce  viennent  prefque  tous 
des  Romains.  Ad.  Ils  ifont  poiAt 
de  .ponty  *  c'cft-i-dire ,  q^e  Tqu- 
vrier ,  en  formant  l'ouverture ,  n'a 
point  attaché  ÛL  canné  au  foriA 
de  ces  vafes.  iWi 

Céramique  dans  le  fauxbourg  d'A-» 
thènes.  Expl  des  Vign.  pag.  xvij. 

Cereeau»  dont  on  fe  fervoit  dans  tes 
jeux  des  Grets  âc  des  Romains. 

.  Cet  exetcice  étoit  de  deux  fort4s. 

XXXXI.  2.  201.  &  202 

GaroMPC^ygaccroMpi.  Eaquoi  CiéO 
Ttij 
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animal  eft  diSiitnt  du  Cynocé- 
phale, xvi.i.  ji 
Cercueil  d'Oûxis^ttoïxyé  par  Ifis.  v^ui. 

Cerf.  Vafe  terminé  entête  de  jeune 

•  cerfc  3txxv.  »,  loi 
Chair.  Graver  dans  le  goût  de  la 

chair.  Avantage  de  cette  pratique. 

LXXXV.  I.  »I0 

Chapeau  aîlë.  Voyez  P^ffl/J. 

Char  attelé  de  vingt  chevaux ,.  6c 
conduit  par  un  des  fuccefleurs  de 
Néroii.  LX.  4-  *^<^ 

Charnière  [efpéce  de]  fur  le  haut 

'    d*une  tête  de  bronze,  lxxxv.  i. 

211 

Chajfi  fort  en  ufage  chez  les  Etruf- 
quesv  XXX.  i..  pu  Chaife  aux  toi- 
les   LXXXVll.  2l6 

Chat.  Pourquoi  cet  animal  étoit  re** 

Erdé  en  Egypte  comme  le  fym- 
rle.d-lJis^ou  delà  Lune,  xiii;  i. 
47.  Reprélentation  emblématique 
d*uncliût.  ihid.  3^  47 

ChauJIure  Etrufque  ornée  8c  relevée 
i  fon  extrémité,  xxix.  i.  894 
Chauffure  des  femmes  Grecques. 
XLVii.  )..ix6.Chauiiure  Gauloife; 
efpéce  de  chauflbn  decuir.  lviii. 
I.  1^1.  Celle  des  Etrufques  en  ap- 
proche» mais. on  y  remarque  des 

-  différences.  ^  .  ihiiL 
Ghauvé.  l.e  front  chauve,  fymbéle 
"  de  Silène,  lxv.  2.  175 
Chelidonium.  Collyre  fait  avec  ?é- 

cîaire,  qui  eft  une  {liante  dont  fe 
fervent  les-  Médecins*Oculifies. 

•  xc.  î-  227 
Chfvcux,  Cinq  manières  de  les  cou- 

-  per  pour  boitoref  les  morts,  lxxxi. 
t.  -  200 

Chevreuil  [  peau  de]«ittrelacée  dans 
le  bras  d*un  fiacchant.  lvj.  2.  i  fz 

Chine.  La  découverte  de  ce  pays^ 
aufli'bien-  que  celle  du  Japon ,  £t 
tomber  la  Manufaâure  de  por- 

•'tdaine  établie  à  Ucbin ,  quoique 

•  le  ^goÛT  dés  formes  y  fut  meilleur. 

-  LXXXI,  J.  -  205 

fUnoU.  Notre  coœmesce  avec  eor* 
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comparé  avec  celui  qui  étoit  eiv 
tre  les  Grecs ,  les  Etrufques  &  les. 
Ifles  de  r Archipel,  lvii.  2.      1  $6 

Chio..On  trouverons  les  jours  dans 
cette  Ifle  des  monumens  de  terre 
confacrés  a  Bacchus.  lvii.  %.  ijS 

Chlororu  CoUyre  de  couleur  verte, 
xc.j^  227 

Choïac.  Nom  d*un  mois  Egyptien. 
XXI.  Soc.  69 

Choi/i.  Tombeaux  qu'on  ya  trouvés. 
Lxxx..r.  i9S 

Chouette:  Symbole  dt  la  ville  d'A- 
thènes* LV.  2.  151.  Symbole  des- 
mauvais Génies*  xxxn.  pj 

jC/Â/piflf..  [Gaule]  Pays  qu'elle  com*- 
prenoit.  1 60 

Claude,  Empereur,  lxv.  t.  174 

Oefâc  bronze-,  â  Tcxtrémité  de  lav 
quelle  eft  un  fceau  ou  cacher. 
xciy.7.  »5^ 

Qéopatre,  Son  aiguille  en  Egypte* 

LI.  !..  .        '3.^ 

CZicAi-ifl-Gtfrfff/2tf.  Village ,  vis;à-vis 

duquel  on  a  trouvé  des  antiques.  ■ 

xciv.  8.  lî^ 

Cochers  du  Cirqne;^  cxxiii.  i.  i8f 

Leunfarigue  Scieurs  précautions* 

ibid. 
CxhottS'en  grande  qaantké  dans  und 
partie  de  laGaule  Cifalpîne. xxxv. 
lu  10a.  Les  Etrufques  fcelloienr 
de- leur  fang  lès  Traités  d'allian- 
ce y  &  ils  en  immoloient  un  dans 
les  cérémonies  du  mariage.  Cet 
animal  confacré  à.Cérès«  Vafe  ter^ 
miné  en  tête  de  cochon.        ibid. 
Goeffure  d^ùnt  Africaine,  l.  i.  131* 
.  CoëfFîure  mi  poùvoit  être  une 
.  marcnie deDignité.  lxiii.  1.17^* 
.  Coëmire  de  femme  du  temps  de 
Marc  Antonin.  lxi.  i;.  184.  Coef- 
fures  de  Dames  Grecques  fie  Ro- 
maines, lxxv.  8sc.  i^i 
GryioR.. Collyre  à  plufieurs  ufages^ 
xc.  3.                             .131 
Coins  de  médailles  antionies ,  trouvé» 
àNimes  cv.  r.  184. Compofésde 
zinck ,  d'étain^  Se  de  plomb  cal« 
ciné  9. .en.  ponionS'  ^aleii.  2S{^. 
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DES  matières: 


Bemt  coins  de  fei  dans  le  cabinet 
dt  fainte  Geneviève.  ibid» 

Collier  de  Vénus  &  de  Proferpinc 
pareil,  lxiu.  %.  171.  Collier  re- 
marquable d*un  buile  de  femme. 

LXXXV.  I.  IW 

(jtUyres.  Voyez  Pierres ,  &  Oculijle, 
Colomnes.    Comme    les   Eg/ptiens 
ignoraient  Tart  de  faire  les  voû- 
tes, ils  inventèrent  les  colomnes 
pour  foùtenir  leurs  plafonds.      4 
Colûjfe,  Publius  Vi6tor  dit  que  de  fon 
temps  il  y  avoit  à  Rome  88.  figu- 
res colouales.  x  c v.  u  2  f  9 
Comédie  fumommée  Togata  n*a  ja- 
mais été  en  ufage  dans  la  Grèce, 
Lîv.  I.  145 
Comédien,  Romain,  liv.  3;           1^6 
Comparaijbn»  Elle  eft  pour  rAntî- 
quaire  ce  qne  les  obfervations  & 
les  expériences  font  pour  le  Phy- 
ixcien  >  Avert,  pag;  iij; 
Confécration   Remarque  importante 
iiir  les  formulés  de  coniécrations 
<     employées  fur  les  anciens  monu- 
mens.  xx.  i.  6i 
Conjole  formée  par  une  tète  &  un 
pied  de  gryphon.  xcv.  t.         i^y 
'Conjiantinople*  Le  fiège  de  TEmpire 
tranfportéàConftantinoplenefût 
pas  favorable  aux  Arts.       .  i  $9 
.ConJlantiùsChlosusyEmpeâceux  Ro- 
main, cv.  I*                            iB^ 
Gonfultationfouvent  repTéTentée-fur 
des  vafes  Etrufques.  xxx  vi.  1 .  &  1 
.Contorniate.  [médaille]  Cequec*eft. 
Lxxxvi.  2.  214.  Camée  contor- 
niaterepréfen  tant  Néron  dans  un 
char.  c:^n  n^avoitf^oint  encore  vu 
de  camée contomiate.    *ibid,.  ii$ 
Comrajles.  Les  Artifles  modernes  en 
ont  abufé.  lviii.  2*                 162 
.Cbnriirri,  Auteur  des  Ouvrages  pu- 
bliés par  Ficoroni.  Aven,  pac.xi  v. 
.Qophxe.  Il  y  a  dans  cette  langueoeau- 
coup  de  mots  Egyptiens;  XXI.  6cc* 

.CoriRtke  prife  par  Memmius.  1 5.8  . 
'.Cornes.  Pourquoi  fymbole  dlfis.  iv.  • 
•    ju  &.&•  i8«  Cornes  des  animaux 


3^ 

tenoient  lieu  de  coupes,  xxxv. 
ICI.  Cornes  fut  la  tête  de  la  fem- 
me d'un  Faune,  lxxii.  2.  )85. 
Corne  d'Abondance.  Les  Egyp- 
tiens n*étoient  point  accoutumés 
à  traiter  ce  fymbole.  ucxiji^  ^; 

188 
€Stts%  Vafe  Etrufque  à  côtes,  zliv. 

Cbufcar. Comment  les  Peintres  Egyp- 
tiens Tappliquoient.  7.  On  n'en 
voit  que  trois  ou  quatre  fur  la  po- 
terie de  terre  des  Etrufques.  8o. 
Us  n'employK>ient  guère .  que  le 
noir ,  le  rouge  &  le  blanc,  xxix. 
!«'  88.  Tous  les  vafes  Egyptiens 
font  d'une  feule  couleur,  xxix.  i. 
85.  La  couleur  blanche  des  Etruf- 
ques n*a  aucune  tenue.  L'ufage 
qu'ils  en  faiibient.  xxix.  i.  88» 
Les  Anciens  aimoient  les  couleurs 
fortes  »  6c  ne  faifoient  point  ufage 
des  couleurs  claires  pour  la  déco- 

.  ration  de  leurs  maifons  lv.  i. 
150.  L'or,  le  bleu  &  le  rouge  fc 
font  toujours  confervès  en  Egyp- 
te.. lkxix..u  193..  htt^  Romains 
aimoient  la  dureté  des  couleurs* 

.CVI.  *       2^2. 

Couronne  Se  corbeilles  de  fruits  fe- 
rencontrent  fouvent  fur  les  1^0- 
numens  Etrufques.  xxxiv.  3.  pp«. 
Couronnes  expoGées  fur  des  tré- 
pieds d'airain  aans  les  jeux  Olym- 
piques Lxxxyiii.  z  1 7*  Couronnes 
que  dècernoient  les  Athéniens  à 
ceux  oui  s'étoient  diilingués  par 
leurs  iervices  ou  par  leurs  talens.- 
E:qfL  desVign^  pag.  xix. 
Courroie  dont  pn  attachoit  fes  v-^te-  * 
mens  :  manière  de  rarréter^  4.xi«. 
5.*  i6p' 

Q^rfe  du  fiambeau.Voyex  FZamirâii. 
Couteau  de  bronze,  uvi.  2.         x6i 
Couverte  ou  émail  aue  les  Etrufques- 
appliquoient  fur  leursoavrages  de  ^ 
terre ,  lorfqu'ilr  étoient  cuits  lé- 
gèrement..  xxix.  1.  8d.  La  coi:|^ 
verte  de  la  porcelaine  qui  amollit- 
les  rivesrftfitees^nepermetuajvi 
Xiiij 


L    £ 

nis  fur  un  même  momiment.  Lrvi. 
%.  tjy.  A  quoi  Ton  reconnok  le 


518  T   A    B 

mais  à  cette  aiattère  Texécatioii 

précife  d'aucHiie  figure,  lxxzi.  5, 

%o6 
Coyfel  [  M.]  avoit  beaucoup  de£rag-    Oipnun.  Vojêz  As. 

mens  du  Corréj^.  XLViif.  i.    ii^    Cycmamau  Collyre  blanc,  zc.  5. 2x6 
Cratère  d'argent  loudée  à  une  ibu*    Cygne  confiicré  à  Vénus ,  8c  ayoît 


culte  d\m  peuple.  Awert.  pag«  yif. 


coupe  de  fer.  zciii.  ^.  8c  7.      X4o 

Créan  ,  premier  Archonte   annuel 

d*  Athènes.  Expl  ies  Vign.  pag.zx. 

H'iceh^a.  Jeu  du  cerceau,  lssxi,  s. 

%o% 

ÇrocoiUium.  Plante  d'ufage  parmi  les 

Médecins-Oculiftes.  xc.  3 .      aip 

Ootale,  Sorte  d'infiniment,  m.  {• 

X5.«Ci6 
Crd^tft.  [M]  Son  cabinet. Lzvm.  i. 

180 
CuilUére  d'argent,  xcii.  5.  ajy 

(jihajfe   des  Danfeurs  Etrufques. 

XXXI.  I.  pj 

Otiffart.  Defcription  de  eetie  ar- 
mure. XXX.  ]•  91 

XMivre.  Voyez  Airain.  AucvA  métail 
ne  prend  mieux  le  moule,  xciii. 
é.  oc  f.  ti%  Le  premier  8c  le 

Ïfos  généralement  employé.  Hid. 
Ibyens  d*en  faire  tout  ce  que 
noys  exécutons  avec  le  fer.  xciii. 
6.  fie  7. 14*.  Voyez  Tremptf.  Cuivre 
des  armes  anciennes  allié  avec 
du  fer.  Elles  étoient  jettées  en 
moule ,  flc  enfnite  réparées  à  la 
main,  cxiii.  6.  te  7.  &44*  &  14 j". 
Le  cuivre  dont  les  Romains  fai«- 
foient  leurs  armes  »  étoit  aigre  & 
dur  :  c'efi  ce  oue  nous  aopellons 
enivre  noir.  ibii.  Moyens  oe  durcir 
le  cuivre,  ibid.  t4^.  C'eft  le  plus 
pur  des  métamx ,  félon  ies  An- 

'    cîens.  11  chaffe  ks  fpeétres ,  êce. 

•  '  On  s'en  ferveit  dans  les  Cérémo'- 
tiies  Religieufcs.  xcvi.  1.  x6u  Du 

*'  temps  d'Atigufie  on  préféroit  fou- 
vent  le  cuînme  au  fer.  cv.  t.  tgf . 
I>ftns  la  fuite  on  fit  plus  d*ufage 
du  fer ,  dès  qu'on  le  içut  travail- 
ler avec  plus  dk  "facilité.         ibid. 

■Çbfoti'Cefpèce  dc]d*un  Mime,  ilxx, 
t.  'i8j 


place  fur  ]fi  Pamafle:  xcv.  5. 7,60 
Cylindres  chargés  de  figures  £c  de 
caractères  gravés  en  creux  :  amu- 
lettes qui  ont  été  faits  à  l'ufage 
des  Pmes.  Mais  comment  des 
figures  Perfannes  ùmt^lts  répré- 
icntées  avec  des  hiéroglyphes 
Egyptiens?  xviii.  r.  &  ».  54.  6c 
fj.  Cylindres  de  cuivre  dont  on 
pounroit  fe  fervir  pour  fiibriquer 
des  médailles,  cv.  x.  *  2^0 

Cynocéphale.  Efpéce  de  Singe ,  qui 
faifuit  connoitre  k  temps  de  la 
conjonâion  du  Soleil  êc  de  la 
Lune.  IX.  >.  31 

Cypfelas ,  Tyran  de  Conntfae.  liv. 

4.  i4« 

Çyrénaîque.  On  y  faifoit  d'excdlens 

ouvrages  de  gravàre.  lx.  4.    166 

D 

j/lAgAert.  Maifon  de  campagne 
d'un  des  Rois  de  ce  nom.  xciv, 
s.  zjS 

Danfe.  Dialogue  de  Lucien  fur  la 
danfe.  XXXI.  i.  93.  Dunfe  Etmf- 
qoe  oh  Ton  était  armé  de  tontes 
pièces,  Se  ^  entroit  dans  les  cé- 
rémonies de  la  Religion,  xxxx,  i» 

91 

Danfiufi  dans  le  goftr  Etsttfque  , 

mais  qui  n'*eft  pas  andoue.  xxxu 

a.  94*  Adteffe  d'une  Danfeufe. 

iXJLtu%.  aott 

Dute.  Pourquoi  il  eft  ^ptelqacfois 

impoffible  de  fixer  la  date  d'uo 

monument.  Aifert.  pag.viij. 

Dori/Dorique.  Voyez  hta  »  kOngg. 

Découvertes  dépendent  prdçictou- 

*  jours  du  hazard.  xciv.  6.        %jf 

^  l^da/e«Chaqa«^ayta  bifieiUBxvni. 

1.  8$ 


Gsifrr.  H^Sbem  eb}ets  de  càhe  «eu-  •  Difm  ^Mûmu^dàna  chaque  .Na<? 


DES 


MA 
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flOfl» 

Delta.  Voyez  Triangle 

Demarttus  s'tfmblit  en  Etnirie  avec 
phifieurs  autres  Grecs,  u  v.  4. 14S. 

DeSein  cultivée  par  les  Egyptiens.  6. 
JDeflèins  inaitésables  mr  la  pote- 
rie de  terre  des  £trufques.  8o.  Le 
temps  a  mis  de  la  di£Gérence  dans 
k  zhamëre  de  deifiner  des  Etnif- 
ques.  8 1  •  CoMioifiànce  du  deflein, 
nécelTaire  i  un  Antiquaire,  lx.  5, 
i6j.  Pour  connoitre  le  goût  na« 
tional.  Aven.  pag.  vij. 

Détails,  Les  Egyptiens  les  néjgli- 
geoient  >   6c    ne   s'attachoient 

Qu'aux  mafles.  6.  Les  Arrifies 
rrecs  s'attachoient  par  ptéfé-' 

rence  à  la  beauté  des  détails,  xl  v. 

j.  114 

Détrempe.  Ufage  de  la  peinture  en 

détrempe    chez    les    Romains. 

Lxxxv.  Sec.  i^i 

Diacherde,  Collyre  fait  arec  la  cen* 

dre  du  hérifibn  brûlé,  xc.  3 .  ^^9 
Diacrocon.  Collyre  fait  avec  du  (af- 

fran.  xc.  3.  zi6 

Diaiime  formant  la  coëffure  de  Vé- 
nus. LXiii.  z.  jyx 
Dialepidium.  Collyre  fait  avec  la  paf* 

ferage.  xc.  ).  ai8 

Diament.  On  fe  fervoit  de  la  poudre 

de  diamant  pour  retouciier  au 

touret  les  camées,  ou  agathes  de 

deux  ou  de  trois  couleurs,  xcvii. 

I.  1(^4 

Diamij^.  Collyre  fait  avec  le  mi(^. 

xc.  ?.  217 

Diana  Luci/^j.  Ses  attributs;  lxxxii. 

Diane  Patrea.  Sa  ftatue  fort  grôiliére 
en  Grèce.  1 1 8.  Diane  d'Ephèfe. 
La  première  idée  en  vient  d*£- 

grpte.  Toute  femblable  parmi  les 
recs  qui  l'ont  décorée.  1  rp 

'  Diapfa.  Le  même  que  le  Diapjbricum. 
xc.  3*  ZZ9 

Diapjoricum.  Collyre  pour  les  oph- 
thalraies  féches.  xc.  5.  ixjr 

SHarices.  Mot  corrompu.  xc«  3«ii^« 
Voyez  Diaer9€on^ 


T  I  É  R  E  S.  |x^ 

DiarrhdMu  Collfre  £ût  avec  des 

rofes.  xc«  %•  226 

Diafmyrnes.  Collyre  fait  avec  de  la 

mynlie.xc  $.  119 

Dieu.  Douse  grands  Dieux  adora 

par  les  Egyptiens*  xxi.  Sec.  67 
Diûmide  enlevant  k  PaUgdiuau  Xlv. 

P  izi 

Diûjcoride.  Son  cnl^ment  du  Fa/- 

Zéiiûim.  XLV.  ^.  II» 

Difct^ions.  Utilité  de*  certaines  dif^ 

cuffions  poux  la  connoifliince  des 

ufages  anciens.  Lvni.  u  .  6t 
Divinité  qui  préfidoit  aux  travaux 

de  la  campagne  parmi  les  Etnif- 

2ues.  xxvii.  I.  81.  Divinités 
Itrufques  repréfentées  avec  des 
ailes.  XXXI.  2.  ^4 

Dominus.  Ce  titre  ne  convenoit 
qii'aux  Romains  du  quatrième  ou 
cinquième  fiécle.  xciv.  8.        257 

Dorer  à  froid.  Pratique  exécutée  en 
Egypte.  1.XXIX.  I.  Ï9M 

Dorure  £iite  avec  du  cuivre  fur  une 
caifle  de  momie,  xi.  140.  Dorures 
mêlées  avec  des  couleurs  rouges 
8c  bleues,  lxxix.  i.  1^1.  Pourquoi 
les  dorures  ne  fubiiflentpas  long^ 
temps,  ibid.  ^  194 

Drapperie.  Les  plua  anciens  Etruf- 
ques  ne  fçavoient  pas  en  expri- 
mer les  plis ,  8c  y  mettoient  des 
points>au  lieud*ornemens.xxviiu 
I.  82 

Dioérac.  Peintre.  Recueil  de  &s  def- 
leins.  Lxxxiv.  209 

S 

jK  CZtfiVe.  Plante  à  Tufage  des  Mé^ 
decins-Oculiftes.  xc.  j.  2  */ 

EcUptique.  Le  Soleil  ne  s*en  éloigne 
pas.  xxxii.  9^ 

Ecriture.  Les  Grecs  empruntèrent 
des  Orientaux  la  couttune  d^écrire 
dcdrbite  à  gauche,  xx.  3. 65.  L'o- 
rigine de  récriture  ne  pouna  ja- 
mais être  éclaircie  par  les  témoî- 
gnages  des  Auteurs  Grecs  8c  La-* 
lias. xn.86C»<^ Avant  le  com-?- 
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mencement  de  ce  fiécle  on  ne    Efipki.  Nom  d'un  mois  Egyptien. 


connoiâbit  point  l'écriture  cou 
rante  des  Egyptiens,  ibid.  Déve- 
loppement ou  expofition  du  fen- 
timent  de  Warburton  fur  récri- 
ture des  Egyptiens  iiW.  70.  Voyez 
.  Lettres.  Deux  fortes  d'écrituse 
Egyptienne,  ibid,  73.  Ecriture  vul- 
gaire des  Egyptiens.  XXI.  &c.  7). 
Ecriture  fur  les  pierres ,  familière 
aux  Grecs,  &  d'une  pratique 
très  difficile.xLV.  ^  1x4.  Quelle 
étoit.la  portée  de  la  ligne,  xciv. 

Bgypîien.  L*origîne  des  Egyptiens 
inconnue,  i.  L'écriture  lymboH- 
que,  caufe  de  TobfcurKcé  de  leur 
hijftoire.  2.  Par  le  moyen  des  hié- 
roglyphes on  ne  neut  qu'entrevoir 
Îuelques-unes  ae  leurs  peafées. 
.es  Étrufques ,  les  Grecs  fie  d'au* 
très  peuples  ont  puifé  chez  les 
Egyptiens  le  goût  pour  les  Scien- 
ces 8c  les  Arts.  ibid.  Ils  avoieftt 
•  deux  fortes  d'écriture,  xxj.  ficc. 

73 

Egyptienne  Itète  d*]  de  bois  de  fy- 
comore.  Voyez  Africaine. 

Email  femblable  au  nôtre  >  dont  les 
Egyptiens  couvroient  des  figures 
de  terre,  v.  4»  z'  •  Vovez  Couverte. 

Admirable  fragmentd'eraail.  lxkix. 
t.  191.  Email  colorié,  appliqué 
fur  du  verre,  xciv.  j.  if  z 

Embaumemens  des  Egyptiens  n'ont 
point  été  reçus  par  les  Etrufques  ; 
7p.  ni  par  les  Romains  pendant 
leur  commerce  mutuel,  lxxxv.  3 

JEncaufiique.  [peinture]  On  y  n>et- 
toit  en  fuSon  la  cire  x:oloriéie* 
Lxxv.  <Jcc.  191 

Enfans  vainqueurs  dans  les  jeux  de 
la  Grèce,  lux.  i.  141-  Pourquoi 
tant  de  têtes  d'enfans  fur  les  mo- 
numens.  lxxxiv.  109 

Epée  faite  par  M.  Geoffiroi  le  fils ,  à 
l'imitation  de  celles  des  Romains, 
xciii  (5.  &7.  »4f 

%piméléte.  Quelles  étoient  fes  foncr 
tiens.  ExfL  des  Vign.  pag.  xviij. 


XXI.  ficc.  6% 

Efclaves.  Les  Romains  leur  aban- 
donnèrent prefque  toujours  la  pra- 
tique des  Arts  libéraux.  159.  Plus 
ils  avoient  de  talens ,  plus  leur 
fervitude  étoit  dure,  ibia  Efclave 
moiiTonneur  ou  vendangeur. 
Lxxiy«  i$p.  Efclaves  Romains 
portoient  des  anneaux  aux  cuif- 
ies.<:u.s»  %77 

Efcukpe.  Les  têtes  de  Jupiter  fie 
d'EfcuIape  fe  confondent  aifé- 
ment.  iviii.  i.  '  léi 

Etamage  du  cuivre  connu  des  Ro* 
mains,  xcix.  169 •  fie  Z70 

Etoiles  de  Caâor  8s,  de  Ppllux.  txvi. 
%.  177 

Etrufques.  Aucun  de  leurs  Hifioriens 
n'eft  venu  jufqu'à  nous.  77  •  Leurs 
infcriptions  prefque  inexplica- 
bles, ibid.  Us  eurent  pendant  un 
temps  l'empire  de  la  mer.  .78.  Ut 
s'abandonnèrent  au  luxe.  Us 
étoient  fuperfUtieux  àrexcès.Les 
Gaulois  &:  les  Romains  ont  fub- 
jugué  les  Etrufques.  Un  Sçavaot 
a  cru  qu'ils  devofent  aux  Egyp- 
tiens la  connoiâance  des  Art?. 
Preuves  du  commerce  des  Etqif- 
ques  avec  les  Egyptiens,  ibid.  Preu- 
ve de  celui  des  Etrufques  avec  les 
Grecs,  liv.  4»  148.  Leurs  manu- 
faéiures  fourniflbient  autrefois 
prefque  tout  le  monde  connu.  lv« 
z.  I  j  I .  Les  Etrufques  s'écartèrent 

'  du  goût  fie  des  ufages  Egvptiens. 
78.  Ik  ont  donné  plus  de  mou- 
vement à  leur  compofition.  iip. 
Le  nom  d'Achille  gravé  en  C4- 
raâères  Etrufques  Air  une  cor- 
naline. XXX.  I.  91  p  CoëfFure  de 
fengime  qui  a  rapport  à  celle  des 
Etrufques.  lxxxv.  z.  iii 

Expériences  de  M*  Majault  fur  lain«« 
niére  d'imiter  les  vertes  coloria 


des  Anciens;  cvii.  10, 
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Ex'V9to.BvL&e  ieV^petçux  Claude. 
.    Lxy,  u  174 


DES  MATIÈRES. 


X^  j4tetf,Hy  avohenccftcvîllc 
fur  la  £n  du  XV^  ii^cle  une  célè- 
bre Manufaâure  de  vafes  déterre 
vetniSée  &  coloriée,  lxxxi.  3* 
*  ao4 

Falconet.iM.2  Son  explication  des 
noms  de  drogues  ou  remèdes  gra- 
vés fur  les  pierres  qui  fervoient 
d'empreintes  aux  Oculiftes«  xc. 
î-  »»5 

Faunes  [  trois]  à  la  fuite  de  Bacdsus* 
II.  X.  157.  Tête  de  Faune,  ou- 
vrage Romain  trouvé  en  Egypte. 
I.IZ*  X.  1^3.  Bufte  de  bronze  re- 
préfentant  la  femme  d*un  Faune* 

LXXJI.l.  18^ 

Fau^ine.  Camée  admirable  copié 
d*apràs  le  revers  de  fon  médail- 
lon, ux.  4.    ^  ^  ^ 

Fayence.  Une  partie  du  travail  des 
Ètrufques  en  terre  cuite  comparée 
au  travail  des  Manufadures  de 
fayence  fie  de  porcelaine,  xxix. 
I.  96 

Fécondité.  Le  cochon  en  étoit  le  fym« 
bole  chez  les  Etrufques.  xxx.  i. 

Felex  foutfelix  eft  du  Latin  du  qua- 
trième oucinyiiéme  iiéde.  xciv. 
».  %S7 

Femme  d'un  Faune.  Voyez  Faune^^ 

Fer.  Pour  être  mis  en  œuvre*  il  exice 
deux  fois  plus  d'opérations  que  le 
cuivre.  On  ne  peut  le  jetter  en 
moule  que  pour  des  ouvrages 
^roi&ers.  II  ÊHittouiours  le  forger 
U  étoit  rare  en  Grèce  >  en  Afie  6c 

.  en  Italie.  Les  Anciens  en  ont  fou-- 
vent  padé  par  métaphore,  xciii. 
6.  &  7.  ftgp.  Homère  en  parle  ra- 
fement.  240.  Glaucus  de  Chio 
trouva  le  fecret  de  fouder  le  fer. 

.  Jbid,  Statue  d'Herctde  en  fer.  ibid* 

Rareté  de  ce  métal ,  prouvée  par 

«ne  foucoupe  de  fer  foudée  Se 

.  envoyée  au  temple,  de  Delphes. 

jiûl.  »4î*  L'Auieus  n'a  jamau  vit 

ToncL 


^%9 

Sue  deux  lames  d'épées  Romaines 
e  fer.  ibid*  On  n'a  jamais  trouvé 
en  Egypte  le  plus  x>etit  morceau 
de  fer.  ihid,  242.  Alliagedu  fer  âc 
du  cuivre ,  mie  l'on  a  cru  impoflt- 
ble.iiitZ.  144.0c  146.  Manière  d'aug- 
menterla  dureté  du  fer.  xciii.  é, 
&  7.  248.  Voyez  Trempe  en  paquets 
Fers.  Sone  d'inflrument  dont  les 
Etrufijues  fe  fervoient pour  faice 
certains  orpemens  au  fond  inté- 
rieur des  vafes  de  terre,  xxxvi.  4. 

10  S 
Fertilité  de  TEtnirie.  xl.  j.  çÎ6 

Feuillage  d^un  goût  exquis  fiir  un  vafe 
Etrufque.  xli.  i.  108 

Fiches  ou  chevilles  à  la  circonfé- 
rence d'un  trochus.  lxxxi.  %.  20$ 
Fîcoroni.  Son  Traité  des  mafques  de 
théâtre,  liv.  1 .  8c  2.    145^  fici4^ 
Filets  Pourquoi  fyœbole  d'l£s.  vi.  r. 

xt 

Flambeau.  [Courfe  du]  Defcription 

de  ce  &eâacle»  Expl.  des  Vign.  p. 

xvij.  Pfufîeurs  di£Scultés  à  edaii- 

cir  fur  ces  jeux.  Meurfius  dit 

'  Qu'aux  Panathénées  cette  Courfe 

'    vt  faifoit  dans  le  Pirée.  pag.  xtx« 

Pfellus  dit  lecontraire  de.cequ*on 

lit  dans  P^ufanias  au  ûijet  de  cette 

Courfe.  Ceux  qui  s'y  exerooient , 

étoienc  appelles  Lampadiftes.  i^ii. 

Flèches  [pomtesde]  de  bronze,  xcin. 

6.&7-  %%% 

Flûte.  L'ufage  des  doubles  flûtes  n'a 

pas  commencé  en  Egypte,  iii.  3. 

16,  Flûte  à  plttfieurs  tuyaux,  li. 

1.  IJ7 

Fluxion  fur  les  yeux.  Quel  étoit  l'an* 

cien  nom  Latin  de  cette  maladie. 

xcz.  ni 

Fonte  du  fer.  M.  de  RéauiQur  a  fait 

ua  excellent  Ouvrage  fur  cett»- 

matière.  Extrait  de  ce  Livre  par 

'  rapport  i  la  trempe,  xciii.  â.Sif.' 

-247.  &  148 

Fouet.  Symbole  d'Ofiris.  m.  x.  &  s. 

Fourmont.lM.'}  Digreffion  fur  M. 
rAbbé]»>urmont,  8cfur  ALFou» 
Vv 


3JO 

mont  ion  nereii.  xrx.    jrp.  &  60 

fourrées,  (médailles]  Les  faux  Mon- 
iioyeurs  nous  ont  latfTé  beaucoup 
de  médailles  &>urrées-  cv.  t.  tpo 

Frgnce.  Antiquités  trouvées  en  ce 
Royaume»  160 

Frgnçotfe  Clangue].  Elle  n-a  point  de 
terme  qui  ugnific  le  fer  aun  ja- 
velot, xciii.  5.  *$T 

Wr^qwe.  Morceau  de  peinture  a  iiref- 
que.  I.V.  1  m  14^.  Ceue  des  Aneiens 

.    .eioit  pareille  à.la  notre»  txxv,&c. 

ipo 

Friponnerit  on  ixnpofturé  de  <pielques 
ArtiAes  Ettrufques.  xxix.  i  •       8ft 

fidvia ,  taux  de  Julius  Gratus.  Lxxii. 
^  tî6 

WuaérainiiJtmL'i  exprimés  par  des 
enfans  qui  luttent  Se  qui  cnaflentr 
Lxxxix.  %  ip.  Dépenfes  fiméraires. 

.  Elles  étoient  czçeifiires  chez  les 
Romains,  xcix.  4.  271 

a 

yTAfnudes  fiatues  uiventées  par 
les  Egyptiens.  Les  Athéniens  leur 
donnèrent  unt  &rme  çiarrée. 
Liti.  (.  .14),  Gftints  fiir  uA  théâ- 
RC.  L%r^  u.  14s*  I>iffértns  endroits 
.  otileiRomntmlesplaçoient^Cel' 
.  les  des  portes  étiMtnt  fourent  à 
deux  têtes*  txiu  t.  170 

GaUien.  [Empereur]  Trente  Tyrans 
•*élievtârtnt  contre  lui.  lxxx«  i. 
.  ip7.  8c  ipt*'  U  fut  le  dernier  Ar- 
chonte d' Atbènca»  Esepl.  des  Vigiu 
pag.  XX. 
Qûtffméie  d)B  bronee^rtrouvé^dans  la 
.  fontaine  d^Nlmos.  lviu.  u  \4iz^ 
GêrcilaJJb.  Hiflorien  Efpagnol»  xciii. 

Qmdps.  Let  RomaiBa  es  ont  été 
loi^«temps  les  maîtres.  1^0 

ÇfUbu.  Us  aimpient  lis  Aftf  fous 
les  prenûers  Empereurs,  i  ^o.  Sous 
H  nominarinn  dés  Romains ,  ib 
n*a voient  point  d'Artiftes  habi- 
.  les*  Lxxx.  4»  199*  Ils  portaient 
ëea  colliers  te  dea  baflelets  d*or. 
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nivers  de  Génies.  xxi«  &c.  69, 
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Çoftat.  Lxxxvi.  I.  214.  Bon  Gé- 

■    nie.  Vovez  Agaxhoiteman^ 

G^/z/âc.  Village  oh  Ton  a  trouvé  des: 
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XXV111.  x.85.£cS4*£3iamend\ine' 
autre  conjeâure  de  cet  Antiquai- 
re. xKis.  J.  %f.  Explication  qu'il 
.  a  donnée  d'une  figure  de  bronae. 
zxix.  a.  Sp.  &  po,  U  feroit  à  fini* 
haiter  que  Tempreinte  qu'il  a  pu- 
biiéed'unecotnalinefcpréfentanr 
Achille  fikt  un  peu  plus  exaâe. 
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Gcut.  Défaut  de  celui  des  Romains» 
k  à  qupi  ils.ibftt  attribnét.  ^t 


DES  MA 

G6ùt  d*an  vsljs  mêlé  avec  celui 
du  peuple  de  qui  il  a  tiré  fes  lu- 
mières. L«n.  Î7I.  &  LKXIII.  3^ 
1 88.  Ce  qui  fait  connoître  le  goût 
tfun  peuple.  >4i'ert.pag.  vij.Com- 

Saraiion  de  la  diiFérence  dujgoût 
es  peuples  avec  cette  qui  cff  en- 
tre les  couleurs  primitives,  ihid^ 
pag.  viij.  Pourquoi  les  verres  &  les 
vaies  de  terre  cuite  fontconnol-» 
tre  le  go&t  national.  Hid. 

Coutte-jSréne  ,  ou  paralyfie  du  nerf 
optique,  xc.  3.  %%j 

Grâces.  Leurs  ftatues  drappées.XLix« 
ï.  131.  &  Lin.  2.  141.  Leurs  fe-^ 
tues  eti  bois  avec  àts  habits^  do- 
tés ,  le  vifage ,  les  pieds ,  &  les 
mains  de  marbre  blanc.         ibiâ.' 

Grametis  fi»  les  tranches  d^uA  can- 
délabre. LXxziK  1 .  207.  &  iMxtnu 

Oratus  [  Julius }.  lxsti«  3.  iS6 

GraveUê  [M.  de].  Biaiïien  de  fon 
fentimenr  au  fujet  d'une  pienre 
graciée ,  onui  f  epré&nte ,  felon  hd^ 
Ajait  9l  Gaflkndiie.  z, vi.  t.      i  k j, 

Graveurs'  RcFmains  n*ont  pa^  tou-' 
jours  mis  Icfuts'noms  fur  leurs  oii* 
vrages.  L«ti.  5.  i8f.  Gfaveur«en 
pierres  fines  copioient  ordinaire- 
ment  les  fif^itléuf  es  âatoes.  xlvi^ 
'.»r  •  ^  ti6 

Gravure  des  pierres ,  connuef  dfes 
£g7ptiens.  6. 8c  des  Etrufques.  7jf. 
Gravure  en  bois  comparée  à  uàe 
manoeuvre  des  Ou^iers  en  terre , 
cuite  parmi  les  E^rurques*  xxix. 
I.  87.  Giavûres  ne  peuvent  faire 
cdUnolti^t^tgo&f  nationall  nmacn  * 
x**  2.1 1.  Utilité  de  la  Gravure  pour 
ÎA-  Conservation  d^^  m^tfumeiis' 
«ntiques.  Avert.  j«g.  vi 

Grecs.  Ife  s'éeartetent  du  goût  & 
des  ufages  EeTptiens.  7^;  Lé^t 
va^niléi  1^17»  &  ii9.  Leu^  Keli^ 
gion ,  leurs  Arts  &  leur  Gouv*i^ 

Ticmples  dans  la  Gré:e  d^iés  à 
Uïè /â>S^pi8  £t  à  d^abtiij^  t)iVl-  ' 
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fe  font  écartés  du  gdût  pour"  le 

f'and ,  qui  faifoit  le  caradtère  des 
gyptiens.  ri^.  Ce  qui  fortort  des 
mains  des  Grecs  étôit  plus  élé- 
gant. Us  excelloient  dans  leis  Arts 
dont  l'objet  eu  de  plaire  par  Ti- 
mitatton.  Aid.  Ratreté  dés  ouvra- 
ges du  grand  Grec,  1 20.  Le  fîlencç 
des  Grecs  fur  Icfs'Ëtrufî^aes  fem-a 
ble  prouver  qu'ils  at^ient  cin- 
prunté  de  ceux-ci  plufieurs  ufe- 
ges.  Liv.  4. 148.  Rome  s'efl:  trou-* 
vée  remplie  d*Artilïes  Grecs,  prin- 
cipalement fous  les  Empereuts- 
rjç.  Les  caraâètes  Grées  ont  été 
formés  d^  Pfaénitiens.  tJiu  &c« 
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G'ryphons  aflés  fiir  les  monuméns 
Etrufques  &  Egyptiens.  7^.  Gty- 
plion  fur  une  agatheonyce.  ztii. 
4.  1 44.  Giyphoiis  traînant  le  cteur 
de  rÂmour.  Ik  étoient  parmi  tes 
Etrufques  confaciés  à  Apollon  » 
Se  rimage  de  là  Poêfie.  Confactés 
stuffi  à  Néméfis.  lxv.  i^ç.  8c  175 

Gjrrmaftique  [  Fa].  RecBerclies  de  AL 
Burette  ^r  cet  Art.  txxxr.  z^  xoc 

H- 

rji  AWementle^seottmvtniti' 

ÉtrttfqueS;  intxvii.    ^  106 

Hache  des  anciens  habitans  du  Pé- 

totu  LXi.  z.  r^8.  Hache' d^aarmey. 

*  I»K*3t.  I.     '  '^7 

Hadrien.  Vo^tt  Sauveur.  HadtJeh  le 

-  cottfâda'  à^  lui  -même*  un*  autel 
dans  la  ville  d* Athènes.  x«.  r.  6i. 

-  Oii'RiI'donne  dans  i^vtx  infcrip* 

.  fionsle titre  de ^«ïâV^âsl^.iWf.  AU-, 
tfel  q6fe  Ton  ctoitav<!^if  été'élevé'e*' 
Phonnttrt'  de  ce  Piihec.  iBid.  6\. , 
Hadrien  repréienté  furun  caiteée 
avec  tittlioti  qu'il  combat.  II.  j» 
1  jff.  Hadrien  protefteui^  des  Artav 

I^.&LXIX.  iH. 

Hàipcrate  porte  Ik  main  gauche  i  Ht 
bôueV.  vu.  I*  2$:  Deûx^figute^ 
dé^  ce  Dieu  dtii^  offrent»  quelque 

Vvij 
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Ornemenu  Harpocrate  fur  an  ca- 
mée porte  la  main  droite  fur  le 
Sied  droit,  Se  efl  a£is  fur  ua  cul- 
e-lampe  terminé  par  trois  feuil- 
les d^acanthe  ou  de  lotu$.  xlv.  %• 

txx 
Barpon.  Pourquoi  {jmbole  d*lCs.  vi. 

Jïaye  [  M.^  de  la  ]»  La  galerie  de  fa 
maii'on  tSi  admirée  par  les  Con- 
noiifeurs.  lxix.  i.8i 

Berculanum.  Les  enduits  des  murail- 
les de  cette  ville  étoient  peints 
d^Arabefoues  $cd*ornemenstxàsi- 
groifiers.  Defcrifjtion  de  la  pein* 
ture  de  ces  murailles.  L*extérieur 
des  maifons  étoit  peint  de  gros 
jaune ,  de  noir  ^  ou  de  rouge>>brun. 

LV.   !•-  IfO 

Merade^Mufagétes ,  ou  jouant  de  la 
lyre,  xlvii.  i,  i  if .  Hercule  mar- 
ciiant  y  &  ayant  fa  maflue  fur  Té- 
paule«  Lxi.  i^  i6S.  Deux  fiatue» 
de  ce  Héros  dan^  le  lieu  où  com- 
battent des  Lutteurs»  Dans  l'une 
.Hercule  a  un  caducée,  lxxxviii;. 
a  17^  &  2.18.  tlercules*Mcccures  : 
Statues  qur  réuniïïbie^t  les  f^m- 
boles   de   ces   deux   Divinités. 

LXXXVIII.  2*8 

EériJ^onhiixlé.  Sa  c^dre bonne  pour 

^  empêcher  les  cheveux  de  tomber.* 

«•>..  xis^ 

HcrmapkroaueovL  fa.  Nature,  xxxvnn 
\-io6^  Cette  figiire  tient  un<  plat 
rempli  de  £:uits,  &  paroit  être 
une  Divinité  qui  ptéfidoit  à  quel- 
que faifon.  xLii.  )..  1  li 

JUrmés^  Ses  Livres  écrits^en  carae^ 
,  téf es  hiéroglyphique^*  vi.  u     %^ 

Htrnu^kilus^Lc  collyre  de  ûmi  in- 
vention citépQr  Galien.  xc.  ^  t^6 

Héros.  Grec  allant  avec  £^  armes 
aux  exercices  publTcs^xt  IX.  3. 131 

Hêfiérides  C  pommes  des],  dam  la 
main  d*Hercule.  lx.  1.    .        1.65 

Hfur^x..Déefies.  Li.s.  137 

Hiéroglypkâs.  I,es  Egyptiens  ne  d£f- 
poioient  oas  toujours  (eur  écriture 
wrcggl^sliique  de  la^êxnç  mar 
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niére.  xix.yp.  Warburton  a  éé^ 
truit  Terreur  011  Ton  étoit  que  le» 
Prêtres  E^ptiens  avoieiit  inventé 
les  hiéroglyphes  pour  cacher  leur 
fcicncc.  xxK  &c.  70-  Quelques, 
byérogîyphcs  ont  paffé  dans  l'é- 
criture cousante  des  Egyptiens  ,. 
^ns  éprouver  le  moindre  chan- 
gement ibii^  7» 

Hippopotame  de  bronze,  dont  Fou- 
vrage  efl  Romain,  u.  |.  i  j 

Hiftoire  Les  difficultés  hiftoriques 
font  fouvent  expli<{uées  par  des 
monumensantiques.  Avert.  pag^îf* 

Homère  utile  aux  Artiftes^xxx.  ^,9^^ 
Il  a  été  admiré  chezles  Etrufqiies. 
xxxiiu  9^ 

Honorius ,  Empereu[r ,  porté  fiir  les 
épaules  de  quelques  jeunes  gens: 
de  qualité.  vii«  s.  1^ 

Mor-us  8c  Harpocrate  reprélentés 
comme  dewx  Divinités  différen- 
tes.  VH.-  K  »5.  Horus  Harpocrate 
&  le  Soleil  n'étoient  qu'une  mê- 
me chofe.  vui.  1 .  8c  ».  30.  Ibmi» 
affis  fur  la  fleur  du  lotus,  xix.  i .  3 1 

Houlettes  Symbole  d*Iiis.  vi>  i.    is 

Hydrauliques  [machines].  Les  aa^ 
cieas  Auteurs  ^n^parlent..  L%xur. 

i8f 

tfymette.  If  y  a  fiir  ce  menr  un  Mo- 
;  nailère  de  S.  Jean.  ExpL  des  Vipu 
pag.xîx. 

T 

J  Amhes.  Pourquoi  réunies  dans 

.  les  ft^tues  Ee^tiennes.  S 

Japon.  Voyez  Ghuie» 
Joiffht  E  ^  de  1  de  bronze^  xcih.  /. 

i|7 
Ibis  de  bronee;  x.  4f>  }8w  &  39 

Ichneumon  [TJ.  xui,  4»  ^2 

Jea-d'eau.  Les  &omains  en  faifoient.. 

>xxiv.  1^89 

/(Ctf  d*adrefle  parmi  les  Etrufques. 

XL.  107 

Jeunejfe  Romaine*  Ses  occupations» 

iS9 
Jeux.  Voyez  Spe&adet^  Jeux  fcéni- 

^qiie$.  Lts  Romains  les  re^iireot 
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des  Efrufques.  liv,  4.  149 

Images  des  Ancêtres  chez  les  Ro- 
mains. C*étoient  des  bufies.  Ufage 
à  cette  occafion.  lxxxi.  t.  100. 
De  quelle  matière  tftoient  cen 
images.  ibid. 

biagunculœ  Ce  inot,  auffi-bien  que 
celui  de  Plagunculœ ,  figaifie  dans 
les  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus9 
de  petites  poupées  de  cire  qui  re- 
preTentoient  les  perfonnes  au  na* 
turd.  Lxxv.  dcc.  190 

Imitation  des  Auteurs  &  des  Artiftes 
.  Grecs.  1.111.  t4i-  On  imitoit  les 
camées  ,  ou  plutôt  les  agathes  de 
deux  ou  de  trois  couleurs,  xcvn. 
-  1. 2^4,  Imitation  des  pierres  fines 
&  de  certains  verres  antiques, 
cvii.  X93 

hnpetus.  Explication  de  ce  mot  en 
termes  de  Médecitt-Oculifte.  xc. 
).  %x6 

Imprimerie.  Il  eil  étonnant  que  les 
anciens  Romains  ne  l'aient  pas 
inventée  y  puifûu*il»  faifoient  des 
cachets^  fur  lefquels  ils  gravoient 
des  caradères  évaidés  avec  la 
faillie  fuffifante  pour  knr  faire 
prendre  la  couleur ,  fans  que  le 
fond  pût  mar<}uer ,  &c.  xciv.^. 
154.  oc  155.  L'miprimeriene  dif* 
fère  de  cette  gravure  que  par  la 
mobilité  des  caractères.  Si  les  An- 
ciens euflènt  porté  leur  invention 
jufqu'à  rimprimerie ,  leurs  plan- 
ches n*auroient  été  travaillées 
que  d*un  côté.  ibiim 

Incrufiation  prstfi^ée  par  tes  An- 
ciens fur  des  Dierres  fines,  hxu  i. 
167 '  &ci6%.oc  Lxxi.  1.  iSy.  Sur 
du  verre.  Voyez  Ferre.  Incrufta* 
tion  d'émail  dont  les  murailles 
étoient  revêtues,  lxxix.  i.  t^x. 
Incrufiation  de  métaux.  LxxxiXr 

s  20 

Infernal.  Divinités  infernales.  Voyez 
AUei. 

hjcriptions  fur  les  ftatues  m  jmes  chez 
les  Etnifoues  fie  les  Egyptiens.  ^S. 

btempérie  dqs  iaiibns.  Elle  infpire 
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aux  hommes  diverfes  manières  de 
fe vêtir.  LViii.  i.  i6i 

Intelligence.  Les  Sculpteurs*  Egyp- 
tiens en  manquoient  dans  les  dé- 
tails. 6 

Ionique  [Ordre].  Son  chapiteau*» 
Voyez  Ove. 

Jofépin  a  deffiné  la  pierre  gravée  ou 
le  camée  du  N*.  2.de  la  Pir  li.  ï  j.7 

Iota  a  été  ajouté  au  Datif  Dorique  : 
dans  la  fuite  on  le  foufcrivit» 
Voyez  On^a. 

Ifiaque  [Table].  Les  Cercopithèques 
qu*on  y  voit  ne  tiennent  point  la 
table  chargée  d'hiéroglyphes 
qu'on  voit  dans  la  PL  xv».  1.     5  ». 

I(is  de  bronze ,  dont  la  coëfiure  eft* 
fingulière.  iv.  i.  &  z.  17.  Bufies 
d'Ifis.  jv.  j.  1 8.  &  ip.  Cette  Déefle  : 
eft  ordinairement  repréfentée  af- 
fife.  V.  2. 10.  Sa  puilTance.  vi.  t. 
21.  Ellie  a  été  prife  pouF  le  bo» 
Génie,  ibii.  Ses  Minifires  paroif*^ 
foient  en  certaines  cérémonies 
avec  les  f}rmboles  des  Divinités 
les  plus pui&ntes.  vi.4.  s4.  Tête, 
d'ius  faite  de  terre ,  &  accompa* 

S  née  de  la  dépouille  d'une  poule 
e  Nuraidie.  xv.  4.  jo.  Ifis  avec 
la  figure  d'Ofiris  placée  debout 
devant  çlle.Expl.  iesVign.  pag.  x  v. 
IJbchrufa.  Explication  de  cette  épi- 
tbéte  de  certains  collyres,  xc.  |. 

Ifitheon.  Explication  de  cette  épi- 
théte  du  collyre  Diafinyrnum.  xcr 
j.  x%9 

Italie.  Il  y  a  1 8.  fiéclesqu*on  y  veille 
â  la  confervation  des  Antiquesr 

flO 

J^fxfans  mains,  vn.  z.  27 

Julia  Domna ,  mère  de  CaracaHa  & 
deGéta.cv.  3.  287- 

JuUa  Mœja ,  fœur  de  Tulia  Domna , 
eft  nommée  Augufie  fur  des  mé- 
dailles, cv.  z.  187 

Jtdie^  fille  d'Augafte:  fon  portrait 
en  marbre.  XI. viti.  i.  iz^ 

Julien  PApoftat  rétablit  te  culte  des 
Divinités  Egyptiennes.  Médailles- 
V.viij 
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fur  Iefc|uel]es  il  a  laforme  de  Se- 
tapis ,  oc  où  fa  tête  eft  en  regard 
avec  oelle  4'Ifis  »  comme  fur  la 
plaque  de  bronze  de  la  PI.  txxxvi . 
I.  »f| 

h§ire.  Les  Anciens  en  iaifoient  beau- 
coup de  cas.  lvii.  i.  ijr 

J^iter  Mdichius.  Sa  ftatue  fort  grow 
fie're  en  Grèce.  ii8.  La  tète  de 
Jupiter  atfée  i  confondre  avec 
celle  d^Efculajpe.  lvii.  i.  i5i.  Ju- 
piter gravé  tur  une  cornaline. 

XL  VI.  %.  iijr 

/ii|fice[Cliefdela]  parmi  les  Egjrp- 
tiens.  vil.  |.  sr 


J\Ircherianimt  lUifium},  Le  P. 

^nanniénae'térédlteur.  lxxxii. 

I.  %o6 

Kiiri,  Mot  Arabe.  Qiroflier.  xc  5. 
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OLubemcuraafit.hxiau^.tié 

Lataure^e.  Le  cociion  en  a  fait  nai* 
tre  Tidée.  xxxv.  i.  to& 

Labyrinthe.  Les  deux  labyrinthes  & 
les  mines  de  Thèbes  font  dignes 
d'adnûration,  4 

X.arAnrinat(vrr[urne]  de  verre  blanc. 
xcix.  5..  X7&.  &.  cil.  ).  tfS 

Lacrymat\unyà\Si\\é,  Epithéte  du  col- 
lyre appelle  ASelinum^  xc.  3 .     930 

Lait  dans  une  urne  de  verre  hlanc , 
trouvée  dans  le  tombeau  d*un 
eniant.  loixx*  t.  i^ft 

LmbefU  [le  Pr^fide^l  Son  go^t 
p^ur  les  belles  chofes.  l  xix.     i  8 1 

Lmpaiijles.  Vove»  Cm^  dufianr 
hau^  Coos  FÎamlfeaH. 

Lampes  fépulchrales  de  Piéti!»  SaïUi 
Bartolt  i»xxni»^i.  187.  Lampe  de> 
plâtre,  xc.  i.  %Ji%  Tcqîa  lapvpes 
Kpmaines.  xci.  %i  x,  L.aa»pe4te9is 
hxfpÀgtiQqê.  %cih  3.  ^34^  Lampe< 
de  chàmbrci  iic»u  3*.  >y7 

Lmcû  de  bron3e;»  xcvi.  3,.  %6it . 

Lmw»  Faioeuxgrouppe:  çpmsofé 
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par  Polvdore ,  Athénodore  8c 
Agefander  Sculpteurs  de  Rho«* 
des.Lvi.  4*  154 

Laraire.  Taureau  coniacré  dans  un 
Laraire.  lxiv.  s.  174 

Lares.  Pendant  les  Saturnales  on 
couvroit  de  petits  mafques  le  vi- 
û^e  des  Dieux  Lares,  liv.  4-  ^4^ 

Larves  ou  Lémures,  x.  i.  16 

Lau.  Epithéte  d'un  coU/re  xc.  |. 

»3r 

Lettres  Egyptiennes  n*étoient  qae 
des  hiéroglyphes  fimplifiés  &  mo- 
difiés par  le  oefoin  01  par  l'ufage. 
XXI.  flcc.  70.  Monumens  fiir  lef- 
queb  fe  trouve  peut-* être  tout 
ra^babet  Egyptien.  71 .  Examen 
des  lettres  Egyptiennes.         ilnL 

lieux.  U  eft  nécefiaire  de  fçavoir  les 
noms  de  ceux  oii  Ton  a  oecouvert 
des  Antiques.  itfo 

L^Af  [portée  de  la].  Voyez  Ecriture. 

Lion.  Sur  quoi  étoit  fondée  la  cou- 
tume des  Egyptiens  de  terminer 
par  des  têtes  de  lion  les  tubes  & 
les  autres  conduites  qui  portoient 
Tenu  dans  leurs  bains,  de  le  vin 
dans  ktors  peeflbirs»  mi.  r.  8c  u 
fz.  Lions  allés  fiir  les  monumens 
.  Etnifqaes  Se  Egyptiens.  78*  Tête 
de.  lion  imprimée  fiir  la  platterie 
la  plus  conunune  des  Etnifipies. 
XLiti*  f.  113 

Lif .  Tiois  diffif rens  Ktt  d'nne  aga- 
tkeHNfiyce  de  trois  coalisars»  lu. 
4.  MO 

Lirrtfrarurtf.Lesandens  Auteurs  fbor- 
niflent}  de»  modâes  accomplis  es 
chaque  geni»  deilittébaturo.  liu. 

Livre  &cré.  Vbyea  RitueL 

Lombardie.  PaitiedellGaaIb  GiûÉl- 
pine..  i^ 

Loritf .  Plante  particttUérement  con- 
âcrée  à  Ofiris.  vi.  4.  &4«  Elle  fem- 
Uo9éalârfi9eu9iQnveaMns/iir^eiix 
du  Soleil.  Horus  eft  fouvene  affis 
fiw  Af  flcnrv  tx.  iv  3.1^  Hadrien., 
vonloît'  q^i'onr  donnât  au  btus  le 
oqmd'AAtiiwîiu  u.  3.  1  i«l 
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ijfup.  Tête  de  loup  en  terre  »  qui  fer- 
voit  decourercle  à  un  vafe.  Pour- 
quoi. xr«  i«  fie  &•  48*  fie  49 

Xuci/ie.  Sa  fiatue  drappée.  xlix.  i. 

JLutteurSm  lxxxviii.  117.  Régies  de 
leuns  combats.  ibii. 

lÀcœe.  On  appella  quelquefois  ainfi 
le  mont  Oljmpe  en  Aicadie.  u  t. 

»34 

hyontuÀs.  On  y  trouve  des  mines  de 

cuivre  noir  »  qui  eft  aigre  fie  dur. 

xciii.  ^.  8c7.  141' 

L^fiponum;  CoUyre  qui  piocute  le 

calme,  xc.  3.  130 

I^pfe,  Nous  avons  perdu  depuis 

long-temps  fes  ouvrages.  Il  avoit 

feuf  la  permiiEon  de  niirele  poï'* 

trait  d'Alexandre*  xlv.  i  r       1  r  i 

M* 

jf  Yj[  JEnaUus ,  [mont}  {ïir  lequel 
on  s*iflfiaginoit  entendre  Pan  jouer 
de  la  flûte  à  plufieurs  tuyaux.  i.« 
%.  i}4 

Magoula.  Autels  qu'on  y  a  trouvés* 
xix.8cxx.  I.  ^i.fic^i 

Majauk  [  M.  ]  (es  expériences  fur  les 
verres  coloriés  des  Anciens,  c vu. 
to.  %pZ 

JUdillet  [M.}  a  envoyé  en  France 
une  bande  de  toile  tirée  d'une 
mumie.  XX  t.  fltc.  7 1 .  Voyez  Jl^imxf • 

Uains  croifées  d*l£s.  vi.  i  •  ar 

Manchi  de  couteau  terminé  par  une 
tête  de  bélier,  xcii.  4.  134 

Manitin.  Combien  il  étoit  néceffiiire 
pour  foùtenir  les  cdins  des  mé- 
dailles antiques,  cv.  1. 184. 8c  x8f 

Manganêif.  Même  matière  que  la 

•  tetreDolairedciEtrttfqaes.xz]x. 

Mhnilmu  Pofte^Afttonome  Latin. 

LXXIV.  1S9 

Manteau  par-deffiis  UJkgum  dans  une 
figure  de  Jupiter,  ivni.  u     i6% 

Mappa.  Voyez  hfap^. 

Marche  des  Divimtés  Egypdeancs. 
Vil.  ^  26 
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Mariage.  Cochon  immolé  chez  les 
Etrufqu^  dans  les  cérémonies  du 
mariage,  xxx  v  •  t  «  i  oa 

Martial  cité  au  fujet  du  trochus, 
Lxxxi.  a*  ao^ 

Martiale  oubolaire  [terre].  Voyea 
Belaire. 

Mafcaronsw  Ce  que  c'eft.  xcviii*  7.^ 

%66 

Mimique  ou  faufle  tête.  x.  i*  3|.  Maf- 
que  de  fycomore  qui  avoit  été 
mis  a  plat  fur  les  bandelettes,  qui 
couvroient  lé  vifage  d*un  mort.r 
xu  !•  4w  Mafques  relevés  fur  le 
haut  de  la  tète ,  8c  qui  laiflènt 
voir  à  découvert  les  vifages  de 
deuxAâeurs.Liv.  u  14/*  Mafque 
d*une  A6b:ice.  liv.  a.  14;'.  A  quoi 
iervoient  les  grandes  boucles  de 
cheveux  qui  pendoient  fur  le  cou 
des  Aéfceurs  mafqués.  ibid.  fie  14^, 
Les  Romains  ne  chargeoient  paa . 
toujours  avec  excès  les  mafque» 
des  vieillards,  liv.  3.  146.  Le» 
Egyptiens  n*Ont  pas  connu  lei 
mafques.  iÂûf.  4. 147»  Ils  furent  ln«* 
ventes  en  Grèce  par  £fchyle,felofl 
Horace ,  qui  eft  contredit  par  Ari- 
ilote.  iHcL  Les  Grecs  reçurent  de» 
Etrufquesrufagedes  mafques.iiûf . 
Le»  mafquoi  iervoient  qoel^ue^ 
fois  à  couvrir  le  viiage  des  Dieux 
Lares  li.  4*  fie  lxxiij.  4.        18^ 

Maffe  dont  on  fe  fervoit  â  la  guerre. 
Lxxx.  I.  19^ 

Maffite  d*HercuIe  que  ce  Dieu  tenoit 
horizontalement,  lx.  ».  1 6$ 

Matière.  Les  Artiftes  Greci  n*em« 
floyoient  que  la  plu»  belle  ma^ 
tiérc  LU.  3.  140 

Maxyansw  Ils  ne  confervoient  de» 
cheveux  q^e  du  côté  droîf.  Lxxxi.r 
1.  aor 

MédâiUes  ne  peuvent  pas  inibruire 
suffi  parfintement  cpie  la  fculp- 
fore  de  la  manière  dont  les  Da« 
mes  Grecque»  fie  Romaines  fe 
eoëffoient.  vxxv.  8cc.  1 9 1  «  Le  Pois, 
Savot  fie  d*autre30iit  cru  que  le» 
Anciens  fc  fccvoîest  de  e<Hnt  fie 
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de  moules  pour  la  fabriaue  des 
médaiUes.  c  v.  x.  iSj.Vers  le  temps 
de  Septime  Sévère,  le  titre  des 
médailles  d*argent  commence  à 
bailler,  cv.  x,  288.  Pourquoi  il 
nous  reile  une  fi  grande  quantité 
de'médailles  de  Princes  qui  n'ont 
régné  que  peu  d'années  >  ou  peu 
de  jours,  cv.  i.  289.  Médailles 
antiques  moulées  :  pourquoi  il 
n'eft  i>asaifé  de  les  diftmguer.  190. 
Parmi  les  médailles  qui  nous  ref- 
tent  il  7  en  a  beaucoup  qui  n'ont 
pointété  frappées  au  marteau,  cv. 
%.  '     t9i 

Miiufe.  Sa  tète  en  bronze  avec  des 
yeux  d'argent,  lx.  f .  1^7. 8c  lxxii. 
I.  i8t 

Mégère.  On/faifoitdebellesftatues. 
LUI.  1.  14X 

Méliagre  tue  le  fanslier  de  Cahrdon. 
XXX  I.  po.  Méleagre  ou  Adonis  : 
Statue  antique  confervée,  xlvii. 
3.  ia8 

Mélichiuf.  Surnom  de  Jupiter;  Voyez 
Jupiter. 

MeUnunu  Cotl)rre  oii  il  entroit  du 
verd-de«^s.  xc.  3.  ^  12^ 

Memmius  prit  la  ville  de  Corinthe. 

158 

Memnon»  ^Cdoflc  de]  Une  des  figu- 
res tes  plus  anciennes.  ^  $ 

Ménejlrier.  [P.]  Lettre  de  ce  Jéfuîte 
au  fujet  d'une  découverte  faite  i 
Lyon.  cv.  a.  z86 

Mentonnière  d'un  Sphinx ,  dont  il  eft 
difficile  de  renore  taiùûn.  xui.  i. 

Mercure  afils.  Ses  attributs  »  Sca  l. 
a.  133.  Toujours  repréfenté.ians 
barbe.  134.  Mercure  de  marbre 
Pentélicien,  dont  la  tête  étoit  de 
bronze*  lui.  z.  t4x*  Mercure-Her- 
cule, lin.  z.  143.  Mercure  fur  un 
candélabre  de  marbre  blanc. 
Lxxxii.  3.  208 

Mercurius.  Surnom  dans  plufieurs 
infcriptions.  C'eft  ici  celui  d'un 
Graveur,  lxxi.  3.  t8j 

Mercurialis.  Sa  Gymnafiique.  lxxxi. 


TABLE 


t.  tOf 

Méridionales.  [Pro'rincet  J  On  con- 
fond les  monumens  trouvés  dans 
nos  Provinces  méridionales  airec 
ceux  que  l'on  déterre  ^en  Italie* 
'  1^0 

Mefures  publiques,  xliik  J.  i  i  |.  & 

114 

Mitcd.  Les  Egyptiens  n'ont  jamais 
employé  aucun  métal  pour  la  liai- 
fon  deleurbâttfle.  /•  Toutes  les 
révolutions  poffiblesne  fçauroient 
nuire  à  la  connoiflance  des  mé- 
taux, xciir.  6.  8c  7'  239.  Moveru 
de  les  rendre  dKis  durs,  en  cnan- 
géant  le  tiflii  de  leurs  parties,  ibit* 

248 

Meurfius.  Son  fentiment  fur  le  lieu 
oii  fe  faifoit  la  Courfe  du  flam« 
beau.  ExpL  des  Vign»  pag.  xix. 

Midias.  Graveur  Grec  inconnu,  lui. 

4.  144 

MîUtaire.  [état]  Toujours  fort  con- 

fidéré  dans  les  Gaules,  xxxx.  i. 

Mime.  ixi.  4  169,  Mime  vêtu.  Ex* 
plication  de  fon  vêtement.  lxx« 


idedif- 


Mimrve.  Sa  ftatue  Grecque  i 
férentes  matières,  lui.  i.        141 

àUniftres  des  Dieux  fufpendoient  à 
leur  cou  des  tètes  garnies  de  bé- 
liéres.  lxxxiv.  210 

Mirine.  £  JEmilia]  Son  unie  fépul- 
chrale.  lxxxix.  ziq 

Mifi.  Matière  minàrale  »  qui  appro- 
che du  vitriol  rouge,  xc.  3  •      x  17 

Mode.  On  en  a  été  eiclave  dans  tous 
les  temps,  viii.  i.  &  &•  30 

Modernes.  £n  copiant  un  modèle  an- 
tique ,  ils  ont  comj^é  le  feul  dé- 
£iut  qu'on  y  puifle  remarquer. 
cxx,  4.  183.  Leur  amour-propre 
leur  perfuade  qu'ils  valent  mieux 
que  les  Anciens,  xciii.  6.  Sicj.zfï 

Mou  Egyptiens.  Leurs  noms  font 
dans  les  Auteurs  Grecs ,  &  nous 
ont  étéconfervés  par  les  Cophtes. 
»a.  &c.  58.  Nous  ne  fçavons  pas 
comment  les  Egyptiens  les  figu- 
roienti 
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foîent*  ihid. 

Momie  ou  Mumie.  Exaxaen  du  fen- 
riment  de  M.  Maillet ,  qui  a  cxu 
^ue  les  Egyptiens  niettoient  au- 
près des  momies  des  Reines  Se 
rrinceflesr leurs  figures  en  marbre. 
I.  1 .  8.  p.  fie  lo.  Sur  les  caifles  des 
momies  les  yeux  font  repréfentés 
.  'ourerts.  xxviii.  x.  83.  Les  câifles 
,  de  momies  les  mieux  travaillées 
ont  été  faites  pour  des  femmes. 
XL  r.  40 

.  MoadeUi  f  le  Seigneur  3  a  pris  la  tête 
d^  Gouath  poux  cçlle  de  Pora'pée. 
ixvii,  179 

Jloiigault  [  Abbé].  Sa  traduâion  des 
Lettres  de  Cicéron  à  Attieus. 
XXXV.  &c.  190 

Monnaies  des  Anciens  frappées  avi 

.  marteau ,  &  d'autres  fimpkment 
jettées^cn  moule,  cv.  2.         %%% 

Monnoyeurs  [faux].  Pourquoi  on  n*en 

vit  point  apr^  rEmpeseui  Sep^^ 

time  Sévère,  cv.  x.  289 

•  Montami  [M. de}.  Sa  découverte. 

xcvii.  1. 1^4,  occvii.  10.       Z99 

•Moatfaucon  [  Dom  Bernard  de].  Er- 
j:eur  de  ce  fçavant  Bénédiâin. 
Lviii.  I.  1^1.  Ses  recherches  fur 
Télefphore.  lxvi.  i.  176.  Examen 
dufentiment  de  cet  Antiquaire, 
au  fujet  des  fleures  Se  infcriptions 
d*une  bande  de  toile  Egyptienne. 
XXI.  Sec.  67.  La  copie  çu'il  a  don* 
née  d*une  tnfcription  Egyptienne 
n*eft  pas  exaé^e.  xxvi.  x*    ^     7% 

Monument  antiques.  Il  n'y  a  rien  de 

-  plus  sûr.  Lx.  4.  166.  Leur  utilité. 

y<yf  rt.  pag.  ij.  Quels  font  les  lieux 

de  la  Terre  oU  l'pn  en  crouve  le 

plus.  ihii»iv^ 

MoTàants.  De  quelles  matières  il| 

.font  compofés.  Les  Anciens  les 

connoiflbient.  Ce  n*eft  point  aux 

mordants  que  Ton  doit  la  durée 

'  des  couleurs,  lxxix.  i.  ijt^. 

Mors  de  cheval.  Les  chevaux  des 

Romains  n*avoient  rien  dans)la 

*  bouche*  On  ne  faifoit  u&ge  nue 

'  4e  ce  que  nous  appelions  un  £lèt. 

3tcvw.  >5| 
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Mafaïques.  Les  Modernes  fupérieun 
en  ce  genre.  Tableaux  admirables 
en  mofaïque  à  S.  Pierre  détRome. 
Ouvrages  de  patience.  Mofaïque 
formée  par  des  verres  coupés  Se 
taillés.  Un  pouce  quarré  contient 
environ  144.  morceaux.  Ces  ou« 
vrages  font  une  imitation  de  la 
peinture,  cvi.  zpi.  8c  i^z.  Moiaï« 
que  de  verre.  Voyez  Verre. 

Moule  de  médaillés.  Rouleau  de  mou* 
les ,  dans  lefquels  on  couloit  a  la 
fois  pluiieurs  médailles,  c  v.x.  tS6. 
M.  Mahiidela  penfé^jue  les  mou« 
les  antiques  ont  {jetvi  à  de  ùlûm 
Monnoyeurs.  Md.  i89.  Il  n'eft 
point  de  moule  qui  foit  antérieur 
au  régne  de  Septime  Sévère.  Ils 
paroiSfent  avoir  été  defiinés  aux 
médailles  d'argent,  ibii.  Pourquoi 
après  TEmpereur  Septime  Sévère 

.  Tufai^e  du  moule  tut  préféré  à 
celui  du  coin  pour  la  fabrique  dëe 
monnoies  d'argent,  cv.  2.      289 

MouÛnetlh?.  dujcité.  xcix.  j.  171  • 
Il  a  mal  lu  l'infcriptiond'un  coin 
de  médailles,  cv.  I.  ^   284 

Moulures.  Les  Anciens  ont  évité  fut 
leurs  vafes  les  moulures  qui  pou* 
voient  en  intenompre  la  forme. 

;   xcvii.  5.  't6f 

Mumie.  Voyez  Mimde.  Voyez  aulu 
Bandelettes. 

Murailles.  Voyez  Inërufaxinu 

Mufa.  Efpèce  de  palmier  des  envi<^ 
roos  dçDamiette.  Pourquoi  fym- 
boIed*lfis.iv.i.8ci.  28 

Mt^agétes.  Voyez.  Hercule. 

Mvf&  d'Alexandrie,  li.  )•         i}8 

Mjron.  Voyez  Vatkei, 


N^ 


N. 


i^fef.  On  n*y  permet  pas  aux 

'Etrangers  de  copier  les  antiques. 

vsr.  i.  1*50 

Nojmeé  On  en  }ettoit>mie  dans  le 

r  ËTirque ,  pour  fsdre  conmiencer 

.  les  jeux.  Lt^3Éart*2;  li;.  C'étoft 

..  ainlaxÀXMApAsfeduTaioquear. 
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NardinumCoUpt compote  de  nard. 

xc.  3.  217 

Nature  [la]  avec  les  deux  fcxes. 

xxxvjij.  1 06.  On  étudie  &  on  ap- 

[)rend  à  connoitic  la  nature  dans  ■ 
es  belles  ftatnes  Greccpei.     i  ip 
Navarn.  Il  y  a  dans  la  BafTe-Na^ 
vane  des  mines  de  cuivre  noir , 
qui  eft aigre  de  dur»xciii.  6.âc  7. 

»4f 

Héméjis  Déefle  qui  r^compenroit  les 

bons ,  &  puniiToit  les  méchans» 

Voyez  Grypbons* 

Nf r/optique.  Sa  paralyfîe.  xe.  )«  1 17 

Héron.  Sa  ftatuc  eoloflale  fiiite  par 

Zénodore.  xéo.  Ce  Prince  daAs 

un  dbar  atteiédc  dix  chevaux,  lx, 

4.  %66,  Modèle  de  tous  fes  fuccef- 

£eurs  pour  ce  qui  concemoit  les 

jeux.  Lxxxvf.  1.  »  15. 11  remporta 

plufieurs  viâoires  dans  les  jeux 

.    du  Cirotie.  tbii* 

HiL  Inondation  dece  fieuve.  Voyez 

•    Lion^  Les  Egyptiens  céIel)roient 

.    de»  fêtes  fizr  ce  fleuve  pendant 

foii  inondation,  uv.  4.  147 

Nimégue.  Ses  anciquitcs  par  Saétkis* 

xc.  |.  SX4 

iftntef.  Sa  fontaine  9  oîi  Ton  a  trouvé 

.  une  figufic  de  Oaniméde.  ftviii. 

».  i6m 


Oi 


a. 


'BH^ur^  Leurs  fymbores  ex- 
pliqués psrk  ?•  Kircher  xxi.  8ce« 

•   66.  Ce  que  des  ob^fifques  figpi- 

.  jfient  fur  ukt.manament  de  Julien 
r  Apoftat.  xxxx vz.  r«  a  ^4 

Otulijtes  [^fédednsJL  Bibëtèi  oii  ils 
renfermoient  Ieiiii5.ci^Iyr4i- x<* 
3,  2*4.  Voyez  Pierres. 

Oeuf.  Symbole  devCafior  &  de  Pol- 

luX.  LXVI.  X.  *     177 

Çiea  fe  utmtqiI  ftc  véiit  dans  les  01- 
.  nemensËtndqttes.xi.x.4.  io9«Les 
c  lomains  eflimoient  ces  anîmMx^ 
j  ^hmi  fonne^iKiorabie  a&  dciGeiar 

9ifiawL  fur  la  tite  d'Ifisi  twi  i;  &li«^ 


décrit  par  Pietro  Sanfî  BaritoIL 

LXXXI.  %.  to) 

Olivier.  Symbole  de  la  ville  d'Athè- 
nes. LV.  S*  I5K 

Ofyn^e..  Voyez  Lieœe.' 
Omkron.  Dans  les  mfcrîptîoas  an- 
ciennes trouvéis  il  acédémone  » 
les  omicrons  font  fiiifs  en  forme 
de  triangle,  &  tiennent  liea  d'o* 
mégao^  XX.  3.  ^3 

Omphale.  Sa  tête,  lxi »  ^  ^    3 

Ô/i|[a.  Sous  ce  nom  les  Pbénîcîeiis 
adoroient  la  même  Divinité  qtie 
ktê  Grecs  fous  le  nom  de  Minerve» 
.    On  croit  qu'on  lui  ofFroit  des  vic- 
times humaines.  Pourquoi  Le  nom. 
•    Grec  orAi  avec  un  feu!  gamma* 
^    Ceft  un  Datif  porique.  Voycat 
'    iMa.  XX.  4-  ^ 

Cibles  d*argenf .  Les  Grecs  en  met- 
toient  quelquefois  à  leurs  figures*. 
.    vw*.  i.&tv  jr 

OmièMt^  ou  pfttffuA^  qui  défendoit  le 
^    bois  des  vers  &  de  la  pourrrtnre* 

XI.  I.  4©-* 

Ofkthalme  fédic.  xc.  j.      ^        ^x/ 

Opoèaljamum.  Liqueur  qui   entiott 

dans  plufîeurs  collyres,  xc.  3.  ttt 

Optique.  Voyez  Nerf. 

€k.  MfNiIer  de  Por  fur  une  pierre 

antique,  lxî.  i.  itfr.Or  appliqua 

en  feuille lur  de  rémail,  lxxix.  r» 

f  ^1.  Manière  de  le  mettre  fur  le 

mordant.  iW.  19^.  Or  appliqué 

parmi  les  Romains  fur  les  corp» 

liffes  &  pofis.  Lxxxix.  iUL  &  194 

Ordâmtateur  des  Spe6^acles^  ou  Ai^ 

teur  donnant  à  deu*  Aâeuts  le 

totid'tine  fc Jtie  dilEeib.  uv.  i. 

p4j^    Orderniafeur    des    Jçox^ 

LXXXIX.  XI  l 

Ofrf^é  d*Arclriteftute  inventé  ett 
Etmrîe.  '  79 

Opêafi  ,,  cTté  ftr.  la  Gymnaftiqne» 
LXXXh  t.  zo% 

9tnement  reeourbé  qu'on  vbît  atr-r 

•  defbs  de  roreille  droite  (PHarpo»- 
cràte  8t  dDorus ,  &  qui  defcend 
jufq^efurfépaalc.  vin.  i.  fie». 
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Qlpris  de  bion^e ,  couvert ,  entière- 
..    ment  d'une. drapperie  qui  enve- 
loppe juigu^à  fes  pieds,  ir.  i.  ii. 
Un  autre  dç  j^fpnze  enduit  de  plâ- 
tre doré.  m.  i.  &  2.  10.  Ofiris 
étoit  rimelligcnce  gui  avoit  fé- 
conde la  inatiéce.  xii,  u  8cc.   44 
OBelet  de  bronze,  xciii.  ^  -       237 
OJ^maniias.  Son  tombeau  à  Thèbes. 
vil.  3»  ^     ...  *7 

XH!tfx  travàîlléi"  de  réferve  fur  un 
«va£e  Etrufûue,  xi.i.  i.  io8.  Ove 
de  rextiréinité  fupérieure  d*un 
.    rafe«  U  Êiitaufll  partie  du  chapi- 
,    teau  de  rqirdrj;  lo9i3ue.;Lxzxyiii. 

i"    -'. ,r    .  .  :•    :     ÏI7 

JDuvertuns  pçati^pcesau  haut-âc  ju 

1    bas  d'fine  ^te  de  bronze  ^  peut- 

.    £tre  pour  la  rendjçe  plus  légère. 

uzxv*  I.  za 

p  ■■  '•'■•■-..■' 

jI    AUfire  fMaitres  de]  xlebouit  for 

.    un  vafe  de  bronze  où  eftgray^  un 

combat  de  lutteurs,  lxxxyiii. 

Palladium*  Son  :enlévement.  xkv.  g . 

y  izj.  Sujet  très-fouvent  répété 
dans  la  Grèce.  124.  Voyez  auffi 
XLViii.  L.  1 30 

■pallas*  On  cgnfond  fouvent  la  tête 
de  Pallas  avec  celle  d'AlezsMidre. 

*  XLV.  I.  '      ^  III 

famprcs  autour  de  la  tète  de  Siléna 

^     LXV.A..  ^  4  7/ 

Tan.  Son  culte  en  Arcadie.  AiE$  jTur 

*  Je  moiit  Olympe  Inventa  la  flûte 
i  à  plufieuis  tuyaux,  l,  x.  t$4.  S09 
.   temple  fur  le  mont  Lycaee  appel*- 

lé  quelouefois  Olympe.         itid. 
pançratè.  Fiâion  de  ce  Poî^e  j>OHr 
>  flater  Hadrienj  Li,  3.  238 

^anthi'e  t figure].  Voyez  Buîle. 
pantomime^  venus  d*Italie  ^'&  pèut^ 
"'être  d'Etrurie.  xxxi.  1.9}.  8ç  4 
Papif.  Il  ont  toujours  veillé  à  te 
,  confervation  des  Antiques,  im 
P<çyfUf 'Quelle  étottia  ppr^ée-des  li* 
^.  gfiesqu*onyécrivoit.xciY.^6.  *5^ 
foc^ictf/urn  peuvent  .r^^ex^b^.  de^ 


Antique^'d'Unccttajfi  genre,  no» 
Pajfages  défi  Auteurscorrompiis  par 


't 


Copifte$.  ix.  4.      x<5/fic  ii6 
Pafftrage.  Voyez  Piperkis, 
i  Fdtère.  C'çft  un  fymbole  que  les  An- 
ciens ont  donné  i  pcefque  toutes 
le^Divinités.  lxx<xii«3,  »o8.  Patère 
.:   avec  UQe  queue  terminée  en  pofti- 
:     tel  xcvi.  I.  .:      .f     itfi 

,  rixfe  qui^tire  wiechéKCé ,  grave"  fiir 
une  Duire  de  bronze.  «.  x.  '     271 
Patroa*  Voyez  Dime^ . 
jPoi'^des  Anciens.  Sa  magnificence* 
cvi.  :»pi 

.Pmlfyuk.  AprN  foo  triompiie^  les 
- .  :  lUmalils  oQQ^mMciaoe^  à  calti- 
;:  ^erlesArt^.      .  .1^' 

.PiUi^  P4t$u>  Celui  qui  a  defloié  fon 
Obbinc^^n^a  p9$  toujours  travaillé 
•  avec  une  extrême.fid.éUte.  vixf .  u 
.  &*.  * 

■Paujhnias.  Sa  deft^r^jkm  de  la  Gré- 
^çe.xxix.v^^-i^év^ueQ^yc^ 
1    tdes  G.iîeps»   .     .  .  j  .  : .  -i  1 8 

-PdntHre»  Poarqupi    les  Sg)!ptieilbs 
.  I  n'eKcelIoientpafid^na  çetÂit.  5. 
^    Ik  n:çn  faijfoi^t  p^ .  çranié'  cas. 
iiid.  La  .peinture  culavée  avâc 
âiccès  eiK  £trui«e..'8o.  P^innure 
.  ^  mife  ^.pl^t  5c  finiiiêKÇ«©e  doçra- 
dation  chezl^4£^»utfqiKes<..{QU[.es 
.  ^  refi€$!  deia  |>Qint\»r^.Mtiqttft  f<Mt 
^  .fcrt  recherches,  lvi.  1.  H*.  La 
-:  peiyiiure  ^.  éd  h  pnwii«re,e(5df 
.  ;  t^re  des  E;gj:FtienSp  mi^J^Çt  :.  V7^ 
Peifffc  l  M«  de  ■}.  Son  C^bîM;^^  kxic  v. 
.  .».  ...-..'.  y     ..  loi 

Pendants  d'oreilles  Badinage  >de 
>.  Plaute  au  fuje^  de&p^ndanljs  d*o* 
.  .^reilles  des  «AfticaÎMis.^f.^  l*  Jf.^ 
.  Tètes  de  Qamés  Grecques  &to- 
.  .majites  om^d'imifew  pendant 
i  rQreiUe^Hcbiv  WW^  iSc0.^iP» 
Pentelicus.  Montagne  Au  PAttique. 

cinq  couleurs..     .  .  iiid. 

'PMt.  VofçsiDupéÉMc^  bf^ile  D^ffi- 
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,  d'unPriptre£gyptieD.x.  1.  *  J7 
'¥îTfes  ont  été  maîtres  de  l'Egypte 
'  pendant  vy^\  an«.  xy m',  i .  2c  2. 55 
Vitafe ,  toque ,  ou  chapeau  ailé  de 
Mercure  l.  x.  i  34.  On  en  voit  la 
'     repréfentation.  lu.  i.  139 

.  Vkaon.  Jeune  homme  de  Lefbos^  qui 
fut  aimé  de  Sapfao.  xtvii.  |.  1 27 
-Pi^rmutAi.Nomd*unaiois£^tien. 
XXI.  &c.  68 

:  JA/AiidtfnXesmonûmeiis-Phéniciens 
•font  encore  plus  rares  que  \t% 
Egyptiens.  XX  i.£cc«  74.Le9  lettres 
Phéniciennes  ont-elles  été  for- 
mées des  Egyptiennes  î  ihid.  Elles 
ont  entir^  elles  be&ucoiip  d  afjl* 
-     tthé.il  eA  vraifemblable  ^u«  les 
^     Egyptiennes  ont  donnénaiflahce 
aux  Ph'éificieiines.  ïbid.  Le  Phéni- 
cien  reflembloit  beaucoup  aurSa- 
•     marîtain.  i&iiv  yf 

fhidias.  Sa  ftatue  de  Jupiter  ^toit 
célèbre,  xlvi.  i.  raf 

PhiUjUSf  Reine  de  Sicile-^  ayant»  un 
•voile  fur  la  tête.  X11X4  i.        i  ^i 
^^hibn,  dé  Byzance;  Taâàge  de  cet 
.  )  Auteur  qui  a  feirvi  à  retreuvèr  la 
trémpedtt  cuivre.  xcni.6»8t  7.H) 
fkjificien^  Lesobfervations^  les  ex- 
périences font  nQur  lui  ce  que  la 

-  comparaifon  eft  jpour  P Antiquai- 

ViiimonK  Partie  de  la  Oaule  Ciial- 

-  'pine-.  •  •  iéo 
Pierre  de  touche;  En  quoi  efle  dif- 
<-  fèfedub^alte.i.  1. 9-&  io..Gràn^ 
• .  déurdei»pierresqt^lesËgyptiens 

•  employoïent.   4.   Ils   vouioient 

2u*elles  ne  durent  leur  force  qu'à 
i  juftefl*6  de  feur  coupe.       -  5 
9i€fTii  ptécieufes  gravées;  en  créùx, 

-  Poiirqu<H' beaucoup  plus  comÂiu- 

•  lies  que  «tfltes  qui ibntgrafvéeâi^en 
i  ifelièf.  vi:  4*  «4.  La  petiteâe  £c  la 

éQkk!%ê  des  fîetres  gravées  ont 
contribué  à  leur cOnferVatiom  ui. 
Pierres  sravées,  dont,  felon  M. 

-  LielBcMPi  £9Cnrvoiem  les  Méde-» 
cins-Oculiftes  pour  marquertfur 


Elles  garantiflbient  Paathenticifé 

des  rehrédes.  xc.  3.  zij.  Chaque 

Oculiâe  avoit  plufieurs  pierres  , 

fuivant  la  quantité  de  ranédcs» 

ihid.  xi<^ 

PiéréEla]  fouslafi^ed'une  femme 

nùe»  tenant  un  oifeau  fur  fa  main. 

XLVi.  3i.  »x* 

Pintade.  Voyez  P^iâ^ie  Numidic, 

Piperixis,  paflcrage..  Plante  xc.   j- 

Plagunculœ.  Sorte  de  petits  portraits. 

Voyez  ImaguKCulœ. 
Plaijîrt.  Union  des  pfaifirs  de  PA- 

•  mour  avec  ceux  dto  vin  &-  de 
Vharmpnie.  !,!•  it  i  >/ 

^PUmtè  d'bii  fort  un  enfant  aîlé  ',  8c 

•  q^Ui^cft  termittéeen  pied  de  gry- 
•* 'phon.xc1.-4*  'J  ''  *J3 
ventes  ophthalhiiques/ gravées  fur 

la  pierre  d*un«Médecin-Oculifie« 
xc,  3,. .  2*8 

TZœ  Etrufquede  terre  cuite,  xxxfvc» 
f .  99*  Plats  Etrufques  d'un  tra- 
vail fort  grof&er  y  &  prefque  tou» 
de  couleur  noire,  xxxvi.  4«  i<^U 
Fragment  d*un  plat  de  pierre  de 

touche,  t VI.  4-  }S^ 

Pli  de  la  robe  foutenu  à  la  manière 

des  Etrufques.  xxix.  2.  S9 

Pline.  PaiSàge  de  eet. Auteur,  qui 
'  '  nous  apprend  que  les  Anciens  ont 

•  •  connu  rétamage,  xcix.-  -,  td^ 
Pbcock  dans  la  Relation  de  fon  Voy»-. 

•  ge  de  rOrient  »  a  tout  copié  fans 
'   choix  fie  fans  difUnâion.xzi.fice; 

7J 
Poëtes  -Comment  les  Artiftes  doi- 
vent rendre  les  fujets  que  fojir- 

•  niflent  îts  Poètes,  xxx.  3.  9% 
Pbids  des  médaillés  difFèrent  dans 

celles  d'urf  mêpic-Empereut;  cv. 
».-   '    .  2pr 

I^i^n^ff' ajoutée  à  la  fleur  du  latur. 
'    IX.  I.  î»  &  jj- 

Poifon.Vt^jei  Zodiaques.       -•     ♦     - 
PQ^gnac  [le  Cardinal  efc]  li.  z.  i  jjr 
Poliment  exceffif  des  ftatues  Grec- 
ques- en  marbré  :  rai&n  de  ce  po»- 
--  hmeat  lv».  !♦   •  *  '    15 j 
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toljiori.  Sculpteur  de  Rhodes,  lvi. 

4..  îH 

Foinp^f. Son  triomphe,  f  j^S.  AffliâioQ 
que  ani&  fa  mort  dans  tout  rEm- 
pire  Romain,  txirii.  178 

Pontchartrain.  [  M.  le  Chancelier  de  ] 
Son  gottt  pour  les  beaux  monu- 
mens  antiques,  lxxi.  1.  184 

Ponty.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  de 
.  la  matière  çui  refteau  fond  d'un 
vafe ,  Se  qui  vient  de  ce  que  Tou* 
vrier ,  Dour  former  Touverture , 
a  attacné  fa  canne  au  fond  au 
vafe  :  ce  qui  produit  une  caiTure 
en  retirant  la  canne,  cm.  278.  Les 
vafes  Romains  de  verre  employés 
a  renfermer  les  cendfes  des  morts, 
*    n'ont  point  de  pontv.  ibid.  Incon- 
Véniens  de  Pufage  au  ponty.  ituU 
Comment  ne  pomt  faire  de  pon- 
ty. 279 
PùrceUdne.  Vovez  Chine  ^  Urlin  8c 
Faén\a.  On  niit  en  Europe  de  très- 
-    belle  porcelaine,  txxxr.  ;•      xo5 
fffl^ku  On  V  a  découvertnin  grand 

•  nombre  ae  frefques  antiques,  lv, 
I*      *  150 

Portraits  des  hommes  ilhiftres,  parmi 
les^yptiens  8c  les  Grecs,  en  mar- 
bre ^j>of<f s  fur  une  gaine  terminée 
^  «n  Terme,  r.  i.  9-  Portraits  desf 
Ancêtres.  Voyez /mtzffj.  Portraits 
des  Dames  Romaines.  Voyez  P0tt« 
pées. 
Poule  de  Numîdïe ,  ou  Poule  Pîn-* 
tade.  Symbole  d'Ifis.  Ce  que  fi- 
gni£e  la  diverfité  de  fes  couleurs. 
IV.  1.8c  X.  17  8c  18 

Pif^ées  de  cire  >  qui  repréfentoient 
'  des  Dames  Romaines.  Lxrv.8cc.' 
'  ipo.  Il  j  en  avoit  auffi  de  terre 

•  cuite,  ihii.  On  pouvoit  y  employ^er 

•  la  peinture  encauftique.         ij^i 
Préféricule.  Vafe  fervam  aux  facri- 

fices.  cii.  t.  174 

Prémices  des  fruits >  offertes  aune 

Divinité     inconnue.     Ouvrage 

Ëtrufque.  xxix.  i.  8f 

Pritre  d'ifis  portoit  la  fîeur  du  btus. 

Ti.  4*  14»  Prêtte  Egyptien  dontle 
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bonnet  eft  orné  d*uh  ferpent.  x. 
2.  if 

Prêrrefesi'ApMon ,  dont  M.  l'Abbé 
Fourmont  a  trouv(f  le  catalogué 
dans  les  ruines  d*un  temple  de  ce 
Dieu  à  Amycla.  xx.  3 .  6$ 

Prières.  Preuve  des  progrès  que  le$ 
Étrufques  firent  dans  les  Arts, 

XXVIIl.  X.  84* 

Prométkée.  Autel  qui  lui  éroît  con- 
facré  dans  le  fàuxbourg  d'Athè* 
nés.  Expl.  des  Fign,  pag.  xvij. 

Proferpine.  Sa  ftatuc  drappée.  xlix, 
I.  131.  Proferpine  de  M.  Gori; 

LXIII.  1.  17^ 

Prwence,  On  y  trouve  affez  Couvent 
des  vafes  de  verre  renfermant  dea 
cendres ,  8c  recouverts  par  des 
boites  de  plomb,  cm.  i.        280 

Provinces  méridionales  de  France, 
Voyez  Méridionales. 

prunelles  d'une  tête  de  marbre  blanc 
marouées  »  8c  dont  le  milieu  eft 
creufé.  Lvii.  1.  154  Le  Sculpteuf 
pouvoit  fe  paâer  de  ce  fecourf 
pour  donner  de  l'expreffion.  155 

PJellus.  Voyez  Couife  du  flambeau ,  air 
mot  Flambeau» 

Pyramides  8c  le  Lac  Mœris.  4.  Pyra- 
mides fur  le  tombeau  de  For« 
fenna.  78 

Pythéas ,  contemporain  de  Diofco* 
ride,  grava  fur  un  petit  vafe.  Dio^ 
méde  8c  Ulyffc  enlevant  le  Pal- 
ladium. XLV«  3^  $1}  Se  124 


\1  UmusCœreàibQutntBanus.Ocur 
^  lifte  de  l'Antiquité,  xt.  i.    xi% 


£\ApbaA.  Peintre  célèbre,  tt.  x* 

ity.  \hi  de  fes  parens  étoit  i  br 

'  tête  de  la  Manufaâure  d'Urbiiu 

Il  fit  fiaire  à  fes  Elèves  des  def<* 

'  feins  pour  cette  Manufaâute,  qui 

;  furent  peints  par  des  Ouvriers" 

-  qui  n*avoient  point  d'kutre  mér 

Xxii^ 
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tier.  Lxxxi.  )•  ^    104 

Réchaud  de  bronze  avec  trois  oies 

qui  lui  (ervtnt  d'appun.  xcii.  i. 

JfUpublique.  Sous  la  République  Ro* 
xnaine  les  Arts  furent  négligés. 

.  ,159 

ReJlirts  des  ferrures  étoient  de  cui- 
vre trempe',  xciv.  7;  *S^ 
Réverbération  du  Soleil  ^ur  les  cou* 
[  leurs  qui  participent  du  blanc ,  eft 
plus  (enuble  que  fur  toute  autre 
couleur  lv.  i.  if  1 
RJwiope*  Sa  figure  rapport(^e  par 
Dom  Martin,  lxiii.  1.           172 
Rituel  ou  Livre  iacre  des  Prêtres 
d'Ifis.  Explication  d*un  padage 
.  d*  Apulée.  Sentiment  de  M.  War* 
burton.  vi,  %.                  zx6c  i} 
Rivalis.  [Oppius]  Artifie  dont  on 
voit  une  lampe,  xc.  i.            %ii 
Rochefoucauld.  ICaxàinsl de  la"]  Scm 
tombeau  à  S^^  Geneviève*  txiz.' 

181 
Rots  de  Rome.  Sous  eux  les  Arts 
.  furent  très-cultivés.  14% 

Romaines.  [  Dames  ]  On  ne  fçait  fut 
quel  fondement  on  a  une  idée  fi 
avantageufe  de  la  beauté  de  leurs 
traits.  LxxxM.  too.  Elles  font  or- 
dinairement voilées  âc  vêtues  fur 
les  monumens  antique»,  xlix.  u 

Romains*  Us  dévoient  aux  Grecs  la 

ferfêAion  de  la  fcêne.  1.1  v.  4. 149. 
,eurs  Artifics  ont  laiffé  quelques 
ouvrages  foibles.  lvii.  i.  I5'4«  Us 
imitèrent  1*  Architeâure  àtsEtwair 
ques.  157.  Sous  Tétat  Républicain 
ce  n*étoit  qu)un  peuple  de  foldaès. 
'  1^8.  Après  lé  triomphé  de  Pom- 

Sée ,  ils  commencèrent  à  prendre 
u  goût  pour  les  Arts.  ibid.  Ils-fi- 
/enf  venir  des  ArtiAes  -Grecs.  Sur 

?u6i  fondée  la  vanité  de  chaque 
!itoyen  Romain.  ilid. 

Rome.  On  n'en  laifle  point  fbrtir  de 
.  monumens  antiques.  '  ifo 

Ràhde-hoffe  [Omcmens  de]  mêlés 
.  avec  la  fajp)n  de  peindre  ouplùtpt 


TABLE 

de  deffiner  »  pratiquée  par  les 
Etrufques  fur  leurs  ouvrages  de 
terre*  xxzvi.  i.  &  s.  loi 

Rouge  des  anciens  Peintres ,  fait  avec 
le  cinabre.  i.zzix.  i.  15^4 

Rouleau  ùctil  Voyez  RitueL  La  ma^- 
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en  Etrurie  par.Arichondas.  li  v.  4. 
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Trou.  Trois  trous  faits  par  fuperfii«> 
tion  dans  la  plinte  des  ngures  ' 
.  Etrufques.  xxxvii.  i  .Sx.  Il  y  a  qua- 
tre trous  d^nsla  plinte  d'une  au- 
tre figure.  Sur  quoi  fondée  cette 
fuperftition.  xxix.  2»  90 

Tràitpçaux  fous  la  prot/c^onde  Mer- 
cure. L.  2.  ij|.  Différentes  efpé- 
^es  d*animaux  dont  ils  font  corn- 

Sofés,avecun  Pâtre,  fur  l'anfe 
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Troye.  Héros -de  la  guerre  de  Troyc 
fouvcQt  repréfentés  fur  lés  bas- 
reliefs  des  Etrufques.  xxxiii.  1  .pt 
Tunique  defcendant  jufqu*au  milieu 
des  cuiflès,  attribuée  aux  Pertes 
par  Strabon.  xvin.i.  6c  2. 5  («Tur 
;ii^ue.  VoVez  Sagum. 
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TSirf.  La  ptiOfdeConSsihfinoole  par 
lefs  Tufct  fut'  ayantagiettie  aux 
Afts,  ij^ 

Turtiuoife.  lî  TeiHAfe  que  les  anciens 
Auteurs  n'ont  dit  que  TEgyptc 
fburnift>it  des  mines  de  cette 
pîeneprécieufe,  que  parce  qu'ils 
ont  été  trompés  par  une  compofi- 
tion  de  terre  cuite'coayerte  d'un 
émail  bl^.  x.  3.  58- 

Tympnrtàm  à  la  main  d'une  Baceban- 

te.  Lxxxiii,  109-^ 

Tyrans ,  [  trente  ]  d*eft- Wîrc  *  trente 

Généraux     8*élevérent     contre 

TEmpereur  Galtien.  lxxx.  j.  ^8' 

V. 

/^  yfcted'eMjrrottfiif  une*  corna- 
line ,  avec  uil(  veau  qui  la  tette*  l. 

Vcinqutur.  Pourquoi  Tancien  Com- 
mentateur de  Perfe  donne  cetfom- 
à  cielui'âtttrommeilçoit  la  Courfe 
du  flambeau.  Expl.iesF'^n.  p.xik.. 

VaUfïay  Famille  Romaine,  xc.v.  xs) 

Vahis.  Sa  (fetice'des  Gaules,  vrrx^ 
j.  ij8 

Jtarhurton.  Son  fentiment  fur  uxi 

{»aflage  d*Apulée.  Vr.  z.  13.  Sur 
'inventiorrdes^kiérogiypfiiïs.  xitn 
etc.  6p.  je  70 

Vstlétés  Ans  les  figures  d'une  même- 
efp^èeV  frites  par  les  Bg^ptieilsb 
V.  i^.  N^oy  Arfifter  s'artacbetit 
I^eut-être  trop  i  la  variété  de  la 
compofitioft.  xtv.  i..  1 14V 

JTrfe  EgyptiefT  de  terre ,  deffiné  à- 
iHétiïe'de  l'eaurdu  Nil.  xv.  r.  41;. 
Pourquoi  les  cociverele)  (fcs'vafer 
Ég^ptlehï  itô  leur  fbtit  pas  to6« 
jù\itsa'ifotffeE;epf.rftfrf%/i.g*xtj., 
Va&  Stt^fqué  dSfcdté  à  f  Êgvp- 
lîéitne:  3«i«.  u  Jf  j;  Vafe  Etruiwie^ 
;  à  trt^ii  aiffei*  iixxvi.  j.  ro4.  Ler 
JtutèUfsdfif})àâ^trot>  léjsétemeM: 
&r  le  tf  aif^il  des  vafes  Stirufqoe»^ 
96.  Les  Etiruf^esoiit  les  pfemien 
4îvifé  eK  tlr&U  parties  rouirertiire 
J&leucsTaIbs;.^tx]it  ^  x  ij,  VïfCt 
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Vàfe  à  mettre  des  narfums.  zcvn» 
3.  2^5». La  granoè  variété  de  bi^ 
ferme  des  v^fes  Romains  ikitcpt'iC 
cA  fouvent  difSciler  de  fixer  br 
dèftination  de  chacun,  xcix.  %69^ 
Ntous*  avxïtts  plus  de  vtffcr  Rc>-- 
sifeinsquedevafe^Ëmifqiier.  £Sî£ 
1  tf^.  Vafe  debronzedont  ronvcr*- 
tùre  eft  divifée  ctt  troî»  parties:, 
xtxx:.  I .  zya.  Vaferdei^erte:  Eoor- 
ftioiPon  en  voit  de  quarrés  ,.  8c 
ayant  fur  leurs  fonds  des  cercler 
tracés  en  relief,  citr.  ir:^.  Plufieurr 
vafes  renfermés  avec  un  mort ,  Sc- 
trouvés  auprès  dé  Mbntpeffier.' 
cm.  44  %Sr 

Uimétfeand2Lj:a  ftifrcvîvre  lé- 
guât derArabefqtrei^.  txxrr-  3 .  105? 

Venife  tÊtat  dé]*.  Psittledefa'.Qaulc^ 
Cifalpxne.  i6af 

Féms.  Une  ie  celles  ât  ftsoàtéLc 
étoit  dri^pée»xLii^^i  •  1 3  r.  Vémia- 
Marine,  lui.  3.  --  ^  143; 

Pifjli-rfj-grrj.  Commenr<fA  *  faitrt- 
prçndreune  belle  couleur  verte 
aux<guresdebroil2e(farte(queDei^ 
le^verd-^le'gtis  si  potiifS^uti  gpMS 
nombre  de  croûtes  in^les.  xnu 
K  4^-flc4^.  Véritable  Vttrf^e-'gtij^ 
toaStute  f  fitmrquité  dèy  monu- 
meWs.  xsxt:  xV  17^ 

r^rxn^  fia];  Uvmétr  lar  ffetre  ort- 

.  cie<ifequei)ortoitaucouleChe£^ 

Jîigr  des  Egvprietas;  vir.  3:.      i^r 

J^^x  de  douietr»  pour  fbrarer  te» 
)fsetnt'dësk  atiititdux:  vm^^r.  db^i.^ 

Î[  I.  Verre  bleu  incrufté  d'or,  6iv 
.  equdlar^^Mâlfe'dPorsrétéamfi- 
câiée  locfqu'il  étoir  encore  cnaud^ 
*  et  prel^ue'enftfi&ii.  itrv;  2,  ifï.- 
:  Verre  f&rlequerottvdfn»  vafe. 
ètf  relleft  xcvia.  1. 1^4;  LéveiYe^ 
eu  de  là  frhis  6aufe  stilttqoité^  8c 
k  manière  de  lé  faire  11^  jamaisi 
été  perdue.  Les  KonraitfttMtr&ie: 
ulh&f  dUYéftdAns  h  d<c<iratioai 
iAféneofe'de'lebrsittaifbxî^  htd^ 
tkti<Mi  decertains  vefte^atîiiqoesfr' 


tenc&e«  qui  cftiine  «(péce  d'é- 
mail, atoàjOQtc^  éttf  iefimtiefi  des 
gBttetcQUfeun  du  vent.  ctvi.  >• 
6c  ^  %9^.  La  Anoions  et» 


poient  le  vesre  avec  une  adrefle 
admirable,  ibii.  Dans  certains  ver^ 
f  es  antiques  les  couleurs  ne  tirent 
lidf  eferiiuc  dUx»  côipropaqiltL 

3 ai  kur  fert  drboCv  tk  de  fonds , 
t  qui  eA  tani6t  jàime  <c  tantdt 
Ueur^  ftton  le  beibinc  a^f-  ta, 
VtanchecviLreirfiMme  ladefcskH- 
tton  de  plufienrs  mofceauc  ae^ 
ttnrr  ann«e,  de  la  maniiez  ie 
fes.  imiter.  Èn^jfioic^nùA^h  mfé^ 
^  akanifme  de  la  eOÊOftMoA  Jbt9 
verres  rapportés  dans  la'PlaaGhe~ 
cvii.  Voyez  N^.x  J\ilamèrede£ûxe. 
de  la  mofaïque  en  verre  :  c.  à  d^ 
former  des  amks  de  verre  au  tra^ 
vers  defquelles  oercent  djps  def« 
îeins  très-réguuers  qui  ont  yvr 
ibuffirir  la  fiuîon  ,  fans  perare 
Pananeement>  &c.  cvxf.  lo.  Le 
^erfe  i?eftpas  fiifceptiblé  de^fi- 
nèfles  que  le  rabot ,  le  maneattoir 
le  burin  peuvent  donner.  Hit.  On 
peur  porter  i  Tinfifù  la  variété 
des  mofaïques  e»  verre,  ibid.  L'art 
de  vitrifier ,  &  de  donner  aui» 
verres  toutes  fortes  de  couletars^ 
étoit  connu  des  Scient»      itii» 

Vefte.  Vovez  Sofum. 

yeJUbuleies  maifons  Romaine^Dornif  : 
d^images  repréfentaot  les  JLncê- 
tres-LXxxi.  g»  ao^ 

Viâom  tenant  dans  fes  mains  une. 
banderolle.  lxxhc.  i.  191.  La  Vic-^ 
toire  tenant  une  couronne ,  fuit 
deux  enfant  quf>luttent«  ftxxzix. 

aao 

Tignei^*  On  a  trouvé  un^  rafe  de 
terre  antique  dans  ce  lieu  qui  eft 
appelle  Viciu  novut  danrks  an- 
cieiis  Titres,  lxxx.  3.  1 9V 

Wincennes.  If  y  a  en  ce  lieu  une  tt' 
cellente  manufaâure'  de  porce- 
laine. LXXXI.  3«  io6 

Vives^opites  donnent  la  vie  à  un  ou- 
vrage de  Sculpture,  xjlvi*  u  iH 


f^'yve^.  ûneninettoit  «le^sEmfio» 
dans-Ies  tombeaux,  oui;  4^     %t% 

Marcus  Ulfm  Heraobsw  Médscin- 
Ociilffl#.XG*3i  %%f 

UWgè.  Soloa  8s  Djoidosîde,  dasi9 
iSmilIéveflientditPalfA/iifmy  ontf 
fcmancM  to%ui«d*Uljrflè.  xlv^ 

V^tÊMMr09^(fbumK^  DéeâirEtraf- 
oueL-x-n^m'.  u  tp 

Vmt9<  Si  Vom  m  taxem  en  Egypte^ 
il  faurlet  regarder  oommc  «ne 
flûte  de  leur  doaAiieflc#  «rec  1^ 
Grecs  Se  les  Romains.  4 

Jfiyaé^M  â»  plaiftr  atteim  Egyptlene» 
ftifoieat  âw  b  rat  EaameH'dtr 
Mufeum  Cortonenfe  ^  à  Toc^afioi» 
d'une  cornaline  qui  lepréfente  ler 
meine  fùjet.  m.  3*^  15 

Upbin.  n  v  avoit  dans  cette  ville  une 
Manutaâure  femblabk  à  celle  de- 
Faênza.  LXXXI.  jv  so^ 

Urne  de  bronze ,  qui  a  été  diftinée 
èune  cérémonie  funèbre,  lxxii. 
|.  i85.Urnefépulchraled*albâtre^ 
ucxxv.  jf^  t%  I.  Autre  urne  fépul*' 
dbrak   de   la'  même   matière. 

LXXXit.'  ^  Z19' 

Ufagts  de  la  vie  eivile  tfe  doivent 
pas  être  mé^riféi*  xxxv.  loi. 
Gomment  onj^ieut connoitre  les 
ufàaaedfis  Anoiens.  vx.  ^        ié6 

Vke  déScai»  des  Habitans  d'Hercu-' 
lanùm'&  des  autres  Anciens.  Sur 
qiM»  fondée  cette  conjeâure.  lv. 
i.  ïf»^ 

yégaire  (;écritttre]|.  Une  de  celles 
dont  onlefeivoiten  Egypte,  xzi. 

«ce.  ^  n 

X  £uir  d'aigent.  Les  Egyptiens 
ont  été  les^  premiers  oui  en  aient 
mis  à  des  figures  de  bronze.  On 
voit  aufli  des  figures  Egyptiennes 
avec  des  yeux  d'or.  viii.  f .  &  a^ 
^.  &  1 1.  Sur  les  yeux  d'argent 
voyez  encore  la  Planche  lxxxv. 
I.  tio.  Les  Rbnudns  ont  même 
mis  des  prunelles  dexubis  ou  d*ér 
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meraades  à  des  ftatues  de.marr  . 
bre.  viii.  J.fic  %.  |.i.  L'oiu^er- 
ture  des  yeux,  fut  félon  M.  Gori , 
une  des  cfaofes  que  Dédale  ne  put 
.exécuter.  Examen  de  ce  fenti* 
:  ment.  Les  Stculpteucs  de  toutes 
.  les  nations  fe  ibnt  toujours  appli- 
qués à  bien  traiter  les  yeux  »  Se 
les  ont  toujours  répréfientés  ou-, 
.  xrerts.  xxviii.  i.  83.  fic84.£n  fait 
.  de  Sculpture ,  ilya  de  Tart  à  laif- 
fer  penfar  aux  Speâateursraôion 
.des  yeux.  lvii.  1. 1  jj.  Voyez /^iv- 
nelles. 
%n€as.  On  fuppofe  que  ces  peuples 
fiï$,  f^e^  bien  connu  les  Arts. 


MATIERES. 

xciii.  6.  &  7.  lyb.  n  eft  &il  meif* 
tion  dans  des  Auteurs  Efpagnob 
d*ua  peuple  qui  a  habité  le  réton 
ayanties  Ynca«.  Und* 


z< 


Z. 


Enoicre  &t  en  Auvergne  une 
itatue  de  Mercure.  1 60 

Zcdiaque,dc$  Grecs.  xx1.j8cc.67.N0us 
i^oifons  fous  quelle  for;he  les 
Jbgyptietiirepréfentoientlesfign^ 
.4u  Zodiaque,  ibid.  Trois  fignjps 
4u  Zodiaque  terminés  en  pojyT* 
ibns ,  le  Taureau ,  le  Capricon>e 
&  le  Lion.  Lxxxyiiu  ^  ijf 
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